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Le RPR souhaite que le premier ministre 
définisse plus clairement sa politique 

Les sévères attendus du classement de l'affaire de son appartement nuisent au crédit de M. Juppé 



Les belligérants 
■ ont deux mois 
pour faire 
la paix 
en Bosnie 

LES ARMES se sont tues, en 
Bosnie, jeudi 12 octobre à 0 heure. 
A l’exception de quelques inci- 
dents mineurs survenus rfanc Ja 
matinée, la trêve semblait respec- 
tée à Sarajevo. Elle a été conclue 
pour soixante jours. Au cours de 
ces deux mois, les protagonistes 
devraient, selon les voeux de la di- 
plomatie américaine, trouver un 
accord mettant fin à trois ans et 
demi de guêtre en Bosnie. Des né- 
gociations directes entre les prési- 
dents de Serbie, de Croatie et de 
Bosnie s’ouvriront aux Etats-Unis 
fin octobre et, si tout se passe se- 
lon le souhait des Occidentaux, un 
règlement de paix devrait être si- 
gné à Paris, si possible vers la fin 
novembre. Les combats et les ex- 
pulsions de populations ont re- 
doublé au cours des 48 heures qui 
ont précédé l’entrée en vigueur du 
cessez-le-feu. 

Un page 2 


LES ASSISES DU RPR, qui se 
réuniront le 15 octobre à Marne- 
la-Vallée (Seine-et-Marne). se- 
ront l’occasion pour Alain Juppé, 
seul candidat à la présidence du 
mouvement, d’indiquer quelles 
leçons il tire de l’épisode judi- 
ciaire - clos par un classement 
sans suite, mais sous condition - 
du dossier de son appartement 
parisien. 

La décision du parquet, connue 
mercredi 11 octobre dans l’après- 
midi, a rassuré la droite. Secré- 
taire général du RPR, jean-Fran- 
çois Mancel se réjouit, dans l’en- 
tretien qu’il a accordé au Monde ; 
que « cette page qui n'est pas à 
l'honneur de la démocratie [soit] 
désormais tournée » et que les 
Français puissent désormais « en- 
tendre parler davantage de l'es- 
sentiel ». 

Les propositions du procureur 
de la République de Paris, Bruno 
Cotte, ouvrant la voie à un clas- 
sement du dossier - étant enten- 
du que M. Juppé fera cesser le dé- 
lit constitué par le bail dont U 
dispose pour un appartement du 
domaine de la Ville de Paris -, 


sont accompagnées d’une sévère 
admonestation adressée à la mai- 
rie de la capitale. L’exécutif mu- 
nicipal est invité par le procureur 
à vérifier que d'autres élus ou 
fonctionnaires ne se trouvent pas 


dans une situation litigieuse 
comme celle de M. Juppé, consti- 
tutive d'un délit de prise illégale 
d’intérêts -c'est-à-dire d'ingé- 
rence - et. Te cas échéant, à y 
mettre fin. 


En estimât constitué le délit 
reproché à M. Juppé, mais en re- 
fusant d'engager des poursuites, 
M. Carte a privilégié le critère 
u*' oppô'mr.iië **. Haut magistrat 
hiérachiquement subordonné au 
ministre ce la justice, le pro- 
cureur de Paris n'ignorait pas que 
{'ouverture d’une information ju- 
diciaire contre le premier mi- 
nistre provoquerait à coup sur la 
chute du gouvernement. 

Dans une note adressée mer- 
credi à iô chancellerie, il expli- 
quait les raisons de sa décision 
par le caractère excessif des 
conséquences qu'auraient entraî- 
nées des poursuites contre 
M. Juppé. 

Four que le dossier de l'appar- 
tement de la rue Jacob soit défini- 
tivement classé, M. Cotte exige 
néanmoins que le premier mi- 
nistre déménage avant la fin de 
l'année. Sans fixer d'échéance, 
M. Juppé avait lui-même annon- 
cé le 6 octobre son Intention de 
quitter son appariement 

Lire pages 6, 7 et 8 
et notre éditorial page 14 


La croissance 
française 

s 

moins forte 
que prévu 
en 1995 

L'INSEE a révisé à la baisse ses 
prévisions de croissance pour 
1995. Selon un « point conjonctu- 
rel », publié jeudi 12 octobre, la 
hausse du produit intérieur brut 
tomberait, en glissement annuel, 
de A % à la fin de 1994 à 3 % à la 
fin du premier semestre de 1995 
et 2,5 % à la fin de cette même an- 
née. En moyenne annuelle, la 
hausse serait donc limitée à 
2,9%. En Allemagne, le ministre 
de l'économie a révisé à 2,3% 
contre 3 % la hausse du PIB pour 
1995 et 1996. Ce » ralentisse- 
ment v, qui se révèle, selon J'In- 
see, *» plus marqué que prévu -, 
intervient alors que les prix, eux, 
continuent d'enregistrer des 
hausses sensibles. Sous l’effet du 
relèvement de la TVA, intervenu 
le 1 “ août, les prix à la consom- 
mation ont encore augmenté de 
0,4 % en septembre. 

Lire page 33 
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Un Canaque 
S; droit au but 



CHRISTIAN KAREMBEU 


f-."-*- -■■■.-'J .- ' 



SON FORFAIT pour le pré- 
cédent match des Bleus, début 
septembre à Auxerre, contre 
r Azerbaïdjan, avait été mal inter- 
prété. Christian Karembeu, enfant 
1 S de Nouvelle-Calédonie, qui reven- 
dique haut et fort ses racines ca- 
naques, ne dissimulait-il pas der- 
rière de diplomatiques * raisons 
familiales» son opposition à la re- 
prise des essais nucléaires par la 
France ? Cétait mal le connaître. 
Le joueur de la Saxnpdoria de 
Gênes n’est pas homme à lou- 
voyer. Son caractère entier le 
conduit généralement droit au but 
Mercredi 11 octobre, face à la Rou- 
manie, fl était bien là, au service de 
réquipe de France. Cest lui qui a 
sonné le réveil collectif grâce à un 
premier but tout d’énergie et d’op- 
portunisme, comme 3 en a déjà 
marqué trois dans le difficile cham- 
pionnat italien. 

La nouvelle envergure acquise 
par le joueur depuis son passage 
de Nantes à Gênes, dans ce Calcio 
où Marcel Desaffly, jocelyn Angio- 
ma et Didier Deschamps prouvent 
chaque semaine leur valeur indivi- 
duelle, profite à l’ensemble de 
Téquipe de France. Au contact de 
Karembeu et des « Italiens *, la 
jeune génération mobilisée par Ai- 
mé Jacquet a trouvé assurance et 
ambition. 


Lire page 22 
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L'Etat de New York entreprend d'identifier les « enfants du sida » 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Loin de mettre un terme à l'intense débat médi- 
cal et éthique qui pe poursuivait depuis plusieurs 
mois, la décision prise, mardi tO octobre, par 
George PataW, gouverneur de New \tiric, va 1e re- 
lancer. Ifour la première fois, les femmes qui 
viennent tfaccaudier pourront connaître les résul- 
tats du test de dépistage de Pinfection par le virus 
du sida, pratiqué sur tous les nouveau-nés dans 
l’Etat de New York. S’agit-il d’une violation du se- 
cret médical, comme r affirment de nombreuses 
organisations de défense des droits de l'homme et 
groupes homosexuels ? A f inverse, le sBence actuel 
ne s'apparentent-)! pas à la non-assistance à per- 
sonne en danger? 

Mis en place en 1987 pour permettre au dé- 
partement de la santé d’évaluer, sur le plan statis- 
tique, les progrès de la maladie, ces examens sont 
anonymes : les résultats ne sont pas communiqués 
aux mères ou aux médecins, les échantillons de 
sang ne portent aucun nom, et toute trace du 
donneur est effacée avant le test. Cette pratique 
respecte la législation sur la confidentialité du dé- 
pistage du sida. Le résultat ? Plusieurs centaines de 


parents quittent chaque année les hôpitaux sans 
savoir que leur enfant est porteur du virus. Or, 
avec 92000 cas recensés, P Etat de New York dé- 
tient le triste record du sida aux Etats-Unis. Parmi 
eux, 19000 femmes et 1 700 enfants contaminés 
par transmission maternelle. 

Les chiffres de fadministration révèlent, d’autre 
part, qu’environ 1 400 femmes porteuses du virus 
VIH mettent au monde un enfant 20% à 25% de 
ces nouveau-nés deviennent séropositifs, soit, 
chaque année, entre 300 et 350 enfants new-yor- 
kais. Dorénavant, les mères qui souhaitent 
connaître le résultat du test VIH devront signer un 
formulaire. Dans ce cas, le médecin traitant sera 
également informé. Pendant la grossesse, celui-ci 
devra, d’autre part, conseiller à la future mère de 
subir elle-même un t es t, afin de réduire le risque 
de transmission au nouveau-né. létaux de conta- 
mination par une mère séropositive peut en effet 
être réduit de 25% à 8%, sîceRe-d subit un traite- 
ment à P AZT alors qu'elle est enceinte. 

Si New York se distingue par un dépistage systé- 
matique, dans la plupart des autres Etats améri- 
cains, de simples « sondages » sont effectués sur 
les nouveau-nés pour surveiller f épidémie. Sur les 


quelque 2^5 millions d'enfants qui naissent chaque 
année aux Etats-Unis, près de 7 000 développent 
tes anticorps signalant la séno posivité de leur mère, 
et environ 2 000 sont effectivement porteurs du vi- 
rus. Des débats passionnés sur tes moyens de lut- 
ter contre ce fléau national ont eu lieu dans de 
nombreux Etats, et tout porte à croire que 
fexempfe de New York sera imité. Le Congrès es- 
saie lui aussi de légiféra- : un projet de toi visant à 
rendre obligatoire le dépistage des nouveau-nés 
est en panne devant la Chambre des représen- 
tants . 

Les associations de défense des droits civiques 
affirment - non sans raison - que le dépistage de 
Perdant équivaut à celui de la mère. Elles craignent 
f usage qui pourrait être fait de telles statistiques, 
les dernières recommandations des Centm for dt- 
seases controi sont claires ; obtenir le dépistage vo- 
lontaire des femmes en début de grossesse. Quant 
à George Pataki, Fui, rappelle que la nouvelle régle- 
mentation s’appliquera sur une base votontaïre. 
Rxrr le reste, il a la conscience tranquille : * il s'agit 
de sauver des vies ». însiste-t-ïL 

Laurent Zecchtni 


La face cachée de la réforme fiscale 


A L’HEURE où commencent les 
premiers forums régionaux de la 
protection sociale, qui pourrait 
faire grief au gouvernement de 
vouloir un grand débat sur la future 
réforme des prélèvements obliga- 
toires ? Ce temps laissé à la concer- 
tation n’est sûrement pas superflu, . 
et la droite s’y est engouffrée, mar- 
di 10 et mercredi H octobre, à la 
commission des finances de l’As- 
semblée nationale, en esquissant 
une manière de contre-budget En- 
core faut-il qu’une partie du débat 
ne soit pas occultée. 

Les débats sur la réforme fiscale 
soulèvent traditionnellement deux 
grandes interrogations, l’une sur 
l’assiette du prélèvement, Fautre 
sur les taux d’imposition- Qui doit 
payer ? Et pour quel montant ? 
Cette double facette de la tech- 
nique fiscale souligne que le débat 
a, lui aussi, un double enjeu : com- 
ment foire pour qu’un prélèvement 
soit à la fois économiquement effi- 
cace mais aussi socialement juste ? 

La gauche et la droite ont long- 
temps commis une erreur symé- 
trique, en ne s’intéressant le plus 
souvent (sauf dans le cas de l’impôt 
sur la fortune) qu’aux taux compo- 
sition. Avec des hausses ou des 
baisses fiscales au gré des alter- 
nances successives, la bataille idéo- 
logique s’est traduite par un mou- 
vement de Yo-Yo des impôts, certes 
politiquement symbolique, mais 
qui n'a pas modifié profondément 

) > 
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le paysage fiscal. Insensiblement, 
les tenues du débat ont, pourtant, 
évolué. En créant en 1991, malgré 
de violentes critiques, la contribu- 
tion sociale généralisée (CSG), Mi- 
chel Rocard a, le premier, eu le cou- 
rage d’engager une réforme qui 
portait aussi sur l’assiette des pré- 
lèvements. Plus récemment, la 
droite a su renouveler, du moins en 
partie, sa doctrine fiscale. L’actuel 
ministre des finances, jean Arthuis, 
en est l’un des responsables, "tendis 
que ses amis politiques se bor- 
naient toujours à ne scander qu’un 
seul mot d’ordre d’inspiration for- 
tement libérale - « 7fnp d’impôt tue 


l’impôt * -, il a été l’un de ceux, 
dans les rangs de l’actuelle majori- 
té, avec Raymond Barre et quel- 
ques cercles patronaux, à faire 
cette mise en garde : avec des pré- 
lèvements fiscaux et sociaux qui 
sont assis à près de 80 % sur tes sa- 
laires, le système finançais fait mé- 
caniquement le lit du chômage. 

Le débat fiscal souhaité par le 
gouvernement s’ouvre donc sous 
des auspices bien meilleure qu’au- 
paravant Sous Je coup de l'envolée 
du chômage et des déficits considé- 
rables des comptes sociaux qu’il a 
creusés, un consensus -inconce- 
vable voici à peine deux ou trois 


ans - s’est réalisé. Tout le monde, 
ou presque, convient maintenant 
que la réforme fiscale, pour résus- 
sfr, devra aussi porter sur Fassiette 
des prélèvements. C’est tout l’enjeu 
du débat sur le financement de la 
protection sociale qui commence : 
puisque les cotisations sociales 
alourdissent le coût du travail, il 
faut les diminuer et inventer de 
nouveaux modes de financement 
pour la Sécurité sociale. 

Dans son principe, l’idée de 
M. Arthuis d’assujettir un plus 
grand nombre de Français à l'impôt 
sur le revenu - alors qu’ actuelle- 
ment un ménage sur deux est exo- 
néré - n’a donc rien d'illogique ni 
de socialement injuste, tout au 
contraire. Dès 1990, le Conseil des 
impôts observait qu’en France r im- 
pôt sur le revenu - plus équitable 
car progressif- représentait seule- 
ment 12,7 % des prélèvements obli- 
gatoires, contre 30,7 % en moyenne 
dans les pays de l’OCDE ; et, en 
contrepartie, les cotisations so- 
ciales -plus inéquitables car en 
partie plafonnées et donc dégres- 
sives par rapport au revenu- re- 
présentaient 43% des prélève- 
ments obligatoires, contre 24,3 % 
dans les pays de l’OCDE (Organisa- 
tion de coopération et de dévelop- 
pement économiques). 

Laurent Mauduit 

Lire la suite page 14 


Le sumo, rituel nippon 

Igjnd A partir du ven- 
!s£l] dredî 13 octo- 
bre, des mastodontes 
vont s'affronter au Pa- 
lais omnisports de Pa- 
ris-Bercy, le but du jeu 
étant de sortir son ad- 
versaire de Faire où se 
déroule la lutte. Sport 
national, Je sumo est 
aussi une véritable 
institution au Japon. 

Bastion du conserva- 
tisme, où le formalisme règne en ma'rtre, il est supposé être Fexpressîon 
de l’âme nippone. Quelques élus, parmi les sumotori, se hissent au rang 
de vedette adulée ; auparavant, ils auront dû passer des années de cal- 
vaire, au service de leurs aTnés. Lire page 12 
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: Les talibans 
menacent 
le pouvoir afghan 

Le pouvoir a Kaboul est menacé par 
l’offensive des talibans. Les « étudiants 
en religion » ont commencé à appli- 
quer un islam orthodoxe dans les ré- 
gions conquises du sud et de l’ouest de 
l’Afghanistan. 

p. 5 et notre éditorial p. 14 


c Désaffection 
dans les cantines 
scolaires 

Au collège, la cantine remplit de moins 
en moins bien son rôle social. La re- 
forme du système d’attribution des 
bourses a contribué à rendre plus diffi- 
cile l'accès des familles défavorisées à 
la restauration scolaire. p. 10 


- Les banlieues et 
les Islamistes algériens 

Chercheur en sciences politiques, Séve- 
rine Labat publie un livre intitulé Les fc- 
lamistes afgén&is, entre les urnes et te 
maquê (Seuil). Elle estime notamment 
dans un entretien au Monde que « les 
islamistes ont réussi à fournir une iden- 
tité à des nombreux jeunes issus de 
l'immigration ». p. 11 


= Engouement 
américain 
pour Wall Street 

La principale Bourse du monde enre- 
gistre des performances impression- 
nantes, mais sa réussite inquiète les 
spécialistes. p. 16 


.= Un nouveau 
directeur musical 
à San Francisco 

Directeur musical de l'Orchestre de San 
Francisco, Michael Tîlson Thomas re- 
nouvelle la politique musicale d'une 
formation autrefois portée au sommet 
par Pierre Monteux. p. 26 
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CESSEZ-LE-FEU Entré en vi- 
gueur avec deux jours de retard sur 
le calendrier initialement prévu, le 
cessez-le-feu prodamé jeudi 12 octo- 
bre, à OhOl locale (23 h 01 GMT, mer- 
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credi), sur l'ensemble du territoire de 
la Bosnie-Herzégovine paraissait à 
peu près respecté à la mi-journée. 
• LE 36" cessez-le-feu annoncé en 
près de quatre ans de guerre se pré- 


sente cependant différemment : il 
s'inscrit dans un processus diploma- 
tique qui doit déboucher, à la fin du 
mois, sur des conversations entre les 
belligérants aux Etats-Unis, puis sur 


des conférences de paix, en Grande- 
Bretagne et en France. • LE REPORT 
de la trêve a permis aux uns et aux 
autres, ces dernières quarante-huit 
heures, de consolider leurs posi- 


tions, tandis que des mOGers de réfu- 
giés, principalement des femmes et 
des enfants, fuyant la guerre ou la 
terreur, étaient de nouveau jetés sur 
les routes du pays. 
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Deux mois pour solder quatre ans de guerre en Bosnie 

Proclamé jeudi sur tout le territoire du pays, l'arrêt des combats doit permettre aux belligérants 
d'entamer et de conclure des négociations pour mettre un terme au premier conflit de l'après-guerre froide 


SARAJEVO 
de notre correspondant 

La Bosnie-Herzégovine a déjà 
connu d'innombrables cessez-le- 
feu, fruits des efforts de comman- 
dants de la Forpronu ou de média- 
teurs internationaux. Les précé- 
dents, limités 
à une région 
ou couvrant 
l’ensemble 
du territoire, 
signés pour 
une courte 
période ou 
analyse pour l'éterni- 
té, avaient pour point commun 
que nui ne croyait en leur viabilité. 
Us ont effectivement tous été rom- 
pus. 

Le « cessez -le-feu Holbrooke 
entré en vigueur le 12 octobre à 
O heure, se présente autrement. 
Non pas qu’il n'existe aucun 
risque qu’il soit brisé rapidement : 
Tannée bosniaque va être tentée 
de dénoncer la « purification eth- 
nique » menée par les Serbes et de 
justifier ainsi une reprise des of- 
fensives. Le cessez-le-feu a le 
temps d'être brisé puis signé a 
nouveau avant les négociations 
qui devraient s’ouvrir le 31 octo- 
bre. Si cette trêve est différente 
des autres, c’est parce qu’elle 
s'inscrit dans un véritable proces- 
sus de paix. 

Lorsque, le 2Saoùt dernier, un 
obus de mortier s’abat devant 
l’entrée du marché couvert de 
Maritale à Sarajevo (41 morts et 
94 blessés), l’Occident s’émeut 
Les Bosniaques pensent qu'une 
réaction internationale va venir et 
que. comme d'habitude, elle ne 
permettra pas de trouver une is- 
sue à la guerre qui ravage le pays 
depuis trois ans et demi. Au 61 des 
jours, ils découvrent pourtant que 
le ton a changé. Jacques Chirac, 



devenu l'idole des Sarajêviens, 
soutient l’idée d’une intervention 
occidentale contre l’armée serbe. 
Et surtout, Bill Clinton décide que 
les Etats-Unis vont désormais pe- 
ser dans la balance. Le président 
américain doit d’abord empêcher 
une levée unilatérale de l’embargo 
sur les armes par le Congrès, puis 
éviter que l’incapacité Internatio- 
nale à résoudre le conflit bos- 
niaque ne pèse lourdement en sa 
défaveur alors que va s’ouvrir la 
campagne pour les élections amé- 
ricaines de l’année prochaine. 

L’attaque des positions serbes 
commence, articulée autour de 
raids aériens des avions de 
l’OTAN, appuyés par des tirs d’ar- 
tillerie de la Force de réaction ra- 
pide (F RR). Parallèlement, Richard 
Holbrooke entame sa tournée qui 
s'est poursuivie depuis. L’objectif 
annoncé est l’obtention d’un ces- 
sez-le-feu suivi de négociations de 
paix. Afin que le médiateur 
connaisse plus de succès que ses 
prédécesseurs (Lord Owen, Yasus- 
hi Akashi, jimmy Carter, Cari Bfldt 
et tant d'autres-.). Bill Clinton loi 
met entre les mains deux éléments 
essentiels : la carotte et le bâton. 
Muni de ces instruments sans les- 
quels un diplomate est vite tourné 
en ridicule, Richard Holbrooke se 
met à sillonner l’ex-Yougoslavie. 

PAX AMERICANA 

La carotte, c’est la perspective 
d’une paix garantie par les Etats- 
Unis et, pour les gentils, la pro- 
messe de milliards de dollars 
d’aide à la reconstruction. Le bâ- 
ton, c’est l'assurance d’une guerre - 
dévastatrice et, pour les méchants, 
le serment que l’aviation améri- 
caine réduira à néant leur poten- . 
tiel militaire. Entre Targent et le 
feu, les belligérants font le choix 
d’écouter M. Holbrooke. 


jusqu’à présent les SeTbes 
avaient refusé tous les plans de 
paix présentés par une commu- 
nauté internationale hésitante et 
divisée. Désormais, ils collaborent 
avec les diplomates d'outre- Atlan- 
tique. Car, outre un avenir immé- 
diat sous les bombardements de 
l'OTAN, Richard Holbrooke pro- 
met au président serbe, Slobodan 
Milosevic, un futur très sombre 
pour sa « grande Serbie * : des 
sanctions économiques qui pour- 
raient durer des décennies, et le 
voisinage d’une coalition croato- 
bosniaque armée et entraînée par 
les Etats-Unis. M. MUosevic, qui 
appelait de ses voeux depuis plus 
d’un an une pax serbica, est 
convaincu qu’fl doit se rallier à la 
par americana. 

Côté croato- bosniaque, le di- 
lemme est encore plus rapide à ré- 
soudre. Sans soutien des Améri- 
cains, Zagreb et Sarajevo sont 
condamnés à subir la politique du 
voisin serbe. Croates et Bos- 
niaques sont d'autant plus atten- 
tifs que Richard Holbrooke les 
aborde avec tact. Puisque vous de- 
vez reconquérir des territoires, al- 
lez-y, le moment est venu, leur 
fait-il comprendre en substance. 
Des offensives sont immédiate- 
ment lancées, permettant aux 
troupes de la fédération de re- 
prendre environ 25 % du pays aux 
Serbes. La carte de partage de la 
Bosnie-Herzégovine s’établit peu 
à peu sur le terrain, avant d’être 
discutée à la table des négocia- 
tions. 

Les premiers succès américains 
ne signifientpas forcément que la 
paix est proche, mais Os indiquent 
que les protagonistes du conflit 
ont unè ch an ce, -peut-être pour ta 
première fois, de ia conclure. 
* Pendant la guerre, les négocia- 
tions continuent », précise M. Hol- 



brooke, officiellement peu ému 
par les violents combats qui dé- 
chirent le pays, officieusement 
très satisfait du rééquilibrage qui 
s'effectue entre les deux camps. Le 
diplomate n'appeDe jamais les bel- 
ligérants à cesser leurs opérations 
militaires, contrairement à tous les 
médiateurs qui l'ont précédé, et 
qui ne furent jamais pris au sé- 
rieux dans les Balkans. II entre- 
prend de bâtir le futur Etat bos- 
niaque, travaillant sur les 
questions de souveraineté et de 
Constitution. Les discussions 
aboutissent aux accords de Ge- 
nève (8 septembre) et de New- 
York (26 septembre). Dans l’inter- 
valle, les Serbes ont accepté le dé- 
senclavement de Sarajevo, ce qui 
inet fin au bombardement de leurs 
sites stratégiques par TOTAN. _ _ >r 
~ Un jour, U fallait bfen èri venir' 
au cessez-le-feu. Les Américains 
arrivent à Sarajevo, où ils trouvent 
des Bosniaques grisés par leurs ré- 


cents succès militaires. «Si vous 
estimez que vous pouvez encore 
conquérir du terrain, je respecterai 
votre décision, annonce Richard 
Holbrooke, selon des sources di- 
plomatiques. Mon conseil est de si- 
gner une trêve au plus vite, avant 
que les Serbes ne reprennent leurs 
esprits. » Les Bosniaques peuvent- 
ils refuser quoi que ce soit à cet 
homme ? Ds acceptent le cessez- 
le-feu, qu’ils repoussent au der- 
nier moment afin de parfaire cer- 
taines conquêtes. 

MANDAT POUR L'OTAN 

La prochaine étape devrait être 
la réunion des présidents de Bos- 
nie, Alija Izetbegovic, de Croatie, 
FranjoTtidjman, et de Serbie, Slo- 
bodan MUosevic, fin octobre ans 
Etats-Unis. Ensuite, 3 y aura des 
conférences à Londres et à Paris, 
afin d’entériner les décisions 
adoptées sur le sol américain. Le 
calendrier Clinton-Holbrooke pré- 


voit que le plan de paix devrait 
être signé, au pins tard, fin no- 
vembre. Rapidement, les forces de 
FOTAN débarqueront en Bosnie- 
Herzégovine et rem placeront une 
Forpronu qui a trop longtemps dé- 
montré sa totale impuissance. 

Le mandat de T OTAN sera d’un 
an. Selon nos informations, les 
Américains vont proposer plu- 
sieurs garanties aux belligérants: 
les soldats de FOTAN, fortement 
armés, feront respectée, an besoin 
par la force, les lignes de pa rtage 
fixées par le plan de paix ; des 
élections libres se tiendront avant 
F expiration du délai d'un an afin 
que l’OTAN assure la protection 
des organisateurs et des observa- 
teurs ; Targent destmé à la re- 
construction sera délivré progres- 
sivement aux goavonements, dès 
l’arrivée de la force d'interposition 
sur le sol bosniaque. Les Serbes se 
verront promettre la levée des 
sanctions économiques qui les 
frappent depuis trois ans, et les 
Bosniaques recevront Fassurance 
d’une levée, de facto, de l'embargo 
sur tes aimes afin que leur aimée 
puisse, après le départ des forces 
internationales, assurer, seule, la 
défense du pays. 

Le « paquet * américain pour un 
règlement du conflit séduit à la 
fois Belgrade, Zagreb et Sarajevo. 
«Si nous ne signons pas ce plan, 
nous perdrons assurément beau- 
coup. Que gagnerons-nous? L'in- 
connu », résume un diplomate 
bosniaque. Bosnaques, Serbes et 
Croates ont l’impression qu’ils 
tiennent une chance historique. S 
aucun d’entre eux ne renonce à ce 
qu’fl croit essen ti e l , çn revanche, 
^chacun,. s’, apprête.. à. qffrïr des 
concessions, peut-être historiques 
elles aussi. 

RéntyOurdan 


SARAJEVO 
de notre correspondant 
Ud cessez-le-feu est entré en vigueur 
pour une durée de soixante jours, jeudi 
12 octobre, avec quarante-huit heures de 
retard par rapport à la date initialement 
prévue, sur l’ensemble du territoire de la 
Bosnie-Herzégovine, L’objectif de la diplo- 
matie américaine, accepté par les Bos- 
niaques, les Serbes et les Croates, est de ge- 
ler tes lignes de front en l’état actuel, à trois 
semaines des négociations de paix qui se 
dérouleront aux Etats-Unis. Les belligérants 
seront alors appelés à mettre un terme à 
trots ans et demi de guerre. 

Depuis mercredi à minuit, chaque tir, 
mais aussi chaque déplacement forcé de ci- 
vils, est considéré comme une violation de 
la trêve. Le récent regain de tension met ce- 
pendant clairement le cessez-le-feu en dan- 


La course contre la montre des forces croato-bosniaques 


gen En effet, jusqu’aux dernières heures de 
mercredi, les belligérants paraissaient enga- 
gés dans une véritable course contre la 
montre - les Bosniaques pour conquérir des 
territoires, les Serbes pour « purifier » les 
régions qu’ils contrôlent encore. 

Le report de quarante-huit heures de l’en- 
trée en vigueur de la trêve a été dû d’abord 
aux problèmes d’alimentation de la capitale 
bosniaque en gaz et en électricité, car les 
autorités de Sarajevo avalent fait de la res- 
tauration de ces services publics une condi- 
tion sine qua non au cessez-le-feu. Mercre- 
di, la capitale a retrouvé le niveau 
d approvisionnement qu’elle connaissait au 
printemps, avant que les Serbes n’inter- 
disent au gaz et à l’électricité d’arriver en 
ville. 

A Tétât- major de TONU, on a toutefois 
l’impression que le gouvernement bos- 


niaque a utilisé cette condition afin de don- 
ner du temps à son armée, engagée dans 
plusieurs batailles stratégiques à travers te 
pays. Le délai de quarante-huit heures a ef- 
fectivement été mis à profit par les forces 
croato-bosniaques pour réaliser des gains 
substantiels. Leur dernière offensive dans 1e 
Nord-Ouest leur a permis de prendre la ville 
de Mrkonjic Grad, sur la route stratégique 
Bihac-Jajce, puis de poursuivre en direction 
de Sansld Most et de Prijedot La radio bos- 
niaque annonçait, mercredi soir; que Sanski 
Most était tombée et que les soldats gou- 
vernementaux arrivaient dans les faubourgs 
de Prijedor, sans que ces informations 
puissent être confirmées de source indé- 
pendante. Des offensives se déroulaient 
également dans les monts Ozren (Centre), 
en direction de la ville de Doboj, et sur te 
mont Vis (Est), près de Tbzia. « Pourquoi de- 


vions-nous renoncer à ces conquêtes? de- 
mande un officier bosniaque. Après trois an- 
nées de défaites , nous estimons que le 
cessez-le-feu pouvait bien attendre deux jours 
supplémentaires.» 

Pft£5 DE 50 000 RÉFUGIÉS 

Ces succès ont permis aux forces croato- 
bosniaques de se rapprocher à 25 kilo- 
mètres de Banja Luka, la plus importante 
viBe serbe de Bosnie. Selon, on communi- 
qué de Pétat-major croate, les soldats ont 
pris position sur le plateau de Marÿaca, qui 
domine la vffle, et ont conquis ia centrale 
hydroélectrique de Bocac, leur offrant ainsi 
un contrôle total de TaEmentation en élec- 
tricité de Banja Luka 

Les combats des dentiers jours ont pro- 
voqué la fuite d'environ 40000 Serbes. Ci- 
vils et combattants se retrouvent sur tes 


routes de Texfl, et affluent vers Prijedor et 
Banja Luka, des vfltes déjà surpeuplées. Les 
organisations humanitaires présentes en 
territoire serbe tentent d’organiser F accueil 
des réfugiés et de leur porter les puantes 
secours. Ensens inverse.plus de 6Q00MU- 
sulmans et Croates ont été expulsés par Tar- 
mée serbe, appuyée par des milices parami- 
litaires, du nord de la Bosnie. Le 
Haut-Commissariat pour tes réfugiés (HCR) f - 
a dénoncé tes nombreux cas de sévices, de * 
viols et de meurtres recensés. Les femmes 
et les enfants sont envoyés en Bosnie car 
traie, tandis que tes hommes sont retenus 
prisonniers et condamnés à des travaux for- 
cés sur tes lignes de front L’ONU craint 
qu’un certain nombre d’entre eux n’aient 
été abattus par les soldats serbes. 


R. O. 
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Quatre ans de conflit 

• 1992: 

- 5 avril : début du siège de Sarajevo 
par Tannée fédérale, à majorité 
serbe. Le lendemain, reconnaissance 
internationale de la Bosnie. Les 
Serbes de Bosnie autoproclaraeot 
une « République serbe *. 

- 26-27 août : conférence sur 
l’ex-Yougoslavie à Londres : la Serbie 
est désignée comme Tagresseur. 

• 1993: 

- 25 mars : signature à New York du 
pian de paix Vance-Oweo 
(découpage de la Bosnie en <fix 
provinces autonomes) par les 
Musulmans et les Croates. Rejeté te 
16 mai par les Serbes de Bosnie. 

- 20 août : présentation du pian de 
paix Owen-Stoltenberg (découpage 
de la Bosnieentrûis Républiques 
ethniques). Rejeté en septembre par 
les Bosniaques. 

•1994: 

- 9 février *. après te bombardement 
du marché de Sarajevo qui a fait 
68 morts et près de 200 blessés, 
TOïAN donne dix jours aux Serbes 
pour retirer leurs armes lourdes 
autour de Sarajevo. Les Serbes 
cèdent 

- 1“ mais : création d’une Fédération 
QOttHntH iihnaîwgn 



Bosnie-Herzégovine, sous 
l’Impulsion de Washington. 

- 13 mai : 1e Croupe de contact 
adopte un pian de paix attribuant 51 
% du territoire bosniaque à ia 
Fédération croato-musuhnane et 
49 % aux Serbes. Ces derniers 1e 
rejettent 
• 1995: 

- 3 juin : création de la Force de 
réaction rapide fFRRL 

- 28 août : bombardement d’un 
marché de Sarajevo attribué aux 
Serbes de Bosnie : 41 morts et 
84 blessés. 

- BQ août : lancement de Topération 
« Deiiberate force » de l’OTAN et la 
FRR contre des objectifs serbes en 
Bosnie jusqtf au retrait des armes 
lourdes serbes de la zone d’exclusion 
de Sarajevo. 

- 8 septembre : accord de Genève. 
Belgrade reconnaît de facto la 
Bo^Se- Herzégovine et Sarajevo 
reconnaît Texïstence sur son 
territoire d'une « Répu bè'que serbe ». 
-26 septembre: accord de New 
York. Les représentants de la 
Bosnie-Herzégovine, de la Croatie, 
et de la RFY parviennent à un accord 
sur les institutions communes en 

Bosnie. 


Yasushi Akashi, le symbole de l'echec et de l'insensibilité 


SARAJEVO 
de notre correspondant 

Les Bosniaques se sont félicités 
de l’annonce du départ de l’en- 
voyé spécial de TONU dans l'ex- 
Yougoslavie le ^novembre. 
M. Akashi n'a jamais véritable- 
ment imposé sa marque sur les dé- 
risions prises par la communauté 
internationale à propos de l’ex- 
Yougoslavie, sauf peut-être lors- 
qu'il s’est systématiquement op- 
posé à des raids aériens de l'OTAN 
contre les positions serbes, de 
1993 à l’été 1995. fl paraît avoir 
constamment subi les humeurs 
changeantes du Conseil de sécuri- 
té, et n’est jamais parvenu à se 
faire respecter par les belligérants. 

Le souvenir qui restera de lui, 
c'est plutôt une attitude, ce sou- 
rire ambigu qu’Q arbore à chaque 
fois qu’fl descend de son Yack 40. à 
l’aéroport de Sarajevo. Cet étemel 
sourire collé au coin des lèvres, 
même lorsque ia Bosnie-Herzégo- 
vine est meurtrie par de terribles 
massacres et que les Sarajêviens 
souffrent de l’inaction internatio- 
nale. Et puis il y a les mots. Ya- 
sushi Akashi, parfois neutre, par- 


fois pro-serbe, choisit des mots 
qui font mal, souvent parce qu’ils 
sont vides de sensibilité- Alors que 
les -blessés d’un bombardement 
particulièrement meurtrier se 
battent contre la mort sur des Gts 
d’hôpitaux, il parle de « négocia- 
tions » et ajoute généralement que 
« la Forpronu enquête afin de dé- 
terminer qui a tiré». Jamais il ne 
rend un hommage aux victimes, 
jamais fl ne condamne la politique 
de terreur menée par l'armée 
serbe contre tes vflies et les civils 
de Bosnie. 

INVARIABLEMENT « OPTIMISTE » 

Un après-midi, en 1994, une 
séance de négociations se tient à 
Pale, 1e fief des Serbes bosniaques. 
La délégation onusienne pénètre 
dans la salle, M- Akashi s’assoit en 
face de Radovan Karadzic et 
fouille dans son cartable. «Excel- 
lence, lui dit-O, je vous ai amené ce 
remarquable article d’un journal 
anglais, üsez-le, ce papier est très 
bon pour le peuple serbe ! » Rado- 
van Karadzic contemple le diplo- 
mate à Tétemel sourire, prend le 
papier sans remercier et annonce. 


d’un ton sec, que la réunion peut 
commencée. Dans son regard, on 
Ht un profond mépris pour 
Tbomme qui tente de le séduire. 

Yasushi Akashi a réussi Fexploit 
de n'avoir que des ennemis. Les 
Bosniaques le détestent et récla- 
ment régulièrement sa démission. 
Les Serbes, qui le flattent parfois 
dans leurs discours, tirent à plu- 
sieurs reprises sur son avion et 
lancent des roquettes contre la 
présidence bosniaque aux heures 
où il s’y trouve. Les Américains lui 
reprochent son absence de ferme- 
té. Et ses propres hommes, les 
« casques bleus » de la Forpronu, 
ne cessent de se plaindre d'un 
« patron » si peu reluisant. Harts 
Sflajdzic, te premier mini-a re bos- 
niaque, dédare un jour que «M. 
Akashi a humilié la Charte des Na- 
tions unies ». Le lendemain, l’en- 
voyé spécial de l'ONU frappe 
pourtant à la porte de VL Sflajdzic 
et le supplie de le recevoir, parce 
que les journalistes attendent de- 
hors et que le président Izetbego- 
vic a refrisé de le rencontrer D sort 
invariablement de ces réunions en 
annonçant, souriant, qu’il est 


« optimiste ». Les Bosniaques, et 
certains Occidentaux, estiment 
que I' «optimisme» de M. Akashi 

a peut-être retardé la paix de long- 
temps. «Au lieu de se comporter 
comme un pion zélé de la machine 
onusienne, Ü aurait dû dénonceries 
criminels, interpeller le Conseil de 
sécurité, remuer les consciences», 
commente un éditorialiste bos- 
niaque. 

M. Akashi a terminé son mandat 
humilié par ses propres supé- 
rieurs. En juillet dernier, tandis 
qu'a se félicitait que laieddi don 
de l’enclave de Zepa aux Serbes 
permette l’évacuation des dvfls 
musulmans sans trop de blessés» 
enté rinan t ains i la « purification 
ethnique », TONU annonçait que ^y 
ce n’était plus à lui désormais de 
d écider des raids aériens. Yasushi 
Akashi s’est recroqneviDé dans 
son bureau de Zagreb, margmab- 
sé. L'initiative diplomatique amé- 
ricaine a achevé de le sortir du jeœ 

fl part donc, et restera le symbole 

de l’échec de la politique interna- 
tionale dans les Balkans. 

RL O. 


( 


> 


V 


i 



jJj cî»> 


» 


I 









international 


,£ , VA*.D: 3' QÇ7 CS3- *.995 > 31 

LE MONDE / VENDRAI 13 OCTOBRE 7 BBb'rj ~ 


Les sociaux-démocrates allemands 


tentent de briser la dynamique de l’échec 

Un nouveau numéro deux du SPD vient d'être nommé par Rudolf Scharping 


Pour restaurer {Image de la sodal-démocratie 
allemande, qui traverse une aise grave, fe chef 
du SPD, Rudolf Scharping compte sur Franz 


Müntefèring, ministre du travail de Rhénanie- 
du-Norri-Wesphalie. Cest un peu la « dernière 
diance » pour M. Scharping, avant le congrès du 


parti en novembre. La stature du chancelier 
Kohl, qui entend rester au pouvoir après 
l'an 2000, bouche décidément l'horizon du SPD. 


Un scandale fait chuter 
le gouvernement estonien 

La révélation de l'« Estgate », 
des écoutes téléphoniques illicites, a fait éclater 
la coalition de centre gauche 
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BONN 

de notre correspondant 
Le SPD n’est-iJ plus qu’un 
« champ de ruines »? Un grand 
nombre d’Allemands le pensent, 
alors que ie grand parti d’opposi- 
tion allemand traverse une série 
d’échecs et de crises specta- 
culaires. Rivalités personnelles à la 
tête du parti, démissions de diri- 
geants, dégringolade dans les son- 
dages-. telles sont les principales 
informations en provenance de la 
socîale-démocratie allemande. 

En panne de souffle, le SPD 
s’enlise et atteindrait désormais 
moins de 30% des voix dans les 
sondages. Symptôme de crise 
grave : on signale que des cen- 
taines de mimants de base rési- 
lient leur carte du parti et que des 
élus locaux, soucieux de leur 
image auprès des électeurs, aban- 
donnent U étiquette du SPD à rap- 
proche de scrutins communaux 
(comme en Bavière). 

Pour tenter de mettre un terme 
à cette dynamique de l’échec, le 
président du parti, Rudolf Schar- 
ping, a annoncé, mercredi il octo- 
bre, la nomination d’un nouveau 


secrétaire général en remplace- 
ment de Gunter Verheugen, dé- 
missionnaire à la fin du mois de 
septembre. Le prochain numéro 
deux du SPD s’appelle Franz Mün- 
téfering (cinquante-cinq ans), ac- 
tuellement ministre du travail et 
des affaires sociales du Land de 
Rhénanie- du-Nord-Westpb a lie 
(17 millions d’habitants). 

Proche de Johannes Rau, mi- 
nistre-président SPD de Rhénanie- 
du-Nord-WestphaKe, Franz Mün- 
tefering incarne une social e-dé- 
moeratie apaisée et au-dessus des 
courants. Relativement peu connu 
du grand public, Fboiume dispose 
d’un pouvoir considérable à la 
base du SPD. U préside, à Dort- 
mund, la plus grosse fédération du 
SPD, qui réunit 10% des délégués à 
chacun des congrès, n s'agit donc 
d’un « poids lourd » qui aura pour 
tâche de mobiliser un parti qui a 
perdu confiance en IuL 

Pour Rudolf Scharping, il s'agit, 
selon Jes commentateurs de la 
presse allemande, de la « dernière 
chance ». Le président du SPD est 
considérablement affaibli par les 
attaques incessantes dont 0 fait 


l’objet, tant au sein de son parti 
que dans les médias. Peu charis- 
matique fl est vrai, Rudolf Schar- 
ping a bien du mal à s’imposer 
comme un possible successeur du 
chancelier Kohl. Son rival au sein 
du SPD, Gerhard Schrôder (mi- 
nistre-président de Basse-Saxel, 
continue à s'opposer à hü par le 
moyen de * petites phrases » as- 
sassines. 

UNE STRATÉGIE CRÉDIBLE 

Lors du prochain congrès du 
SPD à Mannheim, au mois de no- 
vembre, Rudolf Scharping devrait 
être réélu à la tête du parti. Mais fl 
est trop tôt pour dire s’il parvien- 
dra à se maintenir en course 
comme candidat chancelier en vue 
de l’échéance de 1998, date des 
prochaines élections générales. 
D'ici lâ, Je SPD devra définir une 
stratégie crédible, et reprendre du 
terrain aux Verts, dont le leader, 
joshfca Fischer, apparaît désormais 
comme le véritable meneur de 
l'opposition. 

Au lendemain des élections 
d’octobre 1994, les sociaux-démo- 
crates avaient prédit que la coali- 


tion CDU/FDP au pouvoir « ne du- 
rerait pas plus d'un an » à cause de 
sa faible majorité (de dix sièges) 
au Bundestag- Le SPD entendait 
pour ce faire utiliser le levier du 
Bundesrat, chambre de représen- 
tation des Lânder, où il est large- 
ment majoritaire, afin de mettre 
en difficulté le gouvernement du 
chancelier Kohl. Cette stratégie a 
complètement échoué : les Lânder, 
qu'ils soient gouvernés par les so- 
ciaux-démocrates ou non, dé- 
fendent essentiellement des inté- 
rêts catégoriels et sont prêts à 
voter en faveur de n’importe 
quefle loi pourvu que celle-ci leur 
permette d'alléger leurs dépenses. 

Mais le handicap majeur de Ru- 
dolf Scharping a pour nom Hel- 
mut Kohl. Auréolé de gloire et de 
prestige, le chancelier CDU parait 
indétrônable et bit savoir qu'il en- 
tend demeurer chancelier au-delà 
de l’an 2000. Et la CDU, qu’il di- 
rige, est sans doute aujourd'hui le 
plus « social » de tous les partis 
conservateurs au pouvoir en Eu- 
rope. 

Lucas Delattre 


Le Parlement ukrainien autorise la poursuite des réformes 


KDEV 

correspondance 

A J’issue d’un débat houleux, le Parlement 
ukrainien a adopté, mercredi 11 octobre, le pro- 
gramme gouvernemental d’austérité présenté 
par le premier ministre, Evgueni Martchouk, qui 
promet une poursuite en douceur des réformes 
économiques. Le vote (234 députés pour, 61 
contre) en faveur de ce texte intitulé « Sortir 
l'Ukraine de la crise » apaise la tension qui ié- 


vemement par un vote de défiance. Mais ce feu 
vert accordé, aux réformes par une Assemblée 
dominée pair lès" * conservateurs » (commu- 
nistes, socialistes et agrariens) cache mal la len- 
teur des transformations économiques dans 
cette République de 52 millions d'habitants, lar- 
gement à la traîne de la Russie en matière de 
privatisations. 

Cédant aux pressions d'un lobby industriel 
puissant et friand de subventions, le chef du 
gouvernement ukrainien n’a pu rallier les dépu- 
tés à son programme qu’en s’engageant h «ap- 
porter une aide aux producteurs ukrainiens », et 
en mettant un bémol aux promesses de désen- 
gagement de TEtat dans l’économie. «Les ré- 
formes doivent être réalistes, a affirmé Evguen 
Martchouk, nous ne pouvons pas tout faire tout de 
suite. » 

Près d’un an après Pannonce par le président 
ukrainien, Leonid Koutchma, d’un vaste plan de 
réformes économiques, les objectifs fixés ont été 
7 revus à la baisse. Faute d’avoir tout à fait jugulé 
rinflation (remontée â 14,2 % sur le mois de sep- 


tembre alors que le rythme annuel était de 
7,5 %), rukraine a reporté à l’armée prochaine le 
lancement, prévu initialement ce mois-d, de sa 
nouvelle monnaie nationale, la hrivna, en rem- 
placement du karbovanets transitoire. Démarré 
en janvier dernier, le programme des «grandes 
privatisations » par certificats distribués au pu- 
blic (l’équivalent des coupons en Russie) 
marque le pas. Sur une liste de 8 000 grandes en- 
treprises établie par le gouvernement en début 
d’armée, seules 237 ont été privatisées. Un coup 


tàaùons » Fenserable du complexe agro-indus- 
triel, qui représente dans cette République long- 
temps qualifiée de « grenier à blé de l’URSS », 
près de la moitié de réconomie nationale. Les 
capitaux étrangers n’ont fait, pour l’instant, 
qu’une timide apparition en Ukraine avec un to- 
tal de 500 millions de dollars investis : on est loin 
des 4,5 milliards de dollars enregistrés en Russe. 

« VOITURE-BALAI » 

Le « modèle ukrainien », prôné par le pouvoir 
en place, n’a rien d’une thérapie de choc. 
Comparée à ses voisins d’Europe centrale ou à 
son ancien «grand frère » russe, rukraine bit 
figure de voiture-baJai dans la course vers 
réconomie de marché. Un retard imputable à 
l’inertie bureaucratique, à la paralysie des insti- 
tutions (une nouvelle Constitution doit être éla- 
borée) er surtout aux dissensions internes qui 
ont failli déchirer le pays entre l'Est pro-russe et 
l’Ouest nationaliste lors de la présidence de Leo- 
nid Kravtchouk (1991-1994), partisan d’une ligne 
dure à l’égard de Moscou. Ayant calmé te jeu sur 


plusieurs dossiers (flotte de la mer Noire, Cri- 
mée, dette énergétique), son successeur, Leonid 
Koutchma, joue en finesse, depuis son élection 
en juin 1994, la double carte d’une coopération 
économique avec la Russie et d’un rapproche- 
ment avec l'Ouest. Les prêts consentis à 
l’Ukraine cette année par te FMI (la troisième 
tranche de crédits stand-by d’un montant de 350 
millions de dollars vient d’être octroyée) consti- 
tuent la clé de voûte des réformes initiées par le 
deuxième chef d’Etat ukrainien postsoviétique. 

Ainsi fl existe des signes encourageants. Sou- 
cieux de ne pas décourager les bailleurs de fonds 
occidentaux, ie gouvernement de Kiev s’est en- 
gagé à maintenir te cap d’une politique moné- 
taire stricte, en visant notamment une inflation 
de 2,4 % en 1996. Le premier ministre prévoit 
pour l’année prochaine une hausse de 06 % de 
la production industrielle, en chute libre depuis 
l'éclatement de l'Union soviétique. La «petite 
privatisation» (ventes aux enchères des 
commerces) progresse dans les régions, encou- 
ragée par certaines municipalités « progres- 
sistes » arides de renflouer leurs budgets en cé- 
dant boulangeries, fabriques de boutefies ou 
magasins de chaussures aux plus offrants. Et 
tandis que la grogne des retraités et des mineurs 
mal payés fait dire aux leaders de la gauche que 
« /'automne sera chaud », l’Ukraine à son tour 
voit fleurir une nouvelle classe sociale : celle de 
ces jeunes entrepreneurs équipés de Mercedes 
et de téléphones portatifs, surnommés par tes 
médias locaux, non sans perplexité, «les nou- 
veaux Ukrainien 

Natalie Nougayrède 


gn ait ces derniers temps à Kiev entre pouvons 
exécutif et législatif, et écarte la menace brandie dur a été porté récemment aux réformes, 
par tes élus coimtiüiQstes de renverser le £oo- ' lorsque lë Phrtement a rèfirédes « granâes'priva- 


La Commission de Bruxelles anticipe un fort recul du chômage en Europe 


BRUXELLES 
(Union européenne) 
de notre correspondant 

La crise, c’est fini ! TfeDe est Frm- 
presrion roborative que donne, en 
ces temps de malaise, le document 
sur la stratégie en. faveur de rem- 
ploi approuvé mercredi 1) octobre 
par la Commission de Bruxelles en 
vue du conseil européen de Madrid 
de décembre. 

« Les conditions de base pour la 
croissance et la création d’emplois 
sont meilleures qu’elles ne l’ont été 
depuis lingt ou trente ans», pro- 
danunent avec force Yves-Thibault 
de SUguy et Padraig Flynn, 
commissaires respectivement char- 
gés des affaires économiques et 
monétaires et des affaires sociales 
au sein du collège européen. 

Ils invitent les chefs d’Etat et de 
gouvernement à approuver à Ma- 
drid des objectifs ambitieux, les- 
quels, disent-ils, peuvent être at- 
teints sans difficulté majeure d’ici à 
l’an 2000, à condition que les Quin- 
ze ne changent pas de cap. Autre- 
ment dit, qu’ils continuent k appli- 
quer avec détermination’ la 
politique décidée pour mener à son 
terme le programme d’union 
économique et monétaire (UEM) : 
n millions d’emplois devraient 
alors être créés, permettant de ra- 
mener le taux moyen de chômage 
de 10,6% de la population active 
aujourd'hui (11,4 % à 13 rm-1994) à 
7.5% à la fin du siède. Les inves- 


tissements, devançant ainsi l’ex- 
portation comme premier moteur 
de la croissance, passeraient au 
cours des cinq mêmes années de 
19% à 23% du PIB. 

Pour cette période, les experts 
bruxellois tablent sur une crois- 
sance annuelle moyenne, an sein 
de l’Union européenne (UE), supé- 
rieure à 3%. Plusieurs facteurs 
concourent à cette évaluation ré- 
solument optimiste : la persistance 
d'une demande externe forte, 
d’abord, qui permet une croissance 
des exportations de 10% par an; 
l’excellente rentabilité des entre- 
prises, ensuite: les firmes euro- 
péennes ont retrouvé des niveaux 
de profit des années 60 ; des inves- 
tissements en plein essor, enfin, qui 
devraient progresser en 1995 de 
13 % en volume et permettent d’es- 
pérer un retour aux taux records 
des années 60-70. Le tout dans te 
contexte d'une inflation maîtrisée, 
où la croissance des prix sera main- 
tenue à 3 % par an. 

Ce jugement positif se trouverait 
encore conforté, note la Commis- 
sion, si les Quinze continuaient à 
pratiquer sans flancher la politique 
de convergence, nonobstant Jes 
turbulences du moment. On le de- 
vine, c’est un encouragement qui 
vise tout particulièrement la 
France. La maîtrise de l’inflation 
avait constitué la priorité des an- 
nées 80, ceDe des déficits publics 
doit être l’objectif majeur de la dé- 


Vers une diminution 
du chômage en Europe 



. ïfrie croissance, économique 
supérféurç (i $ %;enïÎK>5-2im 
. tirée par les investissements, 

J permettrait dé /mnetter te taux 
de chômage à 7& *».- 

certifie 90. Le refrain, supposé en- 
core mal intégré par une opinion 
matraquée à coup de mauvaises 
nouvelles, est entonné avec convic- 
tion : la diminution des déficits (qui 
doit impliquer des réductions de 
dépenses et des hausses d’impôts) 
favorise l'émergence d'un climat 
de confiance, lequel permet la dé- 
tente des taux d’intérêt Elle accroît 


l’épargne disponible et encourage 
['investissement d’entreprises de- 
venues plus rentables, donc sti- 
mule la création d'emplois. 

CQFD. Sinon que ces juteux pro- 
fits, dont on se félicite, reposent en 
partie sur ce qu’on appelle pudi- 
quement la modération salariale, 
un facteur important pour la cohé- 
rence de la démonstration, mais 
dont 3 reste à vérifier jusqu’à quel 
point les salariés et leurs représen- 
tants, qui seront consultés sur le 
document avant Madrid, voudront 
s’en accommoder. 

SL dit la Commission, la crois- 
sance est accompagnée par des 
mesures structurelles pour ie mar- 
ché du travail (efforts de forma- 
tion, aménagement du temps de 
travail, mobilité accrue), l'objectif 
de réduction de 5 points du chô- 
mage que se fixait 1e Livre blanc 
sur la croissance, la compétitivité 
et l’emploi, présenté fin 1993, au 
plus fort de la crise, par Jacques 
Delors, devrait pouvoir être at- 
teint La Commission semble ce- 
pendant consciente de l’écuefl à 
éviter: un désencadreraent du 
marché du travail qui aboutisse, 
comme cela s’est produit aux 
Etats-Unis, à la création de « jobs » 
de seconde zone, très mal payés. 
Ce sont des emplois qualifiés, gra- 
tifiants, qu’il faut créer et qui 
peuvent être créés. 

Philippe Lemaître 


STOCKHOLM 

de notre correspondant 
en Europe du Nord 

Pour Popposition estonienne, il 
s’agit du « plus gros scandale • que 
la République balte ait connu de- 
puis la restauration de son indé- 
pendance en 1991 et la presse locale 
parle depuis quelques jours de 
l’* Estgate » - allusion au * Wutcr- 
gate » qui entraîna la chute de Ri- 
chard Nixon. C’est une affaire 
d'écoutes téléphoniques politiques 
et illicites qui démontre, entre 
autres, une chose: fl est difficile 
pour un petit pays de un million six 
cent mille habitants, occupé pen- 
dant un demi-siècle par les Sovié- 
tiques et qui se veut le plus vite 
passible * européen de se débar- 
rasser, du jour au lendemain, de 
certaines anciennes méthodes du 
KGB et des hommes de ces services 
qui, souvent, se sont recyclés dans 
le « privé ». 

A la veille des événements qui 
ont provoqué, mercredi 11 octobre, 
la démission du gouvernement de 
Tîit Vahi, le chef de l'Etat s'était 
adressé solennellement, dans un 
discours télévisé, à son peuple: 
• Ceci n'est plus un scandale mais 
un état démocratique en crise». 
avait déclaré Lennart Meri en pro- 
mettant que tes résultats complets 
de l’enquête seraient rendus pu- 
blics, « au mot près, comme cela est 
de mise dans une société démocra- 
tique ». 

L'*> Estgate * avait été révélé la 
semaine dernière lors d’une per- 
quisition dans tes bureaux de la 
SIA, une * entreprise de sécurité » 
comme fl en existe beaucoup au- 
jourd'hui à Tallinn. La police avait 
mis la main sur quelques bandes 
magnétiques qui n’étaient autres 
que des enregistrements de pour- 
parlers confidentiels entre les prin- 
cipaux dirigeants politiques du 
pays, au lendemain des élections 
de mars, sur la formation du futur 
gouvemement. La question était 


alors de savoir qui avait commandé 
ces écoutes ? On apprend, de fi] en 
aiguille, que le directeur de la SIA, 
Kalle Kandorf. était jusqu’au mois 
dernier l’un des chefs de la police 
de Tallinn (soupçonné notamment 
de « couvrir » les mafias locales), et 
surtout qu’il était aussi, aupara- 
vant. conseiller politique d'Edgar 
Savisaar, actuel ministre de l’Inté- 

ifeuc_ 

M. Savisaar n'est pas n’importe 
qui en Estonie. Ancien membre du 
Parti communiste, cet homme de 
quarante-cinq ans avait dirigé le 
gouvernement entre 1990 et 1992, 
durant les années de rapports déli- 
cats avec Moscou qui ont conduit â 
la « restauration de la souveraine- 
té Il a gardé de cette période une 
forte popularité car son attache- 
ment à l'indépendance n'était pas 
mis eu cause. 

Au lendemain des élections de 
mars, son mouvement - le Parti du 
centre (agrarien} - était entré au 
gouvernement de centre gauche, 
au sein d'une alliance avec le Parti 
de la coalition de Tiit Vahi et de 
('Union rurale. Compromis dans 
l'affaire des écoutes téléphoniques, 
M. Savisaar a renoncé à ses fonc- 
tions et finalement entraîné la dé- 
mission du gouvernement qui vou- 
lait donner une * dimension 
sociale <• aux réformes écono- 
miques, menées plus rapidement - 
et avec succès - en Estonie que 
chez les deux voisins baltesL 

U n'est pas exclu que la tâche de 
former un nouveau gouvernement 
de coalition soit coofiée prochaine- 
ment â Siim KaDas, le dirigeant du 
Parti de la réforme (ultra-libéral), 
qui avait obtenu 17 % des voix lors 
des dernières élections. Ancien 
gouverneur de la Banque centrale 
et considéré comme l'un des arti- 
sans du renouveau économique de 
l’Estonie, il aurait, dit-on, les fa- 
veurs du président Lennart Meri. 

Alain Débave 


"Pfister a la dent dure. 

Une réussite." 

ANDRÉ LAURENS, LE MONDE 

"Un ton juste . Impressionnant. 
Tous les Guignols de la télévision 
sont battus !" 

BERNARD FRANK, LE NOUVEL OBSERVATEUR 
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INTERNATIONAL 


La Commission européenne demande 
des explications sur les tirs nucléaires français 

La détermination des opposants, en Europe et dans le Pacifique, ne se relâche pas 


Un avion d'Air France a été bloqué vingt- décidé pour protester contre (es essais nucléaires retenus en Australie. L'ambassade de France à 
quatre heures à l'aéroport de Sydney (Australie), français dans le Pacifique. Cest la première fois Canberra a dénoncé un * acte de piraterie » 
du fait d'un mouvement de boycottage surprise qu'un avion de ligne et ses passagers sont ainsi équivalant à une prise * d'otage ». 


STRASBOURG 

(Union européenne) 

de notre correspondant 

La Commission européenne 
hésite à trancher sur le dossier de 
la reprise des essais nucléaires 
français. A l'issue de la réunion 
que l'exécutif de l’Union a tenue, 
mercredi 11 octobre, en marge de 
la session du Parlement des 
Quinze, son président, Jacques 
Santer, a annoncé à l’assemblée 
la volonté du collège bruxellois 
de prendre position au cours 
d'une rencontre « spéciale » 
convoquée pour le 23 octobre. 

Après avoir rappelé l’argument, 
passablement éculé désormais, 
que la France a réalisé 192 essais 
depuis 1959 sans que personne 
s’en émeuve, M. Santer a expli- 
qué que l’institution venait de 
demander à Paris des informa- 
tions complémentaires -y 
compris en ce qui concerne les 
« conséquences géologiques» - sur 
les tirs effectués en Polynésie 
française. « f attends une réponse 
dans ies prochains jours afin que 
la Commission puisse arrêter sa 
position .finale », a-t-il affirmé. 

Allant au-devant du souhait de 
i’afle gauche de l'hémicycle, qui 
pousse Bruxelles à déposer un 
recours contre la France auprès 
de la Cour européenne de justice, 
M. Santer s'est lancé dans une in- 
terprétation, pour le moins ha- 
sardeuse, de l'applicabilité, en 
l’espèce, de l’article 34 du traité 
d’Euratom qui porte sur les <* ex- 
périences particulièrement dange- 
reuses », dont la Commission au- 
rait droit à se saisir (voir Le 


Monde du 11 octobre). 

Le fait que cette disposition du 
traité sur l'énergie atomique n’a 
jamais été appliquée et qu’il n’y a 
pas de jurisprudence en la ma- 
tière, a-t-il expliqué, ne pourrait 
empêcher de demander à la 
France des « mesures de protec- 
tion supplémentaires ». 

«Si l’Etat membre concerné ne 


bien qu’ils soient minoritaires, est 
forte et malgré les propos rassu- 
rants distillés par l’entourage des 
commissaires français. Quoi qu'il 
en soit. Pauline Green (Royaume- 
Uni), présidente des socialistes 
européens au Parlement, n'a pas 
relâché la pression. Confortée par 
la condamnation des essais nu- 
cléaires lors du dernier congrès 


M. Giscard d’Estaing n'approuve pas tous les essais 


L’ancien président Valéry Giscard d’Estaing estime dans Le Figaro 
du jeudi 12 octobre que « les essais nucléaires à venir ne peuvent être 
justifiés que s’ils sont indispensables pour assurer le passage à la samu- 
lation », car ies expériences « nécessaires pour actualiser notre force 
de dissuasion » sont terminées. « Certains arguments avancés à l’ap- 
pui de la reprise de nos essais nucléaires semblent difficiles à retenir », 
écrit-il, en particulier celui de « parer au vieillissement de nos 
armes». 

« On se demande à quoi auraient pu servir les quatre- vingt-six essais 
effectués entre 1991 et 1992 s’ils n'ont pas appâté une réponse satis- 
faisante à cette question ». « Concernant la mise en état de la force de 
dissuasion existante, un seul essai paraissait nécessaire : c’est le dernier 
tir. prévu dans la campagne de 1992. pour vérifier ta fiabilité de ta nou- 
velle tête TN-7S qui équipera les missiles de notre prochain sous-marin 
à partir de 1996 », estime F ancien chef de l'Etat 


en leur nom, Jean-Pierre Cot a 
affirmé que « les missions d’Eura- 
tom sont exclusivement pacifiques 
et ne font aucune référence à un 
contrôle quelconque des activités 
militaires des Etats membres». 
Pour lui, «le traité, tel qu’il a été 
appliqué depuis trente ans par 
toutes les institutions et tous les 
Etats membres, est assez éloigné 
de ce qui avait été prévu à l'ori- 
gine, par exemple dons le domaine 
de la propriété des madères fissiles 
ou du monopole d’importation». 
Et M. Cot de rappeler un avis des 
juges de Luxembourg, datant de 
1978, qui dit qu 1 Euratom exclut 
«/es matières et les installations 
vouées à des fins militaires » de 
son champ d'application. 


Marcel Scotto 


devait pas accepter les injonctions 
de la Commission, cette dernière 
pourrait ouvrir une procédure 
d’infraction, assortie d'une procé- 
dure en référé», a-t-fl conclu. 


PRESSION SOUTENUE 

Reste à savoir ce que signifie la 
description détaillée de ce scéna- 
rio. Difficile de déceler les vraies 
intentions de la Commission tant 
la détermination des partisans 
d’une sanction contre la France, 


du Labour, M"* Green, après 
avoir qualifié ies tirs à Muniroa 
et à Fangataufa d ‘«essais de na- 
ture coloniale», a invité M. San- 
ter à s'expliquer sur les rumeurs 
circulant à propos d’un « accord 
secret » passé avec Jacques 
Chirac. 

En fait, la surprise est venue 
des socialistes français, qui se 
sont désolidarisés de leur groupe 
à propos de l’opportonité de 
faire appel à l’article 34. Parlant 


■ Le quotidien Ouest-France a 
publié, mercredi 11 octobre, à la 
« une », une photographie sous- 
marine qu'il présente comme une 
« fissure » de l’atoll de Muniroa 
en 1987-1988. Prise par un plon- 
geur qui est descendu à plusieurs 
dizaines de mètres, la photo 
montre une fissure qui, selon 
Ouest-France, mesure «environ 
3 mètres de large sur plusieurs ki- 
lomètres de long ». Cest un cliché 
qui prouve, écrit le -grand quoti- 
dien de l'ouest de la France, 
« que des fissures du massif coral- 
lien de Mururoa existent, alors 
qu’Hervé de Charette. le ministre 
des affaires étrangères, affirmait à 
l'Assemblée nationale le 4 octobre : 
“Jamais n’a été repérée aucune 
fissure d’aucune sorte” ». 


Le Hamas et l'OLP veulent « se réconcilier » 


La libération d'un leader du mouvement intégriste palestinien est un signe d'apaisement 


MAHMOUD ZAHAR, l’un des 
principaux responsables du 
Mouvement de la résistance isla- 
mique palestinien (Hamas), a an- 
noncé, mercredi 11 octobre à Ga- 
za, qu’il devrait y avoir 
prochainement une rencontre 
entre son organisation et l’OLP, 
afin d’envisager la conclusion 
d’un accord de « réconciliation 
nationale » entre Palestiniens. 
Cette rencontre pourrait, selon 
lui, se tenir « en Egypte ou au 
Soudan ». 

Mahmoud Zahar souhaite que 
son mouvement se transforme 
en parti politique pour pouvoir 
éventuellement prendre part aux 
élections pour le Conseil palesti- 
nien qui devrait se mettre eu 
place dans les territoires auto- 
nomes au plus tard en avril. 
L’OLP a répondu favorablement, 
mercredi, à la proposition de dia- 
logue du Hamas. 

Opposé, depuis ses prémisses, 
au processus de paix engagé 
entre Israël et l’organisation de 
Yasser Arafat, le Hamas est res- 
ponsable de nombreux attentats- 
suicides qui ont causé la mort de 


quelque 90 Israéliens au cours de 
ces deux dernières années. 

Depuis son entrée en fonctions 
à Gaza et à Jéricho en 1994, l’Au- 
torité palestinienne a d’ailleurs 
réprimé sévèrement le mouve- 
ment intégriste en multipliant les 
rafles et les détentions. Arrêté 
lui-même à Gaza le 26 juin par 
les services de sécurité palesti- 
niens, Mahmoud Zahar a été li- 
béré dimanche 8 octobre. Cette 
mesure a été considérée comme 
un signe d'apaisement de la part 
de l’OLP, même si les contacts 
n’ont en fait jamais été interrom- 
pus entre les deux parties. 


mas avait affirmé son souci 
d’établir des relations «stables» 
avec l’Autorité palestinienne de 
Yasser Arafat Le Hamas avait ce- 
pendant pris soin d’ajouter que 
la visite à Khartoum de la déléga- 
tion palestinienne, de Gaza 
n'avait pas comme objectif de 
déboucher « sur des accords ou 
des engagements pour cesser les 
attaques de la résistance contre 
l’occupation sioniste ». 

De retour à Gaza, mercredi 


soir, les quatre émissaires du 
mouvement intégriste ont jugé 
« positive et fructueuse » leur vi- 
site à Khartoum qui pourrait 
donc déboucher sur une réconci- 
liation avec l'Autorité palesti- 
nienne. Un rapprochement du 
Hamas et de l’OLP ue pourrait 
que préserver les chances de sur- 
vie du processus de paix difficile- 
ment négocié entre les Israéliens 
et les Palestiniens. - (AFP, AP, 
Reuter.) 


STABILISER LES RELATIONS 

Un premier signe de détente 
était déjà intervenu la semaine 
dernière lorsqu’une délégation 
du Hamas avait été autorisée par 
Israël et par l’Autorité palesti- 
nienne à se rendre à Khartoum. 
au Soudan, pour rencontrer des 
membres en exfl de la direction 
du mouvement intégriste palesti- 
nien à l’étranger. 

Dans un communiqué diffusé 
mardi à Damas, en Syrie, le Ha- 


L'Afrique du Sud souhaite attirer 
les investissements français 


INSTALLATION AUTORISÉE AU TITRE 
DE LA LOI SUR L’EAU du 3 JANVIER 1992 
ET DE SES DÉCRETS D’APPLICATION 


Commune de LA CHAPELLE ST MESM1N 


LE PRÉFET DU LOIRET COMMUNIQUE : 

Aux termes d’un arrêté préfectoral en date du 
4 octobre 1995 le Syndicat Intercommunal à Vocation 
Multiple de T Agglomération Orléanaise (SIVOM) est 
autorisé à réaliser une station d’épuration intercommu- 
nale à LA CHAPELLE ST MESMIN et notamment 
l’autorisation de rejet en Loire. 

Une ampliation de l’arrêté d’autorisation du 
Préfet du Loiret, énumérant les conditions de l’exploita- 
tion de l’installation et indiquant les délais et voies de 
recours, est déposée dân£ les archives de la mairie de LA 
CHAPELLE ST MESMIN pour être mise à la disposi- 
tion des personnes concernées qui peuvent en prendre 
connaissance sur place. 

Cette autorisation est accordée, notamment 
sous réserve des droits des tiers ; tous moyens et voies de 
droit étant expressément réservés à ces derniers pour les 
dommages que pouiraiî leur causer l'installation dont il 
s agit. 



LE VICE-PRÉSIDENT sud- 
africain, Thabo Mbeki, devait 
achever, jeudi 12 octobre, à Pa- 
ris, une visite officielle de trois 
iours, au cours de laquelle il a 
souligné que son principal souci 
était d’attirer les investisse- 
ments français dans son pays. 

Les investissements français 
en Afrique du Sud ont pratique- 
ment doublé depuis la levée des 
sanctions intemationalescoatre 
ce pays. Ils sont actuellement 
évalués à plus de 4 milliards de 
francs, ce qui met la France an 
sixième rang des investisseurs 
étrangers. Alain Juppé, recevant 
M. Mbeki a reconnu que la place 
des entreprises françaises en 
Afrique du Sud était encore 
« trop modeste ». 

M. Mbeki a admis que cer- 
taines incertitudes sur l’avenir 
politique de l’Afrique du Sud, 
l’agitation sanglante dans la 
province à majorité zouloue du 
Kwazulu-Natal, et la croissance 
de la criminalité pouvaient ef- 
frayer les Investisseurs. Il a tou- 
tefois exclu toute possibilité de 
guerre civile. Les hommes d’af- 
faires français se plaignent aussi 
de la domination exercée sur le 
marché local des grands 
groupes privés et publics sud- 
africains. 

M. Mbeki a signé, mercredi, 
avec le ministre de l'économie 
et des finances, Jean Arthuis, un 
protocole financier de 150 mil- 
lions de francs et un accord de 
protection des investissements. 
Le protocole devrait permettre 


la modernisation de centraux 
téléphoniques ainsi que l'instal- 
lation d'infrastructures de trai- 
tement des eaux en Afrique du 
Sud. 

M. Mbeki s'est déclaré déçu 
par ce qu'il considère comme la 
modestie de l'aide publique 
française à son pays, qui en a 
particulièrement besoin pour 
tenter d’atténuer les inégalités 
entre la majorité noire et la mi- 
norité blanche. La Caisse fran- 
çaise de développement (CFD) 
n'investira, en 1995, que quel- 
que 100 millions de francs, 
contre 230 millions en 1994. 

Jacques Chirac a déclaré à 
M. Mbeki que «la France serait 
en première ligne pour le renfor- 
cement des liens entre l’Union eu- 
ropéenne et l’Afrique du Sud » et 
plus particulièrement de ceux 
entre Paris et Pretoria. 


APPROCHER LE5 FRANCOPHONES 

Les Sud-Africains comptent 
également sur la France pour les 
aider à se rapprocher de 
l’Afrique francophone, qui est 
encore pour eux un monde 
étranger. Dans ce dessein, Alain 
(uppé, soulignant que « la 
France restait fidèle à sa vocation 
africaine», a proposé «un par- 
tenariat politique entre la France 
et la nouvelle Afrique du Sud ». 

La visite de M. Mbeki en 
France répondait à celle effec- 
tuée par M. Juppé en Afrique du 
Sud en janvier 1994. Le pré- 
sident Nelson Mandela était ve- 
nu en France en octobre 1993. 


jM û* 


La CIA aurait « gelé » 
ses activités en France 


LE LOS ANGELES TIMES affirme dans son édition datée du mercredi 
11 octobre que la OA, principale agence de renseignement améri- 
caine, a suspendu ses opérations en France après l’affaire d'espion- 


nage économique qui avait impliqué quatre de ses agents en France, 
au début de l’année. Selon le journal, la OA a été sérieusement affai- 


Le FIS opposé à la rencontre 
entre M. Chirac et M. Zeroual 


BONN. Dans un de ses bulletins, à paraître vendredi 13 octobre, en 
Allemagne, le Front islamique du salut (FIS) dénonce comme une 
« provocation m la prochaine rencontre entre le président français 
Jacques Chirac et son homologue algérien, le générai Liamine Ze- 
roual. candidat à l’élection présidentielle du 16 novembre. Le ministre 
des affaires étrangères, Hervé de Charette, a démenti, mercredi 11 oc- 
tobre, ridée qu’elle puisse s’apparenter à un soutien à l'un des candi- 
dats. A Paris, le Syndicat général de la police a exprimé son inquié- 
tude et s’est interrogé sur le caractère « judicieux » de cette rencontre 
et ses possibles « conséquences » dans le domaine de la sécurité. Par 
ailleurs, à Marseille, un car-ferry français a commencé, mercredi, une 
traversée « expérimentale » à destination d'Alger, dix mois après la 
suspension des relations maritimes entre les deux pays. - (AFP.) 


AFRIQUE 

■ SOMALIE : de violents combats ont éclaté à Baldoa, dans le sud- 
ouest du pays, mercredi 11 octobre, entre ies milknens du chef de 
guerre Mohamed Far ah Aïdid et des clans locaux, faisant au moins 
dix-sept morts et vingt-huit blessés parmi les mfliriens. Les affronte- 
ments auraient également causé d'importantes pertes civiles. - 
(AFP.) 

ta SOUDAN : un quotidien gouvernemental a indiqué, mercredi 11 
octobre, que des milliers de réfugiés éivthréens et éthiopiens vivant 
sur le territoire depuis des années s'apprêtent à être expulsés aînés 
l’annonce par la Libye de P expulsion de 300 000 expatriés soudanais. 
La situation délicate de l’économie du pays a, par ailleurs, entraîné 
l'augmentation de 15 % à 25 % des prix des carburants et des jour- 
naux, selon l'agence officielle S UN A. - (AFP.) 
ta TUNISIE : le ministère des affaires étrangères a contesté, mer- 
credi 11 octobre, les critiques d’Amnesty International au sujet de 
l’arrestation, lundi, du président du Mouvement des démocrates so- 
cialistes (MDS), Mohamed Moada (Le Monde du 12 octobre). Selon le 
gouvernement P arrestation de M. Moada et la perquisition de son 
domicile ont été conduites dans le respect des formes légales, appli- 
cables pour une affaire de « droit commun ». - (Reuter.) 


AMÉRIQUES 

■ ÉQUATEUR : le vice-président Alberto Dahflt, architecte des ré- 
formes économiques équatoriennes, a démissionné, mercredi 11 oc- 
tobre, peu après rémission par la Cour suprême d’un mandat d’arrêt 
contre lui Dans un acte sans précédent dans l’histoire du pays, le 
président de la Cour suprême a ordonné, mercredi soir, son incarcé- 
ration et la mise sous séquestre de ses biens et de ses comptes ban- 
caires. 41 est accusé d’avoir détourné plus de 485 000 dollars de fonds 
publics.- (AFP, Reuter.) 


EUROPE 

■ ALLEMAGNE : Bonn va demander à Sofia P arrêt du bloc numéro 
un de la centrale nucléaire de Kozlodoui, remis en marche le 4 octo- 
bre, mais jugé dangereux par des experts occidentaux. Le porte- 
parole du gouvernement allemand a, mercredi 11 octobre, qualifié 
dV irresponsable » la remise en marche du réacteur qui doit inter- 
venir avant même la conférence des ministres de l'environnement 
prévue du 23 au 25 octobre à Sofia. - (AFP.) 

■ ALBANIE: on ex-collaborateur du dictateur Enver Hoxha, 
Sbefket Feçi, quatre-vingt neuf ans, a été arrêté, mercredi 11 octobre 
à Tirana, sous l’accusation de « crime contre l’humanité ». U est ac- 
cusé d’avoir ordonné, en 1944, l’exécution de vingt et un civils du vil- 
lage de Buzemadhe au nord du pays, considéré comme un foyer na- 
tionaliste. - (AFP) 

ta RUSSIE : Greenpeàce a déposé une plainte, mercredi 11 octobre, 
contre le président russe Boris Eltsine pour avoir autorisé la reprise 
de la construction, stoppée dans les années 80, d’une usine de re- 
traitement de combustible nucléaire. - (AFP.) 


PROCHE-ORIENT 

■ ÉGYPTE: le porte-parole des Frères musulmans a Indiqué, mar- 
di 10 octobre, dans le quotidien saoudien AJ Hayat, qu’environ cent 
cinquante membres de cette confrérie se présenteront individuelle- 
ment aux législatives de novembre. B a ajouté que les Frères musul- 
mans ne publieront pas la liste de leurs candidats pour les protéger 


du gouvernement - (AFP.) 
ta ÉMIRATS ARABES UNIS 


■ ÉMIRATS ARABES UNIS : le fils de Pemptoyear tué par la jeune 
philippine Sarab Balabagan s’est déclaré prêt, mercredi 11 octobre, à 
faire preuve d’indulgence si la famille de r accusée vient lui demander 
de renoncer à la sentence de mort. A charpie étape d’un procès pour 
meurtre, selon la loi islamique, le juge peut demander au plaignant 
S’A accepte le « prix du sang », payé en compensation. - (Reuter.) 

ta IRAK : la commission spéciale de l'ONU chargée du désarme- 
ment irakien et l’Agence internationale de l’énergie atomique ont re- 
mis au Conseil de sécurité de l'ONU, mercredi II octobre, deux rap- 
ports très négatifs sur l'Irak, qui empêchent la levée des sanctions 
internationales. - (AFP.) 

■ SYRIE : le président Hâtez El Assad a affirmé, mercredi 11 octo- 
bre, da n s un entretien au quotidien égyptien Al Ahram, à propos des 
négociations avec Israël, que la Syrie pourra agir «beaucoup plus que 
maintenant^» après les élections législatives israéliennes prévues dans 
un an. Israël a jugé cette déclaration « surprenante ». - (AFP.) 


Bill Clinton réitère le soutien 


américain aux pays les plus pauvres 


WASHINGTON. Le président américain Bifl clinton, qui s’exprimait; 
mercredi II octobre, devant l'assemblée du FMI et de la Banque 
mondiale, a déclaré que la contribution américaine à r Association in- 
ternationale de développement (AID), gérée par la Banque mondiale, 
est « essentielle ». Le Congrès américain, à la recherche des écono- 
mies budgétaires, menace de réduire les fonds versés par les Etats- 
Unis à TALD. Il «a oublié que des pays comme la Corée du Sud, l'Indo- 
nésie, la TUrquie, la Chine ou le Ch3i », autrefois ou encore bénéfi- 
ciaires de F AED, « comptent parmi les partenaires commerciaux les pl us 
importants des Etats-Unis », a rappelé le président Clinton, qui a sou- 
ligné que réduire les crédits revenait à semer «des désespoirs qui fe- 
ront récolter les confits de demain ». - (AFP.) 




■nul 




blïe en France après cette affaire qui avait été décrite aux Etats-Unis 
comme un incident mine ur. La CIA a refusé de commenter l’article 
du Los Angeles Times mais le porte-parole de l'agence, Mark Mans- 
field, a déclaré qu’une «enquête de {Inspecteur général delà CIA est 
en cours ». - (AFP.) 
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Le pouvoir à Kaboul est de nouveau menacé par l’offensive des talibans 


le régime du président Burhanuddin Rab- 
ïf^C para i SSart **8®* mercredi 

rlSSSüJl 0 ”, q îï ,e rnowernent politi- 
co-retigieux des talibans - qui contrôle dé- 
jà la moitié méridionale du pays - conti- 


HERAT 

de notre envoyé spécial 
Les femmes a la maison ' A peine 
s’étaient-ils emparés cTHerat, pour- 
tant depuis trois ans sous la poigne 
des intégristes, que les talibans ont 
tenté d’imposer un ordre islamique 
encore plus strict Les premières 
cibles de ces « étudiants-soklats », 
qui ont accumulé depuis un an les 
succès militaires, sont tes femmes. 
Depuis la prise d’Herat, la capitale 
de rouest afghan, ceDes-d n’ont 
plus le droit de travailler et les 
écoles, fermées lors de la chute de 
ce bastion pro-présidentiel, n’ont 
pas été rouvertes aux jeiroes fines. 

* Nous voulons créer un gouverne- 
ment islamique basé sur les pré- 
ceptes du saint Coran et Us re- 
commandations du prophète. Le 
Livre stipule que les femmes ne 
doivent pas se mélanger aux 
hommes, ni dans 1e travail ni à 
l'école. Si elles veulent étudier, elles 
peuvent le faire à la maison sous la 
surveillance de leurs maris», ex- 
plique le responsable des « affaires 
étrangères » d’Herat, Sayed Ab- 
daul Malek. Crâne rasé sous le 
grand turban, barbe ni trop courte 
ni trop longue, grande chemise et 
pantalon bouffant qui ne laissent 
rien deviner de son corps, le jeune 
homme symbolise à la perfection 
l’idéologie simplfssime de son 
mouvement: l’imitation parfaite 
de Mahomet dans le discours, la 
gestuelle et rhaMtement 
Le 5 septembre, Herat tombait 
sans coup férir. Quelques rafales de 
mitrailleuses et d'armes légères au 
cœur de la nuit, et les troupes en- 


Les « étudiants en religion » appliquent un islam ultra-orthodoxe dans les régions conquises 
du sud et de l'ouest de l'Afghanistan, particulièrement à propos du statut des femmes 


nuait son offensive sur Kaboul, les 
« étudiants en religion > ont enlevé, mer- 
credi la base militaire de Rishkor, à une 
dotttaine de kilomètres au sud de la capi- 
tale, après s’être emparés du verrou stra- 


tégique de Charasyab (le Monde du 12 oc- 
tobre). Les talibans affirment en outre 
avoir progressé jusqu'au château de Daru- 
iaman et à Kart* Se, situés dans les fau- 
bourgs du sud de Kaboul. Simultanément, 


les forces présidentielles devaient faire 
face à une attaque contre le tunnel de Sa- 
(ang. à une centaine de kilomètres de Ka- 
boul, conduite par les forces du général 
ouzbek Rashid Dostom. Cette série de re- 


core fidèles à l’ancien amtr ismaO 
Khan ont déguerpi vers la frontière 
de l’Iran voisin. Le lendemain, ils 
étalent réfugiés avec leur chef à 
Mashad, la grande ville de l’Est ira- 
nien. Les Hératfs ont ainsi 'décou- 
vert leurs nouveaux maîtres : de 
jeunes soldats sans uniformes, tout 
en barbes et turbans, la fc aiariini - 
kov au côté, entassés dans des pick- 
up Tbycrta, arborant sur le capot un 
drapeau blanc dont la calligraphie 
proclame qu’« il n’est de Dieu que 
Dieu ». 


« Pourquoi 
empêchent-ils donc 
nos femmes 
d'étudier 
ou de travailler ? 
Tant d'hommes 
sont morts 
au cours de cette 
longue guerre... » 


Disciplinés et calmes, les mili- 
ciens semblent, jusqu’à présent, 
s'en tenir aux consignes qui leur 
ont été données par les respon- 
sables de leur mouvement «Nous 
ne sommes pas venus ici en colons, 
mais pour aider nos frères. Car, 
Pachtouns ou Tadjiks, nous sommes 


tous des fis de l'Afghanistan. Ce que 
nous voulions, c’était renverser Is- 
maiJ Khan. Nous avons donné 
l’ordre à nos hommes de ne pas se 
venger sur tes civils », affirme le 
nouveau vice- gouverneur, te mol- 
lah Mohammed Abbas. qui reçoit 
dans le palais quelque peu fantôme 
de Paneïen amfr. 

« Ismoiï Khan n'était pas un bon 
musulman, ajoute-t-il. Il ne pensait 
qu'à se battre, recrutait de force les 
Jeunes hommes dans son armée et se 
servait de Forgent des paysans pour 
ses fforts de guerre. D’ailleurs, s’il 
est parti si vite, c’est qu’il avait perdu 
le soutien du peuple. » 

Grande figure de la résistance 
anti-soviétique, Ismaü Khan avait 
pourtant été accueilli en héros à 
Herat, lors de la chute du gouver- 
nement comm unis te afghan, en 
avril 1992. Peu à peu, Pamir aurait 
perdu de son aura et la poursuite 
de la guerre contre les factions hos- 
tiles au gouvernement du président 
Rabbanî, dont D était Pallié régio- 
nal, ne hd a pas permis de tenir ses 
promesses. 

Des difficultés croissantes avec 
l’homzne fort de Kaboul, le 
commandant Massoud, lui aussi un 
héros de la résistance, auront pré- 
cipité sa chute, ce dernier ayant ap- 
paremment décidé de relever Is- 
maH Khan de ses fonctions la veille 
de la prise «THerat par les «étu- 
diants en religion». «Personne 
n'arme les Talibans. C’est une honte 
de voir de tels obscurantistes au pou- 
voir à l'aube du XXI e siècle! Et le 
monde entier s'en moque.~ », dit 
Abdoul, un ancien fonctionnaire. 


Le recul dei. fo^'« " ' 



écœuré. Comme bien d’autres Hé- 
ratis, fl perçoit ces milices inté- 
gristes comme une bande de pay- 
sans mal dégrossis, «qui ne 
peuvent même pas s’exprimer cor- 
rectement en persan ». 

Les talibans s'essaient à jouer les 
faiseurs de paix en affirmant s'in- 
terposer entre les frères rivaux de 
Pandenne résistance. S’ils doivent 
une partie de leurs succès à l'exas- 
pération quasi générale de la popu- 
lation à l'égard des factions moud- 
jahidines qui, sitôt sorties des 
maquis rebelles, n’ont eu de cesse 
de s'entre-déchirer pour le pouvoir, 
les talibans ont pourtant vite réussi 


La conférence de Pékin sur la corruption s'est achevée sans conclusion 


r*7 MTirjvi PÉKIN,, 

de notre correspondant ■ 

Dans le cadre de la guerre de longue haleine 
menée- par te» juges contré les 1 abus des pou- 
voirs politiques, une bataille livrée sur le ter- 
rain particulier de la corruption s’est conclue 
sans vainqueur, mardi 10 octobre, à Pékin. lin 
minier de personnes - juristes, officiers de po- 
lice, responsables politiques, universitaires et 
membres d’observatoires de la criminalité-, 
venues de quatre-vingt-dix pays (dont la 
France pour la première fois), ont participé, 
du 6 au 10 octobre, à la septième Conférence 
internationale de lutte contre la corruption, 
sans parvenir à se mettre d’accord sur un texte 
reflétant une approche commune devant l’in- 
ternationalisation du phénomène, pourtant re- 
connue par tous, y compris la Chine. 

Cela a notamment tenu à la réticence de 
nombreux pays à accepter Ildée que «les ré- 
ponses nationales sont insuffisantes », selon les 
mots du procureur général près la Cour de cas- 
sation en France, Pierre Huche. La Chine est de 
ces pays. Elle se retranche derrière la notion de 
souveraineté nationale pour protéger de toute 
« ingérence » extérieure ses propres outQs de 
lutte contre le fléau, plus politiques que judi- 
ciaires. 

La conférence était doublée d'une session 
annuelle -pour la première fois organisée en 
Chine - de rassemblée générale d’Interpol, qui 
a envisagé la création d’une section régionale 
asiatique, sur le même modèle que ses 
branches africaine et latino-américaine. Tout le 
paradoxe de l'organisation dans la capitale 
chinoise d’une te De réunion tenait dans la pré- 
sence, face à l’assemblée, du ministre de la sé- 
curité publique, 7ào Sÿu : celui-ci s’est à plu- 


v-.., u sieurs xeprises drt tout à fait prêt à collaborer, à 
Hongkong, une fois que la colonie sera repas- 
sée sous le contrôle chinois, avec des organisa- 
tions secrètes liées au milieu du crime, du mo- 
ment qu’elles manifestent un esprit 
« patriotique » (c'est-à-dire inféodé à Pékin). 

LES SCANDALES nNANOBtS SI CHINE 

Le pouvoir chinois est lui-même actueüe- 
ment secoué par un scandale financier à tiroirs 
multiples mis au jour par l’enquête qui a abouti 
à l’éviction de l’ancien patron de la municipali- 
té de Pékin, Cben Xîtong, premier membre de 
la haute direction chinoise à tomber pour ce 
motif depuis la fondation du régime. Or l’en- 
quête concernant M. Chen - dont fl n’a pas été 
question durant la conférence alors même que 
cefle-d se tenait dans un hôtel appartenant en 
partie à son clan familial par le biais de son fils, 
richissime promoteur immobilier de la nou- 
velle bourgeoisie « rouge » - devrait logique- 
ment comporter un aspect international. 

En effet, fl est de notoriété publique, dans les 
milieux d’affaires étrangers en particulier, que 
les dérapages spéculatifs du secteur immobilier 
dans la capitale sont surtout dus à ia pression 
financière exercée par les riches capitaines du 
bâtiment de Hongkong sur les instances poli- 
tiques et administratives. Les gardiens de 1a loi 
au sein de la colonie britannique eu passe de 
rétrocession, étaient du reste à l’origine de 
cette conférence bi-annueDe de juristes dont la 
dernière édition, en 1993, s’était tenue à Mexi- 
co. 

Parmi les reproches qui s’accumulent otfi- 
deusement sur Tanden maire de Pékin et cer- 
tains de ses adjoints, on parie aujourd’hui d'un 
«trou » de quelque 12 milliards de francs dans 


les caisses municipales, dont une partie n’est 
assurément pas demeurée en_Chine. Pourtant, 
. tes juristes officiels chinois qui ont pris paît aux 
travaux 'de la conférence -peu ouverts à la 
presse - ont insisté sur le fait que les efforts de 
m coopération » internationale dans ce domaine 
devaient être bridés par le souri de « respect 
mutuel sur le principe consistant à rechercher un 
terrain d'entente tout en laissant de côté les di- 
vergences ». C’est-à-dire, en langage commun : 
Jaîssez-nous nous mêler de nos affaires. 

Il s'agit donc de savoir, indique le procureur 
français, si « l’Etat ne doit pas accepter d'exercer 
sa souveraineté différemment » de (a conception 
traditionnelle qu'il s’en fait Vaste débat pour 
la Chine, qui a démontré à l'occasion de cette 
réunion le peu d'égards que son gouvernement 
peut déployer à l’égard d’opinions non 
conformes à sa vision des choses : des textes de 
juristes étrangers ont été censurés parce qu’ils 
risquaient d’offenser des délégations offi- 
cielles, et les débats ont été réduits à des 
comptes rendus bien édulcorés dans ia presse 
chinoise, soumise à la censure. 

n n’en demeure pas moins que la Chine, qui 
reconnaît l’existence de la corruption dans les 
rangs de son oligarchie, entrouvre sa porte à 
un dialogue entre ses propres juristes - jadis 
envoyés en camps de travaux forcés - et la 
communauté judiciaire internationale, ce qui 
ne peut nuire aux lents progrès de l’Etat de 
droit sur son sol. Mais, comme te souligne 
Pierre Truche, pour lutter efficacement contre 
la corruption, « il faut jouir du soutien de la po- 
pulation ». Or ce n’est pas là une qualité dont 
les gouvernants chinois peuvent se targuer. 

Francis Deron 


M me Sun Kyi reprend en main l’opposition birmane 


BANGKOK 

de notre correspondant 
en Asie du Sud-Est 
eptris sa libération, 1e JO juillet, 
is six années en résidence sur- 
lée, Aung San Suu Kyi ne 
ible avoir qu’un objectif: res- 
er les libertés dans une Binna- 
qin n’en a pratiquement pas 
ou depuis 1962. Sachant, toute- 
, sa marge de manoeuvre bien 
tée face à une junte militaire 
fortabtement installée au pou- 
, M*“ Suu Kyi n’avance qu’avec 
grandes précautions. Et comme 
réitérais ont, jusqu’id, fait sera- 
it d’ignorer son existence, elle 
t de refaire passer son message, 
lard 10 octobre, 1e Prix Nobel 
a paix 1991 arepris le secrétariat 
frai de la ligue nationale pour 
émocratie (LND), mouvement 
lie avait fondé an lendemain de 
Spresrion sanglante des mani- 
ïiions de 1988 et qui avait alors 


qu’elle était déjà assignée à rési- 
dence, remporté les élections géné- 
rales de mai 1990, enlevant 
392 sièges sur 485. A la suite d’une 
telle débâcle, la junte avait choisi 
de ne pas réunir l'Assemblée élue et 
de prendre le contrôle de la LND 
par le biais de fortes pressions et de 
r arrestation de plusieurs dirigeants. 

UN TEST PRUDENT 

Après sa libération, M*Suu Kyi 
s’est gardée de tout éclat et a 
commencé à réorganiser 1a Ligue, 
ce que tes généraux ont laissé foire. 
Cet effort a abouti à la nomination, 
mardi, d'une nouvelle direction au 
sein de laquelle on retrouve égale- 
ment deux partenaires de M" Suu 
Kyi, Tin U et Kyi Maung, nommés 
vice-présidents. 

Mais la nouvelle équipe a eu la 
prudence de laisser la présidence à 
Aung Shwe, que les militaires 
avaient nommé à ce poste en 1991 


et qui, à ce titre, avait expulsé 
M” Suu Kyi du secrétariat général 

Simultanément, dans un message 
adressé à une conférence sur les 
droits de l’homme et du travail, 
réunie à Manille, M** Suu Kyi a 
réaffirmé que les investissements 
étrangers en Birmanie «devraient 
se réaliser de la banne façon et au 
bon moment » -c’est-à-dire à 
condition de changements poli- 
tiques -, une position qui a déjà été 
critiquée, en août, par les médias 
officiels birmans. Elle a également 
réclamé la formation de syndicats 
indépendants pour libérer ses 
compatriotes de !’* esclavage » au- 
quel, selon elle, les a réduits te 
junte. Elle vient donc de ôandtir un 
pas pour tenter d’obtenir une pre- 
mière réaction de la junte. Mais il 
ne s’agit pas d’un défi, seulement 
d’un test. 

Le moment est opportun. Repor- 
tée d’un mois -officiéDement pour 


ne pas coïncider avec une éclipse 
solaire totale jugée de mauvais au- 
gure-, la prochaine session de la 
Convention nationale, chargée de 
soumettre à b junte un projet de 
Constitution, s’ouvrira le 24 no- 
vembre. Aung Swhe et les délégués 
de b LND au sein de b Convention 
auront donc largement 1e temps, en 
concertation avec la junte, de faire 
leur choix: continuer d’ignorer 
M“Suu Kyi et ses partisans, jouer 
te rôle d'intermédiaire entre te Prix 
Nobel et tes généraux ou se retirer 
de la Ligue. 

L'ancienne prisonnière de Ran- 
goun doit, cependant, tabler sur te 
foit que b junte se passerait volon- 
tiers d'un éclat à la veille de te réu- 
nion, les 14 et 15 décembre, d'un 
sommet régional, celui de r ASEAN, 
auquel elle est pour la première 
fois, officiellement conviée. 

Jean-Claude Pomrmti 


à devenir assez impopulaires dans 
une ville comme Herat, leur der- 
nière conquête d'importance. De- 
puis te « bazaari * en toque d'as- 
trakan. sirotant un thé vert dans les 
caravansérails du vieux marché, en 
passant par 1e fonctionnaire glabre, 
très « ancien régime » (monar- 
chique ou communiste!, ou le vieil 
inteUecruel en turban, affichant 
avec douceur son respect inébran- 
lable des traditions islamiques, 
tous sont choqués par l'étroite bi- 
goterie des talibans. 

* Pourquoi empêchcnt-ils donc 
nos femmes d’étudier ou de travail- 
ler ? Tant d’hommes sont morts au 
cours de cette longue guerre Nulle 
part dans le Coran, il n’est dit que 
nos épouses et nos sœurs doivent res- 
ter cloîtrées », affirment-ûs avec un 
bel ensemble. Et quand les nou- 
veaux maîtres ont essayé de forcer 
tes jeunes à se couper les cheveux, 
la rumeur affirme que l'émeute a 
été évitée de justesse 1 Toujours 
est-fl que les « étudiants en reli- 
gion » ont dû prudemment faire 
machine arrière. ~ 

Passe encore qu'ils imposent 1e 
vofle total aux femmes, interdisent 
la musique, les jeux d’argent et te 
combat de chiens, raajs personne 


vers militaires essuyés par le pouvoir avait 
débuté, le 5 septembre, par ia prise d'He- 
rat par (es talibans, qui y ont imposé leur 
ordre islamique orthodoxe. (Lire notre 
éditorial page 14). 


ne comprend leur acharnement à 
bannir les femmes de 1a vie pu- 
blique... Même si tous les chefs 
fondamentalistes de Vanderme ré- 
sistance sont d’accord pour leur 
imposer le voile. 

Dans cette ville qui donna nais- 
sance, au XV e siècle, à l’une des 
plus brillâmes civilisations arabo- 
musulmanes, où le génie des ma- 
thématiciens rivalisait avec te talent 
des poètes et la profondeur spiri- 
tuelle des mystiques souris, les tali- 
bans ne pouvaient plus mal tom- 
ber. Seule l’exquise politesse des 
Hératis leur permet de s’accommo- 
der de ce nouveau revers d'une his- 
toire mouvementée qui vit déferler 
les légions d'Alexandre et les cava- 
liers de Gengis Khan. 

« Les talibans son; des gens cor- 
recte ». sourit le responsable des té- 
lécommunications d'une cité sans 
électricité ni téléphone internatio- 
nal * S’ils wulent s'interposer entre 
les factions militaires, très bien. A fais 
ne som-ils pas en train de devenir 
eux- memes une autre de ces factions 
qui poussent j la guerre ? », s'inter- 
roge un professeur de littérature 
qui arrondit, le soir venu, ses 50 
francs mensuels de salaire en ven- 
dant des légumes.- 

En attendant, les femmes conti- 
nuent à se promener dans les rues, 
ombres gris bleu avançant dans la 
poussière dorée du couchant sous 
les voiles plissés qui ne laissent voir 
du regard qu’un éclair sombre der- 
rière une fenêtre de tissu. On dit 
meme que certaines continuent de 
travailler dans l'administration. Les 
nouvelles autorités ont été obligées 
d’autoriser infirmières et docteurs 
à continuer leurs activités. 

Les représentants des organisa- 
tions internationales basées à He- 
rat ont même récemment inter- 
rompu une réunion avec les 
« barbus « pour protester contre 
leur politique à régand des femmes. 
Comme le souligne Andréas Wer- 
ner, chef de la mission de Médecins 
du inonde 1MDM) en ville : « Nous 
ne pointons plus donner nos cours à 
l'école d'infirmières car les étu- 
diantes ne sont jamais revenues- » 


Bruno Philip 


Lasair Infer ef Airporte , 

la différence, c’est qu’ils sont aussi 
rapides l’un que l’autre - 
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^yôus les préférez livrés rapidement ou 
f frvrês ? Sur Air Inter, vous avez le choix I 
?■ 

Sffi^.au l'urgence porte à porte partout en 
jün simple coup de fil, vos coüs sont pris en 
dorniciie et Svrés chez leur desti n ataire dans 
ï&jquméè. 

■j’fi : 1'. 
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FRANCE 


LE MONDE /VENDRED1 13 OCTOBRE 1995 


INGÉRENCE Le procureur de la 
République de Paris, Bruno Cotte, a 
estimé, mercredi 11 octobre, dans 
une lettre adressée à l'avocat de l'As- 
sociation pour la défense des contri- 


buables parisiens, que « la responsa- 

Aî/véA m #I^À an f ■ MAiiiratt 


bfï/té pénale a d'Alain Juppé pouvait 
être a enaaaée a dans l'affaire de 


être a engagée a dans l'affaire de 
son appartement de la rue Jacob. 
• LE DELIT de « prise illégale d'inté- 


rêts a (la nouvelle qualification de 
l'ingérence) est constitué, estime le 
procureur de Paris, qui a néanmoins 
décidé, pour a des raisons d'oppor- 
tunité », de ne pas poursuivre le pre- 


mier ministre. • LA DROiTE ressent 
cette décision comme un répit Les 
assises du RPR, le 15 octobre, au 
ternie desquelles il devrait être élu 
président du parti, donneront à 


M. Juppé l'occasion de redéfinir ses 
perspectives, avant peut-être de mo- 
difier la composition de son gouver- 
nement Çire aussi pages 7 et 8 et 
notre éditorial page 14 ) i 


Le procureur de Paris n’a pas voulu provoquer la chute du gouvernement 


Dans une note à la chancellerie, M. Cotte détaille les raisons qui l'ont conduit à estimer que le délit de « prise illégale d'intérêts » était constitué, 
tout en jugeant inopportunes les poursuites contre M. Juppé. A l'inverse, le procureur général de Paris, M. Burgelin, considère qu'il n'y a pas d'infraction 


SOUMIS à la pression conjuguée 
du monde politique, de la presse et 
de sa hiérarchie, le procureur de la 
République de Paris, Bruno Cotte, 
vient sans doute de prendre la dé- 
cision la plus difficile de sa carrière. 
Saisi par l’avocat de l'Association 
pour la défense des contribuables 
parisiens (ADCP), Q devait se pro- 
noncer sur l’avenir non seulement 
judiciaire mais aussi politique du 
premier ministre: en engageant 
des poursuites au suiet des condi- 
tions d'attribution du logement du 
domaine privé de la VQle de Paris, 
M. Cotte savait qu'il provoquerait 
immanquablement la mise en exa- 
men d’Alain Juppé, et donc sa dé- 
mission. Au terme de quinze jours 
de réflexion, le procureur a estimé 
que le délit de prise illégale d’inté- 
rêt est constitué, mais il a décidé de 
classer le dossier sous condition. 
Le parquet demande à M. Juppé de 
déménager avant la fin de 1995 - 
une décision que le premier mi- 
nistre avait lui-même annoncée la 
semaine dernière - et adresse une 


mise en garde à la mairie de Paris. 

Dans la réponse qu’il a adressée 
à l’avocat de l’ADCP, M c Arnaud 
Montebourg, le procureur, estime 
sans détours qu’AIain Juppé a 
commis le délit de prise illégale 
d’intérêt en bénéficiant d’un loge- 
ment du domaine privé de la V31e 
de Paris alors qu’il était adjoint au 
maire chargé des finances. Selon 
lui, « tes éléments constitutifs du dé- 
lit de prise et de conservation illé- 
gales d'intérêt sont suffisamment ca- 
ractérisés ». Pour que l’ infraction 
soit constituée, 0 faut établir que 
Télu est intervenu dans un secteur 
dont il assure la « surveillance ». Se 
fondant notamment sur deux ar- 
rêts de la Cour de cassation de 1943 
et 1976, M. Cotte estime que cette 
surveillance peut se limiter au seul 
fait de * préparer» ou de * propo- 
ser» les décisions. Au terme des 
vérifications entreprises auprès de 
la mairie de Paris, le parquet consi- 
dère que M. Juppé était bien un 
maillon déterminant de l’attribu- 
tion des logements du domaine 


privé de la VQle de Paris : il s’ap- 
puie notamment sur les déclara- 
tions d’un ancien employé de la 
Ville, Christian Lançon, qui affirme 
qu’ Alain Juppé indiquait sur les 
propositions qu’il lui transmettait 
« bon pour accord » ; sur les indica- 
tions de la mairie selon lesquelles 
le délégué général au logement lui 
transmettait ses propositions ; sur 
un communiqué de la Ville indi- 
quant que l’adjoint au maire char- 
gé des finances *■ se prononce » sur 
les loyers proposés ; enfin, sur la 
note soumettant à l'agrément 
d’Alain Juppé la proposition de 
loyer de son appartement de la rue 
Jacob, qui porte la mention « pour 
accord ». 


cureur général de Paris, Jean-Fran- 
çois Burgefin, qui estime, depuis le 
début de raffaire, que le délit n’est 
pas constitué. 

Invoquant des raisons * d'oppor- 
tunité », le procureur de Paris a 
pourtant renoncé à engager des 
poursuites contre le premier mi- 
nistre. Pour justifier cette décision, 
3 avance trois raisons. La première 
concerne la situation locative du 


la gestion du domaine privé de la 
Ville, dont M. Juppé ne saurait de- 
venir la victime expiatoire. Esti- 
mant que ces trois facteurs mi- 
norent la responsabilité pénale du 
premier ministre, M. Cotte conclut 
que l’engagement des poursuites 
aurait des conséquences excessives 
au regard du délit commis. 

Le dossier sera donc classé mais 
cette décision est subordonnée à 


La prise illégale d'intérêts 


L'article 40 du code de procédure pénale 


Aux termes de l'article 40 du code de procédure pénale, le pro- 
cureur de la République « reçoit les plaintes et les dénonciations et ap- 
précie la suite à leur donner. Il avise le plaignant du classement de l'af- 
faire ainsi que la victime lorsque celle-ci est identifiée ». A F égard des 
procureurs, le procureur général a les mêmes prérogatives qne le 
garde des sceaux à r égard des procureurs généraux. 11 peut dénon- 
cer «/es infractions à la loi pénale dont il a connaissance, enjoindre 
d’engager ou de faire engager les poursuites ou saisir une juridiction 
compétente » de réquisitions écrites. 

Eu clair, un procureur généra] peut demander à un procureur de 
poursuivre un délit. En revanche, Q ne peut lui ordonner de classer 
un dossier sans suite ou s’opposer à l'ouverture d!uneJLafiranation_ 
judiciaire : les deux dentiers gardes des sceaux, Pierre Méhaignerie 
et Jacques Toubon, ont affirmé qu’fis ne le fieraient pas et cette dé- 
claration engage les procureurs généraux. . ;• 


DÉMÉNAGEMENT 

Les textes exigent une seconde 
condition : Q faut que l’élu ait pris 
un a intérêt» dans l'opération in- 
criminée. Pour le parquet, cette 
« prise d’intérêt » ne fàit pas de 
doute: le ba3 de 1990 et l'avenant 
de 1992 étaient prescrits trois ans 
après leur signature, mais l'entrée 
en vigueur du nouveau code pénal, 
en 1993, a modifié les données du 
problème en précisant que la prise 
illégale d'intérêt concernait égale- 
ment les élus qui avaient « conser- 
vé» un intérêt. La même année, la 
circulaire d’application du nou- 
veau texte précisait d’ailleurs que 
le fait de conserver, après l’entrée 
en vigueur du nouveau code pénal, 
«un intérêt illégalement reçu ou 
perçu » avant cette date pouvait 
tomber sous le coup de l’artide sur 
la prise IDégale d'intérêt Le par- 
quet en cooctut donc queje délit 
reproché à Alain Juppé n’est pas 
prescrit. Cette analyse est en 
contradiction, avec celle du pré- 


para le code pénal qui est entré en vigueur en 1993, le délit d’in- 
gérence a été rebaptisé « prise illégale d’intérêts ». fi est défini dans 
ma chapitre du code consacré aux manquements an devoir de probi- 
té, qui regroupe la concussion, la corruption passive, le trafic d’in- 
fluence, les atteintes à la liberté d’accès & F égalité des candidats 
dans les marchés publics, et la soustraction et le détournement de 
biens. 

La prise inégale d'intérêt est le fait, pour nn élu, de « prendre, rece- 
voir ou conserver, directement ou indirectement» on intérêt quel- 
conque dans une entreprise ou dans une opération dont II avait, au 
moment de Tacte, « en tout ou partie, la charge d’assurer ta surveil- 
lance, l'administration, la liquidation ou le paiement ». Ce délit est 
sanctionné par une peine de cinq ans d'emprisonnement et une 
amende de 500 000 francs. 


premier ministre : soulignant que 
personne n’aurait critiqué la situa- 
tion de M. Juppé 5*3 avait occupé 
nn logement de fonction, le par- 
quet considère que le préjudice su- 
bi par la VOle de ftris est limité 
puisque M. Juppé acquittait bien 
un loyer. La deuxième raison est 
d'ordre juridique : sans rentrée en 
vigueur du nouveau code pénal, en 
1993, le délit reproché à M. Juppé 
aurait été prescrit La troisième re- 
lève de considérations plus géné- 
rales: le parquet considère que 
- l’affaire de l'appartement de la rue 
Jacob s’inscrit dans le contexte de 


une condition: que M. Juppé 
quitte l’appartement de la rue Ja- 
cob qu’3 occupe depuis 1990. Bru- 
no Cotte enjoint donc le premier 
ministre, dans la lettre qu’il lui a 
adressée mercredi 11 octobre, de 
quitter les lieux avant le 31 dé- 
cembre 1995 et de Justifier de l’exé- 
cution de cette condition par écrit 
M. Juppé avait en réalité déjà an- 
noncé, le 6 octobre, son intention 
« d’aller habiter ailleurs» (Le 
Monde daté 8-9 octobre). Si la 
condition n’est pas remplie à la 
date prévue, le procureur se ré- 
serve le droit de réexaminer, sa dé- 


rision de classement. « Soucieux - 
au delà de ce cas particulier - d'ins- 
crire cette décision de classement 
dans le cadre plus général d'une po- 
litique pénale de prévention du dâit 
de prise illégale d’intérêt», le pro- 
cureur a également écrit au maire 
de Paris, Jean TTberi, afin <f* appe- 
ler son attention » sur les pour- 
suites pénales auxquelles s'expose- 
raient les élus ou fonctionnaires de 
la VOle de Paris locataires du « do- 
maine privé» qui se trouveraient 
dans la même situation qne 
M. Juppé et qui ne se mettraient 
pas en conformité avec les textes. 

Malgré la dérision de M. Cotte, 
le dossier de raffaire Juppé n’est 
pas définitivement dos. Un dernier 
épisode devrait se dérouler, an dé- 
but du mois de novembre, devant 
le tribunal administratif de Paris. 

Le 7 juillet, F Association pour la 
défense des contribuables pari- 
siens avait en effet demandé au 
maire de Paris de se constituer par- 
tie civile «aux fins de mettre en 
mouvement Faction publique qui ré- 
parera le préjudice subi par l'en- 
semble des contribuables pari- 
tiens ». En l’absence d’une réponse 
favorable au terme d’un dâai de 
quatre mois, l’ADCP pourra de- 
mander à la juridiction administra- 
tive l'autorisation de se substituer é 
à la VQle. En portant plainte avec 
constitution de partie dvfle, l’asso- 
ciation obtiendrait alors automati- 
quement Fouverture d'une infor- 
mation judiciaire et la désignation 
d’un Juge d’instruction. Le tribunal 
administratif refusera-t-il à un 
contribuable le droit de poursuivre 
un dâit que le procureur de Paris 
estime constitué ? ' 


ÆC.étH.G. 


« Les éléments constitutifs du délit sont caractérisés » 


« L'infraction n'était pas constituée » 


DANS SON COMMUNIQUÉ publié mercredi 11 
octobre, le parquet de f bris déclare : « Par lettre du 
26 septembre 1995, r Association pour la défense 
des contribuables parisiens, représentée par 
M e Arnaud Montebourg, avocat à Paris, a dénon- 

cé au parquet les conditions 

dans lesquelles M. Alain Jup- 
Æ&ESiSb pé, alors adjoint au maire de 
Paris chargé des finances, a 
pris à bail et conservé la 
jouissance de locaux d’babi- 
tation, propriété de la VOle 

de Paris, faits susceptibles, 

Verbatim 9 .^ e u ei constituer à sa 
charge le délit de prise illégale d’intérêts. 

» Au terme de l’enquëte et à la lumière de la 
doctrine et de la jurisprudence susceptibles de 
s’appliquer à ce cas précis, 3 apparaît que les élé- 
ments constitutifs du dâit de prise et de conser- 
vation illégales d’intérêts sont suffisamment ca- 
ractérisés pour que, s'agissant des seules 
conditions de prise à bail et non pas des travaux 
de remise en état des lieux préalablement effec- 
tués, la responsabilité pénale de M. Alain Juppé 


soit engagée, la prescription n’étant, par ailleurs, 
pas acquise. 

» Se fondant cependant sur les dispositions de 
l’article 40 du code de procédure pénale qui 
donnent au procureur de la République le pou- 
voir d’« apprécier la suite à donner aux plaintes et 
dénonciations qu’il reçoit », le procureur de Paris, 
Bruno Cotte, a décidé de prendre dans cette af- 
faire une décision de classement sous condition. 

» D Fa portée par lettre à la connaissance de 
M. Alain Juppé, en lui demandant, comme ce der- 
nier s’y serait d'aiDeurs engagé le fi octobre 1995, 
de mettre un tome à cette prise d'intérêts en 
quittant les locaux de la nie Jacob avant la fin de 
l’année 1995 et à lui Justifier; par écrit, de l'exé- 
cution de cette condition. 

» Soucieux - au-delà de ce cas particulier - 
d’inscrire cette décision de classement dans le 
cadre plus général (Tune politique pénale de pré- 
vention du délit de prise illégale d’intérêts, le pro- 
cureur a également écrit au maire de Paris, 
M. Jean TTberi, pour appeler avec insistance son 
attention sur te risque de poursuites pénales aux- 
quelles s’exposeraient les élus ou fonctionnaires 


de la V31e de Paris, locataires du « domaine pri- 
vé», qui, se trouvaméventuellerneiit dans une si- 
tuation analogue à celle de M. Alain Juppé, ne se 
mettraient pas eux aussi d’urgence en co nfo rm i té 
avec les textes en vigueur. 

» Le comportement de M. Alain Juppé dans 
cette affaire s’inscrit en effet dans le cadre des fa- 
cilités que favorisaient, semUe-t-fl, depuis long- 
temps, l’impQitance du domaine privé de la Vilïe 
de Paris et une gestion de ce dernier qui, d'évi- 
dence, n’a pas sa frire, au cas présent, le partage 
entre l’octroi d'un avantage immobüieret La mise 
en situation de prise CQégaJe d’intérêts d’un âu, 
ou d’un fonctionnaire, investi de responsabilités 
particulières. 

» Dans 1e même esprit, fl a enfin invité le maire 
de Paris à rappeler expressément à leurs obliga- 
tions et à leur mission de conseil des âus pari- 
siens les structures juridiques de la VQle de Paris 
comme les responsables de la direction de la 
construction et du logement, les dispositions de 
J 'article 432-12 du code pénal ne pouvant être 
ignorées plus longtemps par la première munici- 
palité de France. » 


DANS SON COMMUNIQUÉ pu- 
blié mercredi il octobre, le pasqua 
général déclare: « Le procureur de 
la RépubDque de Paris vient de foire 
savoir, par un communiqué, qu’fl 
, avait estimé 



VERBATIM 


devoir 

prendre, en 
vertu de ses 
pouvoirs 
propres, la dé- 
cision de clas- 
ser sans suite 
la dénoncia- 


tion par laquelle l'Association pour 
la défense des contribuables pari- 
siens mettait en cause les condi- 
tions d’attribution de l’apparte- 
ment de M. Alain Juppé. Le 
procureur de la République justifie 
cette décision par l'inopportunité 
des poursuites, alors que le délit de 
prise IDégale d’intérêt lui était appa- 
ru comme constitué. 


» Le procureur général près la 
cour d’appel de Paris ne peut qu’ap- 
prouver cette décision en ce qu'elle 
classe l'affaire, fi tient toutefois à 
souligner que, selon lui, ïïnfiaction 
relevée n’était pas constituée, en 
raison de F absence de délégation 
spéciale et de pouvoir de surveil' 
lance de M. Juppé, adjoint au maire 
de Paris, chargé des questions bud- 
gétaires, dans les matières intéres- 
sant la gestion du domaine privé de 
la Ville. En outre, le procureur gé- j _ 
néral tient à préciser que les foits vi- £■' 
sés dans la dénonciation auraient 
été eu tout état de cause prescrits.» 

La chancellerie estime que l'ana- 
lyse du procureur général « lui parait 
conforme à l’état du choit en la ma- 
tière » a qu’eüe « rend compte des 
grands principes juridiques appli- 
cables, notamment celui de la non- 
rétroactivité de la loi pénale, prin- 
cipe de valeur constitutionnefle ». 


AU-DELÀ de te querelle juridique 
sur le délit d'ingérence, l’affaire Jup- 
pé a donné le spectacle des rela- 
tions tourmentées entre le monde 
politique et le monde judiciaire. 

Quatre ans 

après tes sou- 


La lente libération des magistrats du parquet 




après les sou- 
bresauts de 
raffaire Urba, 
les tourments 
immobiliers 
du premier 
ministre ont 
en effet ré- 


I — J ministre ont 
analyse en effet ré- 
veillé les craintes de tous ceux qui 
invoquent les dangers d’un my- 
thique «gouvernement des juges». 
« Ce n’est pas le procureur de Paris 
quijuit la politique de la France », 
affirmait récemment un haut res- 
ponsable de l’Etat La décision de 
Bruno Cotte a sans doute apaisé ses 
inquiétudes : le procureur de Paris 
ne sera pas le premier magistrat de 
l’histoire de France à contraindre 
un premier ministre à la démission. 

L'étrange déroulement de cette 
affaire à rebondissements a une 
nouvelle fois permis de mesurer 
i ambiguïté du statut du parquet 


* Comme ta « juridiction administra- 
tive» et la tour Eiffel, cette institution 
est une monstruosité que l'on ne 
construirait sans doute plus au- 
jourd’hui, mais que personne n’envi- 
sage sérieusement de démolir », écri- 
vait en 1994 le premier avocat 
général près te Cour de cassation, 
Michel JéoL Héritiers des «gens du 
roi » qui défendaient jadis les inte- 
rets du souverain et ceux de 1 a cou- 
ronne, les procureurs sont long- 
temps restes tes fidèles lieutenants 
du pouvoir politique. * tiya.au sein 
du ministère public, une culture de 
soumission », résumait en 1993 le 
procureur de Valenciennes, Eric de 
Montgolfière 

Depuis une dizaine d’années, les 
magistrats du ministère public se 
sont cependant libérés peu à peu de 
leurs « habitudes de prudence »„ sé- 
ton le mot du procureur gâterai ho- 
noraire François Basse. «Ils sont 
devenus moins réservés, moins res- 
pectueux de la hiérarchie et de l’au- 
torité ministérielle, plus soucieux 
dés attentes des Français et plus 
préoccupés de trouver par eux- 
mêmes les chemins de l'intérêt gé- 


nérai », notait M. Jéol. Les avancées 
législatives ont suivi : les instruc- 
tions du garde des sceaux sont dé- 
sormais * écrites et versées au dos- 
sier» et la carrière des 
« parquettera » est moins étroite- 
ment Uée au bon vouloir du mi- 
nistre. Depuis 1993. toutes tes nomi- 
nations, à l’exception de celles des 
procureurs généraux, sont soumises 
pour avis au Conseil supérieur de la 
magistrature, composé pour moitié 
de magistrats élus par leurs pairs. 


de 1958, «sous P autorité du garde 
des sceaux», les magistrats du mi- 
nistère public peuvent difficilement 
oublier qu’ils évoluent dans un 
cadre hiérarchique extrêmement ri- 


pou, l’attente d'une instance qui dise 
le bien et le mal et fixe l’injustice dans 
la mémoire collective. » 



FAIBLE MARGE DE MANŒUVRE 

Sommé de se prononcer sur le 
destin pénal et politique du premier 
ministre, M. Cotte se situait au 
cœur de ces contradictions. Per- 
sonne ne conteste que le procureur 
de Paris est le seul maître de l’op- 
portunité des poursuites : depuis les 
ravages de l’affaire Urba, le temps 
des instructions écrites de classe- 
ment et des coups de téléphone im- 
périeux de la place Vendôme 
semble clos. La marge de ma- 
noeuvre d’un procureur reste ce- 
pendant réduite: placés, selon les 
termes du statut de 1 a magistrature 


Plus largement, les maladresses 
commises trait au long de cette af- 
faire par le gouvernement ont mon- 
tré que le pouvoir politique n’avait 
pas pris 1 a mesure de 1 a « judiciari- 
sation » de la société française. 
« L’emprise déplus en plus grande de 
lû justice sur la vie collective est un 
des faits pafifeques majeurs de cette 
.fin de XX* tiède », souligne le philo- 
sophe Philippe Raynaud. Au- 
jourd’hui, le Juge est partout: dans 
1 a vie économique lorsqu'il enquête 
sur les abus de biais sociaux ; dans 
la vie privée par le biais dès di- 
vorces-, dans te vie morale grâce à 
la toi sur la bfctethique ; dans la vie 
sociale lors des conflits sociaux et 
dans la vie internationale au travers 
du tribunal sur l'ex-Yougoslavie. 
« Cette nouvelle sensibilité traduit 
une demande morale, écrit le secré- 
taire général de l'Institut des hautes 
études sur la justice, Antoine Gara- 


RÊVOLUTION ORJURGLLE 
Au fil des ans, le monde poétique 
a lui aussi été happé par cette évo- 
lution: depuis te fin des années 80, 
les magistrats français estiment 
qu’ils ont le droit, voire le devoir, de 
s'intéresser de près à la conduite 
des élus. Cette révolution culturelle, 
qui prend parfois des aQures très of- 
fensives - pendant raffoire Urba, le 
juge jean-Pierre agissait aux fron- 
tières du code de procédure pé- 
nale-, a symboliquement mis fin à 
des siècles de soumission Au lende- 
main de la période révolutionnaire, 
qui avait consacré la Justice en en 
faisant un «pouvoir», te Constitu- 
tion de Tan Vin avait prestement 
remis les magistrats à leur place en 
précisant qu’a existait simplement 
une « autorité judiciaire » disposant 
«de l'influence proportionnée à ce 
qu’elle est appelée à faire». Un 
siècle et demi plus tard, cette ex- 
pression napoléonienne a été re- 
prise dans 1a Constitution de 1a V e 


République. Façonné par une 
culture administrative symbolisée 
par la paissance de PENA, le monde 
pcÆtiqoe a mal accepté cette « judi- 
ciarisation » de la vie publique. En 
1991, raffaire Urba avait déjà permis 
de mesurer ses réticences- Mabnené 
par un « petit juge » de province, le 
gouvernement socialiste avait alors 
cru pouvoir venir à bout de Tfcieny 
Jean-pierre en procédant brutale- 
ment à son dessaisissement. Quatre 
ans plus tard, ne tirant pas les le- 
çons du passé, le gouvernement ac- 
tuel a lui aussi tenté d'entraver ma- 
ladroitement la logique Judiciaire en 
affirmant, avant que M. Cotte ne 
dise le contraire, que M. Juppé 
n’avait rien feft « thnéguBer». 


Arme Chemin 


★ Les juges, revue Pouvoirs, édi- 
tions du Seuil, septembre 1995, 
235 pages, 95 francs, 

★« La juge, la politique et la phflo- 
sophieu, in revue la Pensée poB- 
tique. n’T. « Situations de ta démo- 
cratie », Paris, GaIKroard-Le Seuil, 
«93. 
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Les cent jours de l’appartement 
parisien de la rue Jacob 

Un loyer mensuel de 12 000 francs pour une surface de 181 mètres carrés 


la République de Paris, Bruno 
Cotte, de classer l'affaire relative au 
logement d'Alain Juppé a fait reflet 
d’une-, bulle. Une bulle, selon la 
définition du 
dictionnaire, 
est un petit 
« globule rem - 
pli d'air ou de 
gaz qui s'élève 
à la surface 
d'un liquide en 
mouvement, en 
effervescence, en ébullition ». A 
peine les téléscripteurs des agences 
de presse ont-ils annoncé la nou- 
velle que la «bulle» Cotte s’est 
faufilée dans tes couloirs agités du 
palais-Bourbon, dans les coursives 
fiévreuses du siège du RPR et dans 
les bureaux capitonnés des minis- 
tères. On l’attendait, on la crai- 
gnait, on r espérait 
M* Arnaud Montebourg, r avocat 
de l’association de défense des 
contribuables parisiens (ADCP), a 
estimé qu’il était « difficile de ne 
pas voir dans la décision de classe- 
ment de l'affaire une forme de re- 
constitution des privilèges judi- 
ciaires ». A ses yeux, 

* démonstration est faite que la loi 
républicaine ne paraît pas aussi ri- 
goureuse pour tous, selon qu’on . est 
Premier ministre ou pas, selon qu 'on 
est puissant ou misérable». Jean- . 
Louis Debré a respiré profondé- 
ment « La justice est passée, Paf- 
faire est close. Cest terminé », a in- 
diqué, rassuré, le ministre de 
l’intérieur. Fini, terminé, rideau, : 
soufflez! 

Pendant qu’Edouard Balladur 
achevait tranquillement de déjeu- 
ner en compagnie du président du 
Sénat, René Monory, dans Pair 
beaucoup moins oppressant du pa- 
lais du Petit-Luxembourg, la majo- 
rité retrouvait lentement ses cou- 
leurs à l’Assemblée nationale. 
Requinqué, Pierre Lellouche, dépu- 
té (RPR) du Val-d’Oise, dénonçait 
la «mauvaise affaire surgonflée à 
dessein par les médias ». Ressuscité, 
son collègue des Bouches-du- 
Rhône, Renaud Musdier, avait re- 
couvré sa verve et ne décolérait 
plus contre « les trois petits cons qui 
se sont constitués en association, qui 


COMMENTAIRE 

PRIVILÈGES 

La décision du procureur de Pa- 
ris mérite d'être traduite dans 
toute sa rudesse : oui, le premier 
ministre a violé la loi ; non, il ne 
sera pas poursuivi. Les conditions 
de l'« opportunité » qui 
conduisent à cette indulgence 
ont, à l'évidence, moins à voir 
avec le délit qu'avec la fonction 
du fautif. Si M. Juppé n'avait pas 
été premier ministre, eût-il été 
épargné ? Dans des centaines de 
communes françaises, des élus et 
des fonctionnaires ont été 
convaincus, ces dernières années, 
d'avoir commis le délit d'ingé- 
rence, baptisé «prise illégale 
d'intérêts », et condamnés sans 
faiblesse. A ce jour, des dizaines 
d'entre eux sont encore sous le 
coup de poursuites, ni plus ni 
moins coupables que M. Juppé, 
au regard de ce que le code pénal 
j qualifie de « manquement au de- 
I voir de probité ». Les tribunaux 
j pourront-ils désormais les 
I condamner? 

Dans un froncement de sour- 
cils, le procureur de Pâtis prévient 
qu‘« à l’avertir » la justice passera 
j sans faillir. Une parenthèse a 
[ donc été ouverte spécialement 
J pour que le premier ministre 
■ échappe à la sanction pénale, et 
| aussitôt refermée derrière lui. 
i 


amusés a faire chuter le franc et à 
vouloir la démission du premier mi- 
nistre», en confiant, un ton plus 
bas : « Cette dérision est un vrai sou- 
lagemenL Maintenant, on peut pas- 
ser aux choses sérieuses. » 

Avides d'air médiatique, deux 
autres députés RPR, Tavocat Pa- 
trick Devedjïan et le magistrat 
Alain Marsaud, ne se lassaient pas 
de répondre à qui les soQicrtait. 
« Cesf une décision justifiée », expli- 
quait le premier, élu des Hauts-de- 
Seine. «La chasse au premier mi- 
nistre est devenue un sport national, 
ajoutait-il Moi Je n’aime pas le goût 
ni rôdeur du sang. » 

« Maintenant, 
il faut qu'il fasse 
des choses 
pour le pays. Et vite. 

Il faut 

un gouvernement 
plus ramassé, 
plus compétent. , 

Il y a d'énormes 
dossiers à traiter » 


Les socialistes assistaient, incré- 
dules, à cette réanimation collec- 
tive. De la bulle Cotte, ils ne sa- 
vaient trop que faire, comme en 
témoignait leur décision de ne pas 
aborder ce sa jet brûlant à l'occa- 
sion de la séance des questions au 
gouvernement, en présence du 
premier ministre. Laurent Fabius, 
prérident du groupe PS de r Assem- 
blée nationale, se refusait à tout 
commentaire, abandonnant à son 
fidèle Claude Baitokme le soin de 
dénoncer la formule explosive 
qu’elle contenait «il y a désormais 
la jurisprudence Juppé. Vbus êtes pris 
en flagrant délit de faute, vous arrê- 
tez de pratiquer cette .faute et vous 
êtes pardonné », constatait le dépu- 


M. Cotte n'a visiblement pas vou- 
lu sauter le pas et accomplir ce 
qui aurait été une véritable « pre- 
mière» pour un magistrat du 
parquet : faire chuter le gouver- 
nement sur une banale affaire 
d'appartement. 

Une phrase revient en mé- 
moire, jetée en 1981 à la tribune 
de l’Assemblée nationale par le 
député soda liste André Laignel : 
« Vous avez juridiquement tort 
parce que vous êtes politique- 
ment minoritaire. * C'est parce 
qu'il est le chef du gouvernement 
que M. Juppé a été placé à l'abri 
des poursuites, pour ne pas dire 
au-dessus des lois. Politiquement 
majoritaire, le premier ministre 
devait avoir juridiquement rai- 
son. Au bout de cette logique se 
profile le rétablissement des privi- 
lèges de l'élu, plus efficace que 
toutes les lois d'amnistie, et pour 
tout dire, porteur d'injustice. 

Aussi l'admonestation du pro- 
cureur, fût-elle blessante pour le 
premier ministre, ne suffit pas à 
effacer la détestable impression 
qu’une fois encore le politique 
choisit et administre lui-même sa 
sanction. M. Juppé avait annoncé 
son déménagement 7 Sa punition 
est d’ètre condamné à le faire. Un 
bail à Matignon contre un bail 
rue Jacob : un troc déguisé en 
sanction. 


vany jugeait, pour sa part, « rela- 
tivement ahurissante, voire 
stupéfiante », la décision du pro- 
cureur de Paris, qui institue, selon 
lui, une «sorte d’amnistie indivi- 
duelle ». Nettement plus mesurée, 
Ségolène Royal y voyait une « déci- 
sion de sagesse ».« Ce n’est pas bon 
pour fa démocratie qu'un premier 
ministre tombe sur une affaire 
comme celle-là », ajoutait l’élue des 
Deux-Sèvres. 

En politique avertie. M*» Royal 
mesurait sans doute qu’une bulle 
d’air, même salvatrice, ne parvien- 
drait pas longtemps à réanimer une 
majorité affaiblie. « Je crois que le 
gouvernement d’Alain Juppé est fra- 
gilisé. f aurais plutôt tendance à sou- 
haiter qu’il se ressaisisse, puisse res- 
serrer son équipe et se mobiliser sur 
les réformes dont la France a be- 
soin», indiquait-elle. Le secrétaire 
national du PCF, Robert Hue, 
n’avait pas dit autre chose eu ob- 
servant, à propos de l’affaire de 
l’appartement : « Ce que je reproche 
à Alain Juppé de majeur, ce n'est pas 
cela . Cest surtout la politique qu’il 
conduit au niveau du pays. » 

De ce s limites, la majorité efle- 
même était bien consciente. «Le 
mal est fait, 0 ne sera pas facile de 
s’en relever», constatait, dans les 
couloirs du PaJaj^Bourbon, Xavier 
de Roux, député (UDF) de Cha- 
rente-Maritime. « Maintenant, il 
faut qu’il fasse des choses pour le 
pays. Et vite, lijaut un gouvernement 
plus ramassé, plus compétent H y a 
d’énormes dossiers à boiter», bou- 
gonnait Pierre Mazeaud (RPR). 

De l’antre côté de la Seine, le 
même message circulait, «il faut 
que Juppé tape fort », laissait-on en- 
tendre à l'Elysée, fort de la convic- 
tion que, « désormais, Paffaire est fi- 
nie». Le ton avait été donné au 
conseil des ministres. Dans une at- 
mosphère «de rare gravité », selon 
l’an des participants, M. Juppé 
s’était employé à prouver aux 
membres du gouvernement que sa 
détermination à conduire les ré- 
formes engagées, et notamment la 
réduction du déficit, ne souffrait 
d’aucune atteinte; «faut le monde 
est bien conscient que Juppé doit re- 
trouver maintenant une capacité de 
parole, une liberté d’expression que 
l'affaire de son logement fui avait re- 
tirée», confiait un ministre, en no- 
tant au passage que le président de 
la République s’était montré « par- 
ticulièrement chaleureux» avec son 
premier ministre pendant la réu- 
nion du consefl. 

A quelques Jours des assises na- 
tionales du RPR, qui doivent don- 
ner un second souffle à M. Juppé 
en lui offrant une élection de maré- 
chal à la présidence du parti, la Rue 
de Lille est elle aussi priée de se 
montrer offensive. Au sein de la 
vieille garde RPR, certains mur- 
murent déjà que M. Mancel n'a pas 
donné toute satisfaction en ce do- 
maine. «Il nous faudrait au- 
jourd’hui quelqu’un qui soit au RPR 
ce que Lionel Jospin a été au PS pen- 
dant le premier septennat de Fran- 
çois Mitterrand », indiquait un sé- 
guirüste. 

Réoxygénée, réarmée, resserrée 
autour de son chef, la majorité 
gouvernementale n’aura plus qu’à 
apporter une réponse rassurante à 
la question, faussement ingénue, 
posée par Marie-Thérèse Boisseau, 
député (UDF) dUJe-et- Vilaine, au 
cours de la séance des questions de 
mercredi. Reprenant les derniers 
mots d’une chanson de Renaud, 
elle a fixé son regard sur les bancs 
du gouvernement, où s’était assis 
Alain Juppé : « Si je dois avaler tout 
ça/Alorsje dis : halte à tout/Exptique- 
moi papa/C’est quand qu’on va 
où ?» 

Récit de la séquence France 


• 28 juin: Le Canard enchaîne 
révèle qu’Alain Juppé occupe nie 
Jacob, dans le 6 E arrondissement 
de Paris, un appartement de 
1S1 mètres carrés (plus 21 mètres 
cariés de terrasse), issu du do- 
maine privé de la Ville, loué 
12 000 finies mensuels. L’hebdo- 
madaire publie en outre une note 
adressée, en janvier 1993, par le dé- 
légué général au logement de la 
ViDe, Philippe Lafouge, à M. Juppé, 
alors adjoint au maire chargé des 
finances. Ce document, annoté de 
la main du premier ministre, 
montre qu’un appartement de la 
Ville a été mis à Ja disposition de 
son fils, Laurent Juppé, pour un 
loyer de b 000 francs par mois, 
après que le futur premier ministre 
eut personnellement baissé de 
1 000 francs le loyer initial que pro- 
posaient les services municipaux. 

• 3 juillet : r Association pour la 
défense des contribuables pari- 
siens (ADCP), créée trois jours plus 
tôt, écrit au procureur de la Répu- 
blique de Paris, Bruno Cotte, pour 
lui demander « s'il est dans [ses] in- 
tentions d’ouvrir une enquête » sur 
les faits révélés par Le Canard en- 
chaîné. L’avocat de J’ADCP, M* Ar- 
naud Montebourg, estime que, eu 
intervenant dans l’obtention par 
son fils d’un appartement de la 
VQle, M. Juppé, en tant qu'adjoint 
aux finances, s’est rendu coupable 
d’un délit d'ingérence. 

• (juillet: sur TF1, M. Juppé 
affirme qu’Q n'y a eu « aucune irré- 
gularité» dans les conditions d’ob- 
tention de son appartement et de 
celui de son fils. 11 reconnaît avoir 
fait baisser le loyer de ce dernier 
dans le souci d'éviter « un déra- 
page général des loyers de la Ville de 
Paris ». «P y a un procureur, qu’il 
instruise sa plainte, ajoute-t-D. Ce 
n’est pas à moi de dire ce qu’il faut 
faire. » 

• H juillet: le procureur de la 
République de Paris estime que le 
délit d'ingérence qu’invoque 
l’ADCP * n’apparaît pas caractéri- 


sé ». If refuse l’ouverture d’une in- 
formation judiciaire. 

• 13 juillet : quatorze élus socia- 
listes saisissent le service central de 
prévention de la corruption 
(SCPC), afin de recueillir son 
«v avis •** quant à l’existence d’un 
délit dans le cas de figure posé par 
l’intervention de M. Juppé sur les 
conditions de logement de son fils. 
Le SCPC, qui dépend de la chancel- 
lerie. fait savoir qu’fi donnera sa 
réponse le 25 septembre. 

• 73 septembre : Le Canard en- 
chaîné estime que M. Juppé pour- 
rait avoir commis le délit de « prise 
illégale \f intérêt » - nouveau nom 
de l’ingérence - en obtenant un 
appartement du domaine privé de 
la ViDe de Paris, secteur dont, en 
tant qu’adjoint aux finances, il 
avait alors la * surveillance». 

• 20 septembre : un bras de fer 
s'engage entre la chanceDerie et le 
SCPC Convoqué par le garde des 
sceaux. Jacques Toubon, puis par 
le directeur de son cabinet, 
Alexandre Benmakhlouf, le pro- 
cureur général Challe est prié de 
quitter ses fonctions avant d'avoir 
rendu son avis. Sa démission est 
d'abord annoncée par la Place 
Vendôme, qui accuse le SCPC de 

* détournement de pouvoir à des 
fins politiques », mais elle est aussi- 
tôt démentie par le SCPC 

• 25 septembre : le SCPC 
communique son avis aux élus de- 
mandeurs. Le Monde publie les 
principaux extraits du rapport de 
M. Challe, qui estime que les 
conditions du délit d’ingérence 

* pourraient être réunies » dans le 
cas d'un élu ayant commis les faits 
reprochés à M. Juppé dans ('attri- 
bution du logement de sou fD& 

• 27 septembre : l’avocat de 
P ADCP, M' Arnaud Montebourg, 
adresse une nouveOe lettre au pro- 
cureur de Paris, afin de l'interroger 
sur le cas de l’appartement de 
M. Juppé lui-même. Le Monde ré- 
vèle la teneur d'une note adressée 
par le procureur Cotte à la chan- 


ceDerie au début du mois de juillet, 
indiquant que la raison invoquée 
pour ne pas poursuivre le premier 
ministre dans l’affaire de l’apparte- 
ment de son fils - l’absence d’un 
intérêt direct de M.Iuppé - 
conduit, a contrario, à l’exposer à 
des poursuites dans le cas de son 
propre appartement 

• 29 septembre: le parquet de 
Paris engage une série de « vérifi- 
cations» auprès de la Ville, afin, 
notamment, de connaître Je conte- 
nu précis des délégations d'adjoint 
au maire dont disposait M. Juppé 
lors de la signature de son bafl. 

Le même jour, M c Montebourg 
adresse au procureur de la Répu- 
blique de Rots la copie de la délé- 
gation de M. Juppé, datée du 
1S avril 1989, que la mairie de Ruis 
n'avait pas encore transmise au 
parquet Le document atteste que 
M. Juppé disposait d'une * déléga- 
tion générale de signature » et qu’il 
pouvait donc exercer la «surveil- 
lance» du domaine privé immobi- 
Der de la ViDe. L'avocat de l’ADCP 
produit en outre le témoignage 
d'un ancien employé du domaine 
privé, Christian Lançon, qui af- 
firme que M. Juppé disposait seul 
du pouvoir de décision dans la 
fixation des loyers. 

• 5 octobre : le parquet de Paris 
demande à un service de police de 
recueillir le témoignage de M. Lan- 
çon. L’audition a lieu le 6 octobre. 

• 6 octobre : dans un entretien 
accordé à France-Culture, M- Jup- 
pé annonce qu'3 a » décidé d’aller 
habiter ailleurs ». 

• 9 octobre : M c Montebourg 
fournit au parquet de Paris la copie 
d'une délégation attribuée, en iufl- 
let 1989, à un conseiller municipal 
placé « sous l'autorité » de M. Jup- 
pé et chargé - entre autres - a du 
domaine ». Ce document contredit 
les déclarations du maire de Paris, 
Jean Trberi, qui affirmait au par- 
quet que M. Juppé ne disposait 
d’aucun pouvoir de décision en 
matière de logement 


eurostar 


POURQUOI 
CONTINUER 
D’ALLER À 
LONDRES 
COMME SI 
RIEN N’AVAIT 
CHANGÉ? 


Pardon de vous déranger, vous l'aviez bien sûr remarqué : quelque 
chose a changé entre Paris et. Londres. Désormais le TGV Eurostar 
vous y emmène directement, de centre à centre, via le tunnel sous la 
Manche. Et dire qu’il y a des hommes 'd'affaires qui continuent de 
vovaeer comme avant... 


EUROSTAR. PARIS-LONDRES D’UN SEUL TRAIT. 
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, le premier ministre veut retrouver l’écoute des Français 

Les nombreuses maladresses commises par le chef du gouvernement ont entamé son crédit 


C’EST PEU DIRE que te nou- 
veau palier atteint par * l’affaire » 
de l'appartement du premier mi- 
nistre, Alain Juppé, donne une im- 
pression de malaise et laisse un 
en TO37T7 I goût amer. 


Le malaise, 
tout d'abord. Il 
est visible à la 
lecture d’une 
partie des édi- 
toriaux de la 
presse régio- 
nale. « Pire 


analyse nale. * Pire 
conclusion », « ravageur ■*, •• res- 
ponsable et coupable, mais cfos- 
sable », « leçon de morale chique », 
«justice à deux vitesses », •* gracie' 
pour raison d’Etat », écrivent, jeudi 
12 octobre, certains commenta- 
teurs des journaux de cette France 
si chère à Jacques Chirac car elle a, 
selon lui. une bonne connaissance 
de ce qui intéresse les citoyens, 
alors que la presse nationale répé- 
terait des phénomènes parisiens, 
qui ne contentent que la curiosité 
de ceux qui les décrivent U est vrai 
que d'autres commentateurs esti- 
ment également dans la presse ré- 
gionale, que ta faute était un « pê- 
che véniel » et que la sanction - 


classement sans suite, mais sous 
condition -du procureur de Paris 
Bruno Cotte est un * verdict » 
juste et justifié. 

Au-delà du malaise, il y a le goût 
amer. En premier Heu. il doit être 
ressenti par le principal intéressé 
qui, « droit dans [ses] bottes », avait 
juré d’aller au terme de son bail, 
sans souci des vOes attaques dont il 
était l’objet et fort de la » donne 
foi » dont il se réclame. Goût amer, 
aussi, dans la bouche de certains 
élus socialistes, ceux qui ont 
contribué à entraîner cette «af- 
faire » sur 1e terrain judiciaire et 
ceux qui, dans leurs propres « af- 
faires », ont été, eux, renvoyés de- 
vant (a justice. Comme l'écrit l’édi- 
torialiste de Sud-Ouest, le 
quotidien de Bordeaux, le choix du 
procureur de classer le dossier ne 
sera pas interprété comme « une 
décision de justice au sens précis Je 
l’expression », mais comme * une 
décision politique mûrement do- 
sée ». 

Le malaise et le goût amer se 
conjuguent pour taire entrer la jus- 
tice dans cette absence de « lisibili- 
té » qui frappe, actuellement, la 
politique du gouvernement Pour 


l'opinion publique, à n’en point 
douter, les communiqués contra- 
dictoires du procureur de Paris 
d'une part du procureur général et 
de la chancellerie d’autre part se- 
ront lus comme une prose obscure 
- ou comme l’épilogue médiocre 
d'une affaire médiocre -, qui sied à 
merveille à des acteurs dont l’ac- 
tion est floue, incomprise et à mille 
lieues des promesses faites pen- 
dant le campagne présidentielle. 

Le secrétaire générai du RPR a 
peut-être raison de souligner que 
« cette page, qui n’est pas à l'hon- 
neur de notre démocratie, est désor- 
mais tournée», quoi que d’autres 
pensent certainement que le sys- 
tème chiraquien, installé pendant 
dix-huit ans à Paris, recèle sûre- 
ment d’autres pages encore mé- 
connues. Jean-François Mancel ne 
peut pas ignorer que « l’affaire » 
de l’appartement n’est qu’un des 
éléments qui sont à mettre au pas- 
sif provisoire de M. Juppé et que 
les sondages d’opinion ponctuent 
depuis un mois. 

Ce n’est pas, seulement, à cause 
d’une histoire d’attribution préfé- 
rentielle de logement et de loyer 
modéré dans l’un des quartiers les 


plus chers de Paris que le premier 
ministre enregistre une chute his- 
torique de popularité, qui n’a rien 
à envier à celle du président de la 
République. Depuis son arrivée à 
l’hôtel Matignon, le chef du gou- 
vernement a commis une série de 
fautes dont certaines ne lui sont 
pas totalement imputables. 


« Personne ne peut 
gouverner longtemps 
en opposition 
avec les marchés, 
les syndicats 
et les patrons, 
sans parler 
des juges» 


La première erreur réside dans la 
composition du gouvernement: 
pléthorique, faible, en même 
temps que trop étroit politique- 


Jean-François Mancel, secrétaire général du RPR 

« Alain Juppé est aujourd'hui le meilleur rassembler » 


« L’« affaire » du logement pa- 
risien d’Alain Juppé a contribué 
à affaiblir la position du premier 
ministre. Estimez-vous, après la 
décision de classement du pro- 
cureur de la République, que 
c’est définitivement terminé ? 

- l’ai toujours considéré que 
cette histoire était dérisoire et 
sordide. Si Alain Juppé D'avait pas 
été premier ministre, personne ne 
l’aurait jamais évoquée. Cette 
page, qui n'est pas à l’honneur de 
notre démocratie, est désormais 
tournée. Je m'en réjouis pour 
l’homme, qui a injustement souf- 
fert, et pour les Français, qui vont 
entendre parler davantage de l’es- 
sentiel: ce que le gouvernement 
fait pour eux et pour leur pays. 

- De nombreux députés de la 
majorité témoignent de la moro- 
sité de leur électorat Dans votre 
département observez-vous les 
mêmes réactions ? 

- C'est évident, les électeurs de 
l'Oise ne sont pas différents des 
autres. Comme il me connaissent 
depuis des années, ils me font 
part de leurs attentes avec beau- 
coup de franchise et, même, une 
certaine verdeur. L’envie de tour- 
ner la page sur dix ans de gouver- 
nements socialistes provoque une 
forte impatience, qui a été. bieo 
sûr, accentuée par la campagne 
présidentielle. Par ailleurs, il nous 
faut assumer un passif extraordi- 
nairement lourd, lié à la gestion 
des années 1988-1993. Nous sa- 
vons que nous avons devant nous 
une année difficile, avant de pou- 
voir démontrer que le change- 
ment est palpable et positif. 
Entre-temps, il faut que la majori- 


té et, notamment, le RPR aient la 
ténacité nécessaire pour expliquer 
et convaincre. 

- Pourquoi ce délai serait-il si 
long? 

- L’apurement du passif de- 
mande du temps. Le changement 
provoque toujours de fortes résis- 
tances. Prenez l’exemple de la 
protection sociale: lorsqu'on se 
propose de transférer une part du 
financement sur les impôts, on 
sait que c’est très efficace dans la 
lutte contre le chômage. Il n’era- 







JEAN-FRANÇOIS MANCEL 


pêche, on va bousculer des habi- 
tudes, et ce sera ressenti comme 
pénible par les contribuables ou 
les assujettis à la CSG. Après le 
débat d’orientation du mois de 
novembre et l'adoption d’un texte 
au début de l’année prochaine, on 
va encore passer six mois diffi- 
ciles. 

» D’autre part, après avoir 
connu les déceptions engendrées 
par la gauche, les Français ne 
croient vraiment plus que ce qu’Us 
voient C’est ainsi que l’ensemble 
des citoyens ne mesureront à quel 


point par exemple, la prestation 
autonomie constitue une vraie 
avancée sociale que lorsqu’ils se- 
ront directement concernés, dans 
leur propre famille. C’est encore 
une question de temps. 

- On reproche aussi au gou- 
vernement un manque de pers- 
pectives ou de « lisibilité » dans 
l’action conduite par M. Juppé~ 

- Quel que soit le bien-fondé 
d une politique, celle-ci ne peut 
pas réussir si on ne redonne pas 
confiance aux Français. 11 est vrai 
qu’Aiain Juppé a choisi d’agir plu- 
tôt que de commenter son action. 
Dans le même temps, la majorité 
doit jouer son rôle de relais- Je l’ai 
dit lors des journées parlemen- 
taires d’Avignon : le RPR n’a pas 
encore abandonné sa culture 
d'opposition et l’UDF passe beau- 
coup de temps à réfléchir à son 
propre avenir. Or, nous devons 
tous nous mobiliser sur le terrain. 

» Je veux ajouter une chose : 1e 
discours d’ Alain Juppé, le 23 mai à 
l’Assemblée nationale, a été 
complètement oublié. Dans son 
discours de politique générale, le 
premier ministre a énoncé l’en- 
semble des objectifs, fl a dévelop- 
pé les méthodes qu’ü allait utiliser 
et il a fixé les échéances. Tout est 
dans ce discours, finette à sa re- 
lecture. 

- Il subsiste néanmoins plu- 
sieurs « lignes » au sein du RPR. 
Pourquoi ne pourront-elles pas 
s’exprimer pas au grand jour ? 

- Le président de la République 
vient à peine d’être élu. Le démar- 
rage du changement est si dur à 
réaliser que, si l’on commence à 
débattre entre nous, quatre mois 


Propos recueillis par 
Jean-Louis Saux 


Philippe Séguin fera son devoir devant les militants 



POUVAIT-IL longtemps encore 
entretenir le silence auquel il s'est 
astreint depuis l'installation du 
gouvernement d’Alain Juppé? 
Jusque tout récemment, la réponse 
ne faisait pas de doute. Philippe 
Séguin interrompait toute spécula- 
tion â ce sujet par une réplique 
bien dans sa manière : « Je me tais 
parce que, si je parle, je déclenche la 
bombe atomique. » Ü estimait - et 
ses amis avec lui - que le moindre 
mot de sa part, le moindre com- 
mentaire sur la politique écono- 
mique et sociale engagée depuis le 
mois de mai ne manqueraient pas 
d'apparaître comme une déclara- 
tion de guerre - ou, du moins, une 
entrée en opposition - à l'encontre 
du chef du gouvernement, son ri- 
val de toujours. 

Le silence, au fond, en disait plus 
long que bien des discours. Surtout 
S'A était accompagné de mines ac- 
cablées devant tant d’assurance, 
ici, et d'incompétence, là-. M. Sé- 
guin se taisait, mais n'en pensait 
pas moins, qu'on se le dise ! 

Ce silence fut d'abord malheu- 
reux, au lendemain de la victoire 
de Jacques Chirac, qu’à considérait 
un peu comme la sienne tant il 
avait contribué à nourrir le d\s- 
uxns du futur président de la Ré- 
publique sur la fracture sociale et 


le pacte républicain. Ce coup de 
blues post-électoral », selon l’ex- 
pression d'un de ses proches, s’est 
estompé peu à peu. M. Chirac y a 
mis du sien, prenant l’habitude de 
l'inviter à déjeuner tous les mardis 
à ['Elysée et de le consulter, 
comme « avant », sur les grandes 
questions comme sur les moins 
grandes. 

L'été venu, M. Séguin s’est ins- 
tallé plus paisiblement dans cette 
présence muette. Au Figaro-Maga- 
zine, qui l’interroge, le 8 juillet, sur 
sa bouderie, voire son amertume, 
3 répond, sourire à l’appui: «Je 
suis un homme politique heureux. » 
Et la réforme de la Constitution, 
qu’il a voulue, conçue et finale- 
ment obtenue du président de la 
République, lui donne l’occasion, 
tout au long du mois de juillet, de 
démontrer, comme fl dit qu’il oc- 
cupe « l'un des postes les plus im- 
portants de la République ». 

U y a bien eu une exception à 
cette réserve, lorsque la décision 
de M. Chirac de reprendre les es- 
sais nucléaires a provoqué, en 
France et surtout à l'étranger, une 
vague de protestations. « L’essen- 
tiel » étant en jeu. M. Séguin est 
monté en ligne pour défendre, 
d'un même mouvement la France 
et son président. Trop heureux, au 


passage, de pouvoir démontrer 
que, dans les temps de crise, ils ne 
sont pas nombreux ceux qui 
peuvent comme lui, porter haut la 
voix du gaullisme. Ce sera le seul 
écart à sa règle de conduite. A Avi- 
gnon, encore, lors des journées 
parlementaires du RPR des 6 et 
7 octobre, fl ne mettra les pieds 
que pour écouter - et applaudir - 
le discours de M. Juppé. Tl est vrai 
que son déplacement avec 
M. Chirac, au même moment, sur 
les lieux de son enfance tunisienne, 
ne fui permettait guère de faire da- 
vantage. 


REDONNER DE L’ÉLAN 

Depuis quelque temps, pourtant 
ce silence est devenu pesant. Sa 
prolongation ne risquerait-elle pas 
d’être interprétée comme un désa- 
veu, une déloyauté, presque une 
lâcheté, au moment même où la 
voile du gouvernement semble fa- 
seyer : 1e premier ministre bous- 
culé de tous côtés, l’exécutif fragili- 
sé, l'élan même du mois de mai 
menacé. M. Séguin, donc, ne peut 
plus se taire, 

fl a décidé de parler devant ses 
« compagnons », le 15 octobre, aux 
assises du RPR. ftu importe que 
cette réunion soit destinée à porter 
M. Juppé à la présidence du RPR; 


peu importe que cette confusion 
entre chef du gouvernement et 
chef de parti ne soit guère 
conforme à ses vues : l’essentiel 
□'est-il pas de serrer les coudes, au 
nom du gaullisme, de la Répu- 
blique et de M. Chirac ? 

Nul doute, alors, qu’il saura 
trouver les mots qui portent Em- 
porter l'adhésion de militants 
souvent déboussolés. Peut-être 
même apparaître comme le vrai 
gagnant de cette journée. Et 
après? Ne disposant pas de ré- 
seaux solides - son Association 
pour une République citoyenne se 
contente de distribuer ses discours 
à quelques centaines d'exem- 
plaires, et l'association Condition 
humaine est une maigre amicale 
d’une vingtaine de députés -, fl ne 
peut guère capitaliser cette au- 
dience. 

Comme le relève un de ses 
proches : « Philippe Séguin n’est ja- 
mais aussi bon que quand il est 
seul » Le prochain rendez-vous de 
cette nature, malheureusement 
pour lui, n’est que dans sept ans. 
Dld là, il lui faudra savoir entrete- 
nir le sflence. avant d’être appelé à 
la rescousse en cas de nouveau 
coup dur. 


Gérard Courtois 




ment et répondant à des critères 
dignes du livre des records. S’il est 
tout à fait légitime de foire partici- 
per tes femmes autant que tes 
hommes à la vie du pays, est-0 
pour autant nécessaire de vouloir 
établir à tout prix une performance 
jamais égalée ? La même remarque 
vaut pour les novices qui, au re- 
gard de la comparaison faite par 
M. Chirac pendant sa campagne - 
la situation de la France était sans 
précédent depuis la Libération - 
auraient pu être remplacés par des 
« poids lourds ». L’action gouver- 
nementale y aurait peut-être ga- 
gné. 

M. Juppé a commis une 
deuxième erreur en licenciant, 
en août deux mois après la forma- 
tion du gouvernement son mi- 
nistre de l’économie, Alain Made- 
lin, comme on le ferait d’un 
fonctionnaire incompétent L’opi- 
nion n’a pu que s’étonner de cet 
excès d’autorité, alors même que le 
premier ministre reprenait deux 
jours après, les termes même utili- 
sés par M. Madelin et qui lui 
avaient, officiellement, valu son 
éviction. Ce « vidage » a donné au 
ministre remercié une image de 


LES RÉACTIONS 


après être arrivés au pouvoir, des 
différentes manières d'y parvenir, 
on va donner le sentiment qu'il y 
a une incertitude sur 1e chemin à 
suivre. Et fl n’y en a pas. 

» D’une façon plus générale, je 
ne suis pas persuadé que les te- 
nants de « l’autre politique » 
aient vraiment envie qu’on 
change de politique au profit de 
leurs thèses, car ils en mesurent 
les dangers. Imagine-t-on au- 
jourd’hui les conséquences d’une 
décision du gouvernement consis- 
tant à dévaluer le franc ? Ce serait 
toute la situation de la France en 
Europe et dans le monde, et des 
années d'efforts de la part des 
Français qui seraient remises en 
question. 

- M. Juppé pourrait-il rester 
président du RPR si, pour une 
raison quelconque, il se démet- 
tait de ses fonctions de premier 
ministre dans les trois ans qui 
viennent? 

- Le RPR n’est pas une filiale à 
cent pour cent de l’hôtel Mati- 
gnon. Les militants du RPR ne 
vont pas élire Alain Juppé parce 
qu’il est premier ministre. Ils vont 
choisir un homme en raison de 
ses qualités et des services qu’ü a 
rendus au mouvement dans le 
passé. Personne ne réunit au- 
jourd’hui autant d’avantages pour 
être président du RPR. Entre Phi- 
lippe Séguin d’un côté, Edouard 
Balladur ou Nicolas Sarkozy de 
l’autre, Alain Juppé est au- 
jourd’hui le meilleur rassera- 
bleur. » 


DANS LA PRESSE 


« L'affaire » 


LE FIGARO 

Pour une broutille, le premier 
ministre risquait d’être mis en exa- 
men, et donc de démissionner. (_) 
C’est la gauche, en effet, qui a tiré 
les ficelles de la petite affaire. Pour 
cela, efle a obtenu J’écoute atten- 
tive de certains magistrats. (_) A 
vouloir transformer, systémati- 
quement, la politique en jeu de 
massacre, certains juges et cer- 
tains partis jouent avec le feu. (_) 
Q devient urgent de réhabiliter la 
fonction de l’homme poGtique. 
Pour cela, il faut cesser la Teneur. 

tvan Rioufol 


LE PARISIEN 

Le premier ministre a sauvé son 
poste. Mais peut-il maintenant 
conduire les affaires de la France ? 
N’est-fl pas trop affaibli pour s’im- 
poser à une majorité impatiente et 
mécontente ? (...) Jacques Chirac 
peut encore venir en aide à celui 
qu’ü a nommé à Matignon voici 
seulement cinq mois. Mas risque- 
ra-t-fl une part de son autorité 
dans une opération de sauvetage 
périlleuse ? On attend avec intérêt 
ses premiers mots sur le sujet 

Fabien Roland-Lévy 


défenseur du petit et de l’opprimé, 
sans qu’il ait eu besoin du moindre 
effort pour la façonner et sans 
avoir eu le temps de faire ses 
preuves à Bercy. 

La troisième erreur tient au dis- 
cours: répéter que les promesses 
de M. Chirac sont tenues ne suffit 
pas a tracer les lignes d’une poli- 
tique. La rupture promise n’est pas 
au rendez-vous, et les mesures en- 
gagées - le contrat initiative-em- 
plot (CIE) ou la prestation autono- ^ 
une - ne sont pas perçues comme 
des réformes en profondeur qui 
donneraient une perspective poli- 
tique. Le- chef du gouvernement 
court même le risque de voir les 
chiffres positifs sur 1e GE, publiés 
comme des communiqués de vic- 
toire, laisser désormais l’opinion 
totalement indifférente. 

Dans son édition du jeudi 12 oc- 
tobre, te quotidien britannique The 
Guardian rapporte un jugement 
récent de M. Chirac : « Personne ne 
peut gouverner longtemps en oppo- 
sition avec les marchés. les syndicats 
et les patrons, sans parler des 
juges. » Tous sont encore là. 


Olivier Biffaud 


■ Hervé de Cbarette (UDF): le 
ministre des affaires étrangères, 
délégué général du Parti popu- 
laire pour la démocratie française, 
s'est réjoui, mercredi U octobre, 
sur France-Inter, qu '«une opéra- 
tion politicienne» ait «échoué». 
« L'affaire est donc réglée, n'en 
parions plus », a-t-il ajouté. 

■ Claude Estier (PS): le pré- 
sident du groupe socialiste du Sé- 
nat a dénoncé, jeudi sur France 2, 
une «justice à deux vitesses », 
ajoutant: «Le délit est constitué, 
reconnu, mais M. Juppé est sauvé 
politiquement.» Selon lui, cette 
affaire «■ laissera quelques traces». 

■ Georges Sarre (MDC): le 
maire du 11' arrondissement de 
Paris, vice-président du Mouve- 
ment des citoyens, a affirmé 
quV il est temps que la plus grande 
transparence soit Jatte dans la ges- 
tion du patrimoine privé de la Ville 
de Paris, afin que cessent les privi- 
lèges qu'en retirent certains ». 

■ Thierry Mandoo (PS): le 
maire de Ris-Orangis (Essonne), 
qui avait été l’un des première 
élus socialistes à avoir saisi le Ser- 
vice central de prévention de la 
corruption sur l’affaire du loge- 
ment d’Alain Juppé, a estimé que 
la décision du procureur de la Ré- 
publique de Paris est «grave, car 
elle est la première décision juri- 
dique française qui théorise Vimpu- 
nité». 

■ Jean-Marie Le Pen (FN): le 
président du Front national a af- 
firmé, dans un communiqué, que 
« la justice française version Tou- 
bon renoue sans barguigner avec 
les méthodes socialistes ». M.Le 
Pen considère que «la technique 
du classement vertical l_.) est le 


symbole même de l’iniquité qui 
ronge notre société ». 

■ Union syndicale des magis- 
trats (USM, majoritaire, modé- 
rée) : fllSM estime que M. Cotte 
a choisi « une solution coura- 
geuse ». Le procureur «a pris ses 
responsabilités de magistrat et les a 
assumées Jusqu’au bout (l n’a cédé 

ni aux pressions de la gauche, qui * 
voulait une ouverture d’information 
pour obtenir la démission du pre- 
mier ministre, ni aux pressions de 
lq droite, qui aurait voulu que l’an 
conclue qu’il n’y a pas d’infrac- 
tion ». «Le classement sous condi- 
tion est une procédure habituelle 
utilisée couramment par les pro- 
cureurs de la République dans les 
affaires de faible importance, où ils 
estiment que la régularisation est 
plus importante que la poursuite ». 
a commente l’organisation. 

■ Syndicat de la magistrature 
(SM, gauche): la décision de 
M. Cotte est « motivée par des cri- 
tères d’opportunité politique », et 
«un citoyen ordinaire n’aurait pas 
bénéficié de cette complaisance », 
estime le SM, qui juge aussi que 
le procureur général de la cour 
d’appel de Paris, Jean-François 
Burgelin, en affirmant que le 
«délit de prise illégale d’intérêts 
n’est pas constitué», a adopté un 
«rôle d’exécutant des desiderata 
politiques qui le conduit à nier 
l’évidence du droit». 

■ Association professionnelle 
des magistrats (APM, droite) : la 
décision de M. Cotte est «enta-C 
chée d'illégalité», selon l’APM, 
car elle constitue une «forme dé- 
guisée d’inionction pénale, procé- 
dure censurée pourtant par le 
Conseil constitutionnel ». 


LIBÉRATION 

Le bon sens politique l’emporte 
donc - avec l’approbation plus ou 
moins ouverte d’opposants 
politiques - dans la décision du 
procureur de Paris. Celui-ci a cou- 
pé sa poire en deux avec virtuosi- 
té. (...) 

On sait déjà que de nombreuses 
affaires qui ont défrayé la chro- 
nique depuis deux ans som- 
meillent désormais dans les tiroirs 
de divers palais de justice. En 
comparaison avec nombre d’entre 
elles, l’histoire des loyers de la fa- 
mille Juppé est une franche peccar 
dflle. Pourtant, l’exemple venant, 
de haut, Jes défenseurs ne man- 
queront pas d’invoquer une clé- 
mence généralisée. 

Gérard Dupuy 


L'HUMANITÉ 

La justice de la République se 
montre, on le voit, très généreuse 
à l’égard de l’un de ses justiciables. 
D’aucuns remarqueront que c’est 
rarement le cas quand U s’agit de 
fixer le soit de beaucoup moins 
puissants qu’un premier ministre 
en exercice. 

LudenDegoy 
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encore réduire les dépenses de l'Etat 

Les députés de la majorité amendent sensiblement le projet de budget 

term^rS? fertoembfëe nationale a de foi de finances pour 1996. La commission a notam- 

brÏÏSkSS? rfo hSi -"* 1 ®? V m mem t™*™* * réduire de 4 mffiafds de francs fe 
t>re,l examen de la première partie (recettes) du projet montant des dépenses prévues. 


L’EXAMEN par la commission 
des finances de l’Assemblée natio- 
nale, mardi 10 et mercredi U octo- 
bre, a témoigné, dem jours du- 
rant, de la volonté des 
parlementaires d‘ « améliorer * le 
projet de loi de finances 
pour 1996. Mais dans un sens qui 
n’est pas forcément celai souhaité 
par Je gouvernement. Sur plu- 
sieurs points importants, ou sym- 
boliques, c’est même à une réécri- 
ture du projet de budget que les 
députés se sont livrés, da ns une 
surenchère de plus en plus sen- 
sible. Mardi soir, c’était l’offensive 
de Nicolas Sarkozy pour défendre 
les déductions fiscales dont béné- 
ficient les titulaires de contrats 
d’assurance- vie (Le Monde du 
12 octobre). Mercredi, les intia- 
tives se sont multipliées, en prove- 
nance de tous les horizons de la 
majorité. 

La première, à laquelle le pre- 
mier ministre avait entrouvert la 
porte la veille devant le groupe 
UDF, a consisté à supprimer la 
taxation des produits financiers 
des organismes HLM, dont le gou- 
vernement attendait 600 misions 
de francs de recettes, mais qui 
avait provoqué une véritable levée 
de boucliers, notamment parmi 
les nombreux parlementaires qui 
sont présidents d’offices HLM. 

La commission des finances a 
aussi modifié les dispositions 
concernant le régime fiscal des 
transmissions d’entreprise. Le rap- 
porteur général, Philippe Au ber- 
ger (RPR, Yonne), a en effet fait 
adopter un amendement qui insti- 
tue un abattement de 30 % sur la 
valeur des biens professionnels 
transmis, plafonné à 50 millions 
de francs, au lieu de 50 % dans le 
projet initial du gouvernement, 
plafonné à 100 millions. Cet amen- 
dement réduit la puissance de 
l’abattement mais en étend, en 
contrepartie, le champ d’applica- 
tion 'a tous les types de transmis- 
sions. donations mais aussi désor- 
mais successions. En outre, la 
commission a adopté un amende- 


ment ponctionnant, de deux mil- 
liards de francs les organismes pa- 
ritaires collecteurs des fonds de la 
formation professionnelle. Enfin, 
sur proposition du socialiste Jean- 
Pierre Balligand (Aisne), elle a 
supprimé l’article 19 qui modifiait 
le calcul de la dotation globale 
d’équipement des commîmes. 

L’AIOEOEKRCY 

Mais l’essentiel est venu, in Jine, 
avec Fadoption par la commission 
d’on amendement présenté par 
Jean-Pierre Thomas (UDF-PR, 
Vosges) sur l’article d’équilibre qui 
fixe le montant global des dé- 
penses et des recettes. Comme 
l’avait souhaité à maintes reprises 
le président de la commission des 
finances, Pierre Méhaignerie 
(UDF-CDS), les députés de la ma- 
jorité ont proposé au gouverne- 
ment A milliards de francs 
d’économies supplémentaires afin 
de bien démontrer que la réduc- 
tion des dépenses est « une priori- 
té de la politique budgétaire ». 

Préparé discrètement et testé - 
quant à sa faisabilité - auprès des 
services du ministère du budget, 
cet amendement - s’Q est voté par 
l’Assemblée - réduirait de 289 à 
285 milliards de francs le montant 
global des dépenses. Mais surtout, 
fi pèserait ensuite, sur Fensemble 
de la discussion des budgets de 
chaque ministère. Le dispositif 
proposé est, en effet, précis. H pré- 
voit, d’une part, de réduire les dé- 
penses ordinaires civiles de 
2,215 milliards de francs, soit par 
une mesure générale d'économie 
sur les dépenses de fonctionne- 
ment (300 millions de francs), soit 
par une mesure comprable sur les 
investissements du Titre IV 
(965 millions de francs d’écono- 
mie), soit encore par des réduc- 
tions spécifiques sur les dépenses 
des budget de la coopération 
(300 millions de francs) et de la 
culture (350 millions de francs). 
Cet amendement précise la liste 
des ministères concernés. 0 pré- 
voit, d’autre paît, la réduction de 

REGIONS 


M. Giraud échoue à faire entrer les écologistes 
dans la majorité régionale d'Ile-de-France 


;'r fr ■ 


DE RETOUR à plein temps à la 
tête du conseil régional. Michel 
Giraud (RPR), ancien ministre du 
travail du gouvernement Balladur, 
entend reprendre en main l’Ile- 
de-France. L’agitation politique 
créée par la vague d’élections de 
1995 est maintenant retombée. 

A mi-parcours de la mandature 
régionale, c'est le moment pour moi 
de rebondir ». annonçait le pré- 
sident du conseil régional, à la 
veille d’une séance consacrée à la 
réorganisation, à la fois technique 
et politique, de l’exécutif. 

Trois membres de la commis- 
sion permanente, dont deux vice- 
présidents, ont donné leur démis- 
sion ou sont sur le point de le 
taire : Pierre Mathon (Verts, 
Seine-Saint-Denis) a quitté la 
commission en juin; Jean- Pierre 

Une nouvelle répartition 
des groupes 

Plusieurs conseillers régio- 
naux élus en 1992 ont été at- 
teints par la limitation du cumul 
des mandats à la suite des élec- 
tions législatives de 1993, des 
cantonales de 1994, des munici- 
pales et des sénatoriales de 1995. 
Leur répartition entre les diffé- 
rents groupes politiques de ras- 
semblée régionale est désor- 
mais la suivante: le RPR compte 
cinquante élus, l’UDF trente- 
sepL de même que le Front na- 
tional ; le Parti socialiste dispose 
de trente sièges, les Ecologistes 
d'Ile-de-France de vingt-trois» le 
Parti communiste français de 
dix-sept. Us Verts sont an 
nombre de onze. Le groupe des 
non-inscrits est constitué de 
trois anciens écologistes et 
d’une ancienne socialiste. 


Fourcade (UDF-PR), premier vice- 
président. sénateur des Hauts-de- 
Seine et maintenant maire de 
Boulogne-Billancourt, l’a suivi le 
I e » octobre; Jean-Philippe Lache- 
naud (UDF), vice-président char- 
gé des affaires scolaires, président 
du conseil général du Val-d’Oise, 
élu sénateur le 24 septembre, doit 
faire savoir ce jeudi 12 octobre s’fl 
quitte la région immédiatement 
on dans deux mois. 

Au cours de l'été, M. Giraud a 
tenté, à Ja faveur de (a révision du 
règlement intérieur et de la réor- 
ganisation technique de l’exécutif, 
d’ouvrir la majorité relative RPR 
et UDF à une partie du groupe des 
écologistes d'Ue-de- France, an- 
ciennement Génération Ecologie. 
Son idée était de substituer, à des 
individualités au bulletin de vote 
fluctuant, un groupe structuré, 
institutionnellement intégré à 
l’exécutif par l’attribution d’une 
vice-présidence ou d’une prési- 
dence de commission. La contre- 
partie était l’engagement de voter 
le budget des trois années à venir, 
alors que, depuis 1992, les délibé- 
rations ne doivent leur adoption 
qu’à des accords individuels et 
ponctuels. 

QUEL MODE DE SCRUTIN ? 

L’éventualité d’un retour au 
scrutin majoritaire pour les régio- 
nales de 1998, évoquée cet été par 
le gouvernement ( Le Monde du 
8 septembre), a crispé les écolo- 
gistes. «On ne peut pas nous signi- 
fier notre licenciement à moyen 
terme et, en même temps, nous de- 
mander de faciliter la tâche du pré- 
sident de région », explique l'un 
d’eux, Dominique julien-La- 
bruyère. 

L’échec de cette tentative d’ou- 
verture conduit M. Giraud à res- 
serrer l'exécutif autour du RPR et 


de l’UDF. Les commissions, dont 
le nombre avait été fixé à dix-sept 
en 1992. dans Je souci de ménager 
les écologistes tout en respectant 
leur indépendance, ne devraient 
plus être que neuf. Au cabinet du 
président, on précise qu’il n’est 
plus question de partage équi- 
table des commissions, puisque 
l’élargissement de la majorité est 
définitivement abandonné. 

Les vice-présidences, en re- 
vanche, passeront de dix à douze, 
et seront réparties à parité entre 
le RPR et l’UDF. H s’agit de 
compenser le départ de M. Four- 
cade, qui cumulait le budget, le 
Plan, le Bassin parisien et la poli- 
tique de la vüle. L’UDF fui a choisi 
comme successeur son président 
de groupe, Bernard Lehideux, 
écarté en juin du Conseil de Paris 
en raison de ses sympathies bafla- 
duriennes. II sera exclusivement 
chargé des finances, tandis que le 
reste du portefeuille de M. Four- 
cade sera réparti entre les nou- 
veaux vice-présidents (un RPR et 
un UDF). L’UDF conservera aussi 
le portefeuille de M. Lachenaud, 
dont le successeur pressenti est 
Pierre-André Wiltzer (adhérents 
directs), député de l’Essonne. 

Ce savant édifice politique, ver- 
rouillé dans le moindre détail à 
l’issue de négociations serrées 
avec chacun des groupes, doit 
être soumis au vote des deux cent 
neuf conseillers régionaux ce jeu- 
di- Il devrait être adopté sans diffi- 
culté majeure. En revanche, 
M. Giraud devra déployer ses ta- 
lents de négociateur face à une 
mouvance écologiste déridée à le 
dissuader d’appuyer toute ré- 
forme électorale susceptible de 
créer les conditions de sa dispari- 
tion. 

Pascale Sauvage 


Michel Barnier souffle 
le chaud et le froid 
sur les accords de Schengen 

Une commission d'enquête sur l'immigration clandestine est créée 


l, 285 milliards de francs des dé- 
penses civiles en capital, ministère 
par ministère, ainsi que 500 mil- 
lions de francs d’économies sup- 
plémentaires sur les dépenses mi- 
litaires de fonctionnement. 

Comme pour ne pas être en 
reste, M. Auberger a en outre fait 
adopter deux amendements qui 
permettraient de réaliser des 
économies supplémentaires, en 
supprimant 650 recrutements et 
titularisations de personnels au 
ministère de la culture, au titre de 
la Bibliothèque nationale de 
France, et 520 créations d’emplois 
demandées par le ministère du 
budget 

Cest à qui se montrera le plus 
économe. Le gouvernement a une 
attitude mitigée: le secrétaire 
d’Etat au budget François d’Au- 
bert a fugé jeudi 12 octobre sur 
RMC «très acceptable » la propo- 
sition de la commission visant à 
supprimer les abattements fiscaux 
dont bénéficient 116 professions 
(Le Monde du 12 octobre), mais fi a 
jugé qu’il n’était « pas acceptable » 
de supprimer tout dispositif ro- 
gnant les avantages fiscaux sur 
l'assuran ce- vie, « qui sont très im- 
portants ». De même réticent sur 
l’amendement de Nicolas Sarkozy 
concernant l’assurance-vie, il 
pourrait en revanche, se rallier à 
une proposition de Philippe Au- 
berger qui maintient le principe de 
la suppression de la déduction fis- 
cale, mais la module en fonction 
du montant de l’impôt sur le reve- 
nu des titulaires de contrats d’as- 
surance-vie. 

Le gouvernement n'est pas au 
bout de ses peines : Hervé Novelli 
(UDF-PR, Indre-et-Loire), coordi- 
nateur des députés républicains, a 
demandé, mercredi, que cette 
prestation soit financée par des 
économies, notamment sur l'assu- 
rance-maladie et non pas pas par 
une augmentation de la CSG, ce 
qui, a-t-il déclaré, serait « absolu- 
ment inconséquent ». 

Gérard Courtois 


EXAMEN d’une proposition de 
résolution * tendant à la création 
d’une commission d’enquête sur 
('immigration clandestine et le sé- 
jour irrégulier d’étrangers en 
France », le matin ; débat sur l’ap- 
plication des accords de Schengen, 
l'après-midi. L’ordre du jour de 
l’Assemblée nationale, mercredi 
H octobre, était riche en sujets dits 

« sensibles ». 

Peu après 9 heures, les députés 
se sont d’abord emparés de la pro- 
position de résolution présentée 
par Michel Péricard, au nom du 
groupe RPR, qu’il préside. Le texte 
initiai de la résolution avait été lé- 
gèrement édulcoré, lors de son 
passage devant la commission des 
lois, celle-ci ayant souligné la né- 
cessité d’agir « dans le cadre d’une 
politique conforme à la tradition de 
générosité de la France, fondée sur 
deux principes : fermeté dans la 
lutte contre l’immigration clandes- 
tine et intégration des étrangers ri- 
vant régulièrement en France dans 
le respect des lois de la Répu- 
blique ». 

Ce n était déjà trop pour Pierre 
Bernard (RL, Seine- Saint-Denis) : 
les conclurions de la commission 
étaient décidément trop « réduc- 
trices » pour recevoir son aval. Lui 
emboîtant le pas, Yves Bonnet 
(UDF, Manche) évoquait l’affron- 
tement de deux conceptions : l’une 
fondée sur * l’absolu respect des 
droits de Fhomme » ; l’autre, « non 
moins absolue ». sur «la primauté 
de l'ordre public et de l'intérêt na- 
tional ». « Nous savons laquelle a la 
faveur du ministre, ainsi que la 
mienne », concluait M. Bonnet à 
l’adresse de Jean-Louis Debré. 

Au terme de la discussion géné- 
rale, ies députés adoptaient la pro- 
position de résolution de M. Péri- 


card, dans le texte proposé par la 
commission. Le RPR et l’UDF vo- 
taient pour. Le PS votait contre. Le 
PCF s’abstenait, suivant ies re- 
commandations d'André Gérin 
(PCF, Rhône) : Cette enquête 
avoir son utilité. Nous voulons y tra- 
vailler ». avait-il noté. 

« DÉBAT DE CLARIFICATION » 

Après la séance de questions au 
gouvernement, le débat - sans 
vote - sur l’application des accords 
de Schengen, organisé, à ['initia- 
tive du groupe RPR. dans le cadre 
de la première séance mensuelle 
réservée à un ordre du jour fixé 
par l’Assemblée, donna lieu, en 
présence de Michel Barnier, mi- 
nistre délégué aux affaires euro- 
péennes. mais en l’absence de la 
quasi-totalité de [a représentation 
nationale, à des interventions par- 
ticulièrement virulentes de quel- 
ques députés de la majorité. « Le 
gouvernement fiançais a donné un 
signe fort de son engagement (en 
annonçant le maintien des 
contrôles aux frontières J, mais il ne 
peut pas être seul à taire des efforts, 
et nous devons signaler les difficultés 
qui subsistent », avait expliqué 
M. Péricard pour justifier la tenue 
de ce « débat de clarification », se- 
lon ses termes. 

Lors d’une longue intervention, 
M. Barnier veillait à contenir les 
impatiences et les véhémences des 
députés de la majorité présents, en 
soufflant le chaud et le froid sur les 
accords incriminés : * les pratiques 
de certains pays membres », tolé- 
rant la vente de drogues douces, 
» sont d l'origine d’un tourisme de 
la drogue », lançait M. Barnier, 
avant de déclarer que » ne pas ap- 
pliquer Schengen constituerait un 
retour en arrière •>. Le ministre re- 


çut le soutien d’Alain Lamassoure, 
son prédécesseur dans le gouver- 
nement de M. Balladur : « Vous 
disposez d’informations que nous 
n’avons pas. L'UDF vous fait 
confiance. » 

M. Bernard revint à la charge en 
dénonçant les « lubies supranatio- 
nales » et autres * intérêts d’une 
caste d'affairistes » reponsables. 
selon lui, de «l’obstination quasi 
idéologique » à la mise en œuvre 
«forcée » des accords de Schen- 
gen. Puis Jacques Myard (RPR. 
Yvelines), après avoir reconnu que 
les accords de Schengen sont 
* parfaits sur le plan théorique ». 
affirma qu'il s’agissait d’une uto- 
pie. avant de tomber à bras rac- 
courcis sur le * monde d’au- 
jourd’hui ». fait de « déséquilibres 
démographiques, économiques, so- 
ciaux » et - surtout - de •• migra- 
tions des peuples ». «Le monde est 
cruel, monsieur le Ministre ». 
conclut- it à l’adresse de M. Bar- 
nier. 

• Quand on parie de drogue, le 
trafic d'armes n'est Jamais loin ». 
enchaîna ensuite Michel Ghysel 
(RPR. Nord), avant de reprendre la 
liste: immigration clandestine, 
contrefaçons, blanchiment de 
l’argent, drogue, jusqu'aux ma- 
riages blancs, responsables du dé- 
veloppement de « filières familiales 
dans l'espace de Schengen ». Les 
quelques députés encore présents 
au terme du débat entendirent 
Pierre Lellouche (RPR, Val-d'Oise) 
évoquer une * vague migratoire 
sauvage extraordinairement 
forte »~ et M. Barnier en appeler j 
la sagesse : ** Si nous faisons de la 
politique incantatoire, la construc- 
tion européenne sera fragilisée. » 

Jean-Baptiste de Morttvalon 



eurostar 


POURQUOI 
RÉFLÉCHIR 
PAR BRIBES DE 
10 MINUTES 
QUAND ON PEUT 
TRAVAILLER 
3 HEURES? 


Voyager en TGV Eurosrnr, c'est aller du centre de Paris au centre de 
Londres, via le tunnel sous la Manche, sans changer plusieurs fois de 
salle d'attente et de moyen de transport. Cela vous donne trois 
heures de concentration pour travailler, lire, réfléchir... ou pour ne 
rien faire du tour. 


EUROSTAR. PARIS-LONDRES D'UN SEUL TRAIT. 
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SOCIÉTÉ 

LE MONDE /VENDRED1 13 OCTOBRE 1995 


ALIMENTATION Les collégiens 

Issus des familles défavorisées ren- 
contrent des difficultés pour accéder 
aux cantines scolaires. Le remplace- 
ment des bourses par une « aide 


scolaire» versée annuellement par 
les caisses d'allocations familiales 
semble avoir favorisé une baisse de 
fréquentation. Un rapport parle- 
mentaire confirme ce phénomène 


mais souligne qu'il n'est pas récent. 
• CETTE DESAFFECTION a amené le 
gouvernement à accroître l'aide en 
faveur des familles défavorisées, 
mais cet effort ne semble pas suffi- 


sant pour améliorer la situation 
dans certains collèges. • PLUS GÉ- 
NÉRALEMENT, les établissements 
doivent relever de nouveaux défis 
pour s'adapter aux goûts et aux 


modes de vie des élèves de tous 
âges. Dans le sillage de la restaura- 
tion collective, qui a redressé son 
image, les cantines deviennent des 
<r restaurants scolaires ■». 
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Les collégiens défavorisés sont contraints de délaisser les cantines 

La réforme du système d'attribution des bourses a contribué à compliquer l'accès des familles les plus modestes à la restauration scolaire. 

Celle-ci cherche à s'adapter à l'évolution des modes de vie et des goûts alimentaires des élèves % 



EN DÉPIT DU PRIX souvent 
modique des repas servis dans les 
cantines des établissements, des 
élèves de collège continuent d’aller 
en cours le ventre vide. Les associa- 
tions familiales ou de parents 
d’élèves, l'éducation nationale et. i 
travers un rapport, le Conseil 
économique et social, s'en 
émeuvent Jusqu'à Françoise Hos- 
taJier. secrétaire d’Etat à renseigne- 
ment scolaire qui, le 30 août, a de- 
mandé aux inspecteurs d’académie 
de se préoccuper de dérives qui ap- 
paraissent comme les consé- 
quences de la réforme des aides. 

Jusqu’à la rentrée 1994, le sys- 
tème de versement des bourses 
permettait à ceux qui en bénéfi- 
ciaient de régler la facture sans 
trop de mai à chaque fin de tri- 
mestre. Les bourses étaient versées 
aux familles, montant déduit des 
frais de demi-pension. Désormais, 
l’« aide scolaire » est attribuée aux 
bénéficiaires directement, par le 
biais des caisses d’allocations fami- 
liales (CAF). Le paiement est réalisé 
en une seule fois à la fin du mois 
d’août. Auparavant calculée 
d’après le quotient familial, cette 
aide répond désormais à des cri- 
tères définis par les allocations fa- 
miliales. II n'existe plus que deux 
niveaux de prestation, au lieu de 
six : les familles touchent donc 337 
ou 1 080 francs pour des enfants 
âgés au 15 septembre de onze à 
seize ans. 

Dès la fin du premier trimestre 
1995. il est apparu que le message 
de ce transfert passait mai auprès 


de nombreuses familles dont cer- 
taines se sont aperçues tardive- 
ment que le versement intervenu 
en début d'année scolaire ne serait 
suivi d'aucun autre. 

APPRENDRE A GÉRER (JN B ITOŒT 

Four les cantines des écoles ma- 
ternelles et primaires (qui dé- 
pendent des caisses des écoles des 
mairies alors que les collèges re- 
lèvent des conseils généraux) et 
des lycées (qui sont du ressort des 


conseils régionaux), la situation n'a 
pas été modifiée. 

Entre l'année scolaire 1993-1994 
et l'année scolaire 1994-1995, le 
nombre d’usagers des cantines des 
collèges publics (autour de 1,5 mil- 
lion! a chuté de 75 000. Cela corres- 
pond à une basse d’environ trois 
points (de 60% à 57%) du pour- 
centage de demi-pensionnaires. 
-« C'est souvent dans les familles aux 
revenus faibles que, malheureuse- 
ment, on trouve celles qui ont le plus 


de mal à gérer leur budget dans le 
temps », constate Cristina Kùhne, 
responsable de la FCPE (Fédéra- 
tion des conseils de parents 
d’élèves) dans le Nord, qui estime 
que 20 % des anciens boursiers se 
retrouvent lésés par le nouveau 
système. Pour la rentrée 1995, le 
nouveau gouvernement a pris plu- 
sieurs décisions. Le tonds social 
collégien a été augmenté de 50 mil- 
lions de francs ,» afin de parer aux 
cas les plus difficiles » et des spécia- 
listes ont été mis à la disposition 
des familles afin de les aider à gérer 
le « budget-cantine ». Mais les pro- 
blèmes, pour l’essentiel, n’ont pas 
été aplanis. 

* Les premières difficultés à payer 
la cantine sont apparues en dé- 
cembre 1994, se souvient M" Kuh- 
ne. Au deuxième trimestre, la fré- 
quentation a baissé. Certains élèves 
sont rentrés chez eux. Dans le meil- 
leur des cas. les autres apportaient 
leur sanduich, ou des chips. Sinon, 
on les retrouiwt au supermarché du 
coin-, » En dehors de tout cadre lé- 
gal, des principaux ont même auto- 
risé l’ouverture de salles le midi 
pour que les enfants avalent leur 
repas froid à l'abri, ftiru en mai, le 
rapport du Conseil économique et 
social (CES) sur l’exclusion sociale 
en Ile-de-France établit par ailleurs 
la corrélation qui existe entre quar- 
tiers défavorisés et désaffection 
des cantines, alors que, jusque-là, 
les plus bas revenus choisissaient 
souvent la solution du restaurant 
scolaire. 

Un rapport parlementaire pré- 


senté en avril dernier par Claude 
Huriet, sénateur de Meurthe-et- 
Moselle (Union centriste) et 
Charles de Courson (UDF), député 
de la Marne, assure cependant que 
la baisse de fréquentation des can- 
tines est antérieure à la réforme 
des bourses. 11 apparaît ainsi que 
nombre de ménages, confrontés 
aux difficultés économiques et so- 
ciales, renoncent à envoyer leurs 
enfants à la cantine au début des 
deuxième et troisième trimestres, 
lorsqu'ils doivent assumer dans 
son intégralité la charge de la de- 
mi-pension. Les auteurs du rapport 
suggèrent donc un assouplisse- 
ment du paiement, qui pourrait 
s'effectuer chaque mois. Us re- 
commandent également une impli- 
cation plus grande des collectivités 
locales dans le fonctionnement de 
la demi-pension. 

LE CAP CRITIQUE DU LYCÉE 

Dans le Val-de-Marne, depuis 
que le conseil général présidé parle 
communiste Michel Germa a déci- 
dé, en 1989, d'octroyer une aide ex- 
ceptionnelle aux familles de collé- 
giens, le taux de fréquentation des 
restaurants scolaires a crû en 
moyenne de 30 % et jusqu'à plus de 
50 % dans certains établissements. 

«Plus ça va, plus le nombre de de- 
mi-pensionnaires augmente dans le 
département », se réjouit le chef du 
service enseignement au conseil 
général 60 % des 26 700 demi-pen- 
sionnaires de collège se voient al- 
louer cette allocation départemen- 
tale, directement déduite de la 


facture envoyée aux parents: les 
fonds débloqués servent donc réel- 
lement à nourrir les adolescents et 
non à rembourser un crédit auto- 
mobile ou l'achat d'une chaîne hi- 
fl. 

A la fin des années de collège, 
cette aide exceptionnelle disparait, 
le conseil général ne prenant que le 
relais du fonds social, hélas détour- 
né de son ambition première. Pré- 
vu pour permettre aux enfants dé- 
munis de participer comme les 
autres aux sorties culturelles, U per- 
met d'acheter des vêtements et des 
livres, mais aussi des repas. 

Ces difficultés s'accroissent avec 
le passage en seconde. Le lycée 
Louise- Michel de Champigny-sur- 
Mame déplore ainsi une «évapora- 
tion •/ des demi-pensionnaires : ils 
sont 60% en troisième, mais 40% 
Tannée suivante. Toutefois, estime 


L’alimentation scolaire dans 
son ensemble représente un 
milliard de repas par an pour 
20 milliards de francs de chiffre 
d’affaires et concerne à peu près 
50 % des élèves, selon le Conseil * 
national de l'alimentation 
(CNA). Dans le primaire, les 
communes paient d’un à trois 
quarts du prix des repas. 

Alors qu’une étude menée par 
la Confédération syndicale des 
famflJes (CSF) et la Conféra tion 
syndicale du cadre de vle (CSCV) 
estime que 32% des établisse- 
ments seulement respectent les 
recommandations officielles en 
matière de nutrition, le CNA 
juge « satisfaisants dans l'en- 
semble » les menus des cantines. 

O relève toutefois * des erreurs 
trop fréquentes : une entrée trop 
lourde, un apport trop élevé de 
matières grosses, un apport insuf- 
fisant en laitages ». Enfin, il cri- 
tique le manque de formation et 
les bas salaires du personnel 
technique et de service. 


Janine Cometti, le proviseur, le 
manque d'argent et la fin de la sub- 
vention ne justifient pas seuls ce 
désintérêt : » Lorsque tes parents se 
laissent faire, ils donnent de l'argent 
à leurs enfants pour qu'ils s’achètent q 
un sandivich, plutôt que de les en- 
voyer au restaurant scolaire, pour- 
tant moins cher. » L’Adéic-Fen (As- 
sociation d'éducation et 
d’information du consommateur, 
fiée à la Fédération de l'éducation 
nationale) partage ce point de vue. 
Christian Huard, son président, as- 
sure que certains adolescents vont 
jusqu'à « sécher » la cantine, alors 
même que les parents se sont ac- 
quittés des frais. D est vrai que le 
jambon-beurre du café a comme 
un goût d’indépendance qui n'est 
pas pour déplaire aux adultes en 
puissance. 

Aude DassortviOe 


« Le « Tais-toi et mange » est bel et bien terminé » 


« LES ENFANTS acquièrent leur autono- 
mie de plus en plus tôL Regardez-les : à la 
maison, ils ouvrent le réfrigérateur, font leur 
choix et se servent. Dans ces conditions. U faut 
les considérer comme des convives à part en- 
tière. .Aujourd'hui, affirme Denise Prandini, 
spécialiste du * marketing scolaire » à la So- 
dexho, le *■ Tais-toi et mange » est bel et bien 
terminé. » 

L’attention croissante que suscitent les 
préférences gustatives -réelles ou suppo- 
sées - des écoliers ne s'explique pas seule- 
ment pat révolution des habitudes de 
consommation. Elle tient également à la 
très sévère compétition que se livrent les 
sociétés de restauration collective, qui oc- 
cupent 22 % du marché du premier cycle 
(écoles maternelles et primaires) et se par- 
tagent celui des collèges et lycées privés. La 
différence se fait certes sur les prix mais les 
arbitrages des collectivités publiques se 
fondent aussi sur la qualité et les vertus 
éducatives du contenu de l'assiette. 

Ainsi, la Sodexho a lancé la * table de la 
découverte », qui consiste à laisser à la dis- 
position des écoliers des mets inconnus 
qu'ils finissaient par goûter et apprécier 
alors que la Générale de restauration (qui 
ne parle pas de * cantine * mais de * restau- 
rant scolaire »...) anime le concours 
« Graine de chef *. Four sa part, le secréta- 
riat d'Etat à l’enseignement scolaire encou- 
rage « l'information nutritionnelle » des en- 
fants, susceptible de modifier les habitudes 
alimentaires de toute la famille, comme le 
montre une expérience menée dans le Pas- 


de-Calais. Reste que le fait de savoir qu’un 
apport calorique trop important est néfaste 
n'empêche pas un enfant de se gaver de su- 
creries ou de frites, admettent les experts. 

Ces initiatives - auxquelles il faut ajouter 
la Semaine du goût, qui aura lieu cette an- 
née du 16 au 22 octobre, - ne pèsent pas 
grand-chose face au lourd défi que tentent 
quotidiennement de relever les restaura- 
teurs scolaires, publics ou privés : satisfaire 
des tablées entières de jeunes convives aux 
préférences bien arrêtées. Car si les goûts 
des enfants évoluent, les traditionnelles 
aversions alimentaires, elles, persistent. U y 
a, au fond, quelque chose de rassurant à 
constater que le poisson, les épinards, les 
choux-fleurs ou les lentilles sont toujours 
aussi peu appréciés par les nouvelles géné- 
rations. 

*. Entre quatre et neuf ans, les enfants 
entrent dons une phase de néophobie : ils ont 
tendance à refuser toute découverte alimen- 
taire, explique Claude Léauté, responsable 
de la division scolaire et universitaire de la 
Générale de restauration. Leur servir tous les 
jours ce qu'ib préfèrent serait non seulement 
contraire aux exigences d’équilibre alimen- 
taire mais ne constituerait même pas une so- 
lution. L'expérience a été tentée : au tiouf 
d'un moment, ils ne voulaient plus entendre 
parler des frites ou des pâtes. » Pragma- 
tiques, les professionnels s’en remettent 
donc à un cocktail de vieilles recettes et de 
procédés plus innovants. 

Pour faire accepter les épinards, on a jus- 
qu’à présent rien trouvé de plus efficace que 


de les mélanger avec de la purée de pomme 
de terre puis, progressivement, de modifier 
le dosage. De même, l'option du « choix di- 
rigé » (proposer deux plats différents mais 
comparables du point de vue de l'équilibre 
alimentaire) est efficace chez les plus petits. 

LE CONTENU DE L'ASSIETTE N'EST PAS TOUT 

La nouveauté provient plutôt de la prise 
de conscience de la nécessité d'améliorer 
l’environnement des écoliers, car l'expé- 
rience prouve qu'une salle de cantine plus 
accueillante, mieux disposée et moins 
bruyante (dans certains réfectoires on dé- 
passe les 80 décibels alors qu’un marteau- 
piqueur en produit 78, assure-t-on à la Gé- 
nérale de restauration) favorise la curiosité 
alimentaire et développe l'appétit. « En 
fonction de l'ambiance du repas, te jugement 
que les enfants portent sur leur assiette varie 
du tout au tout », confirme M“ Prandini. 
Certaines innovations, comme le libre-ser- 
vice, ne sont pas exemptes d'effets pervers. 
« L 'organisation en setf-senice réclame une 
surveillance accrue par rapport à la formule 
traditionnelle et, donc, davantage de person- 
nel : il faut pouvoir s'assurer que chacun 
prend bien une entrée, un plat et un laitage. 
Sinon on risque toujours que certains 
mangent deux fois et d'autres pas du fout », 
témoigne Catherine Grangé, directrice de 
l'école maternelle Cité Voltaire, dans le 
XI e arrondissement. 

Les professionnels doivent compter avec 
les parents, « qui voudraient parfois que la 
cantine serve du gigot ou de la cervelle ». « Ils 


considèrent que l’école doit assurer r essentiel 
de l'éducation alimentaire de leurs enfants 
mais ils ignorent que la cantine est aussi un 
lieu de socialisation où l'on fait comme les 
autres pour appartenir au groupe, insiste 
Matty Chiva, professeur de psychologie de 
l'enfant- Cela explique qu’un enfant refrise les 
carottes à la maison mais les consomme à 
l'école. La cantine doit rester un lieu de dé- 
tente où Von ne peut faire prévaloir la même 
discipline que dans la classe. » 

Les plus difficiles à satisfaire restent à 
coup sûr les lycéens qui désertent de plus en 
plus les cantines. « Ils ne supportent pas de 
manger dans une espèce de hangar, insiste le 
docteur Monique Astier- Dumas, directeur 
du Centre de recherche Focb sur la nutri- 
tion. fis attendent des plats qui leur plaisent et 
qui ne leur fassent pas perdre trop de temps . 
Sinon, ils vont au café ou dans les fast-food. » 
Daniel Tonneau, intendant du lycée public 
Elisa-Lemonnier, dans le XII e arrondisse- 
ment parisien, pense avoir trouvé la solu- 
tion. * Pour relever le défi de la concurrence, 
nous avons privilégié la qualité de l'assiette 
mais aussi l'accueil, le prix et la souplesse 
d'organisation. Mes élèves ne mangent pas 
dans un réfectoire : pour 19 J0 francs, ils sont 
servis dons des salies à manger et peuvent 
acheter leur ticket une demi-heure avant le 
repas. » U y a trois ans, quatre cents des 
mille élèves du lycée fréquentaient le « ré- 
fectoire ». Les « salles à manger » en ac- 
cueillent aujourd'hui huit cents. 

Jean-Michel Normand 


Un milliard de repas 
servis chaque année 


La restauration collective a amélioré son image auprès de ses utilisateurs 

Les cantines multiplient les efforts pour tenter de satisfaire les désirs d'individualisation des écoliers et des salariés qui les fréquentent 


DES PERSONNES hospitalisées 
aux écoliers en passant par les sa- 
lariés. 3,11 milliards de repas sont 
servis chaque année par la restau- 
ration collective en France. 
« Contre toute attente, l'indice glo- 
bal de satisjaction est élevé», 
constate la Sofres, qui a réalisé en 
mai et juin pour la Sogeres, société 
de restauration collective, une en- 
quête faisant apparaître que 87% 
des salariés se déclarent satisfaits 
de ce qu’ils s’obstinent parfois à 
appeler * la cantine ». Ce senti- 
ment est partagé par 89 % des 
mères d'enfants en maternelle, par 
environ 30 % des personnes âgées 
en maison de retraite et des hospi- 
talisés et par tout de même plus de 
50% des adolescents. Publié le 


5 octobre, un autre sondage 
- confié à Ipsos pour la Collective 
du sucre - donne un résultat 
comparable avec 80 % de satisfaits. 

De la cantine de l'école mater- 
nelle, les mères attendent qu'elle 
remplisse la mission d’éducation 
assignée à l'enseignement. Pour 
96 % d’entre elles, 0 s’agit d'un lieu 
d’éveil où l'enfant doit apprendre 
« à manger de tout ». Elles appré- 
cient que le personnel vérifie ce 
que mange l'enfant et qu’un es- 
pace soit prévu pour venir occa- 
sionnellement déjeuner avec lui. 
Dans les écoles primaires, les col- 
lèges et les lycées, * plus on gran- 
dit, moins on aime la « cantoche », 
confirme la Sofres. Parallèlement 
croît l'attrait pour le *• déjeuner à 

1 », 
t; 


l’extérieur ». Si 77 % des élèves du 
primaire se déclarent plutôt satis- 
faits, ce pourcentage chute à 57 % 
chez les collégiens, et à 51 % chez 
les lycéens. Principale raison de 
cette insatisfaction: pour 60% 
d'entre eux, * ce n'est pas bon ». 

COURSE CONTRE LA MONTRE 

Les files d'attente ralentissent 
par ailleurs la course contre la 
montre dont le repas du midi 
prend souvent l’allure. Pour la 
Sofres, « la durée moyenne du de‘- 
jeuner s'établit à 30 minutes pour 
les collégiens, et à 26 minutes pour 
les lycéens, fis sont même respccü've- 
ment 12% et 19% à tout avaler en 
moins d’un quart d’heure... » Les 
plus jeunes, au primaire, pour qui 

; 


le repas est à 90% un lieu 
d'échange avec les copains, se 
plaignent du bruit. Les plus 
grands, de l’insuffisante chaleur et 
cuisson des plats, et même des 
quantités. 

Les premiers rêvent de décors 
aux couleurs vives, et d '«un 
comptoir de bar avec des tabou- 
rets v. les seconds aimeraient avoir 
la liberté de manger à leur rythme, 
de la musique d’ambiance, davan- 
tage de produits frais et une salle 
fumeurs séparée. 

Depuis l'époque, pas si reculée, 
où les salariés étaient servis à la 
louche, et sans le moindre sourire, 
dans des cantines en sous-sol 
toutes d'inox décorées, alors que 
(a direction s'offrait une salle à 

f) 


manger dans les étages supérieurs, 
les restaurants d’entreprise ont 
largement amélioré leurs presta- 
tions. Le sociologue Claude Pîs- 
chler, directeur de recherche au 
CNRS, discerne « un rapport de dé- 
pendance entre le consommateur et 
l’institution qui fournit le repas. 
L'usager éprouve un grand désir 
d'individualisation que la restaura- 
tion collective a su prendre en 
compte en offrant davantage de 
choix dans les plats, et en permet- 
tant de les manger dans l'ordre que 
l'on souhaite grâce aux possibilités 
de réchauffage ». 

Le Credoc (Centre de recherche 
pour l’étude et l’observation des 
conditions de vie) situe en 
moyenne le prix d’un repas du mi- 


di aux alentours de 20 francs en 
restaurant d’entreprise et de 
16 francs dans une cantine sco- 
laire, contre 67 francs au restau- 
rant. 42 francs au café et 27 francs 
en restauration rapide. « En ces 
temps de vaches maigres, les sala- 
riés ne font pas la fine bouche de- 
vant un repas complet subventionné 4J 
par leur employeur. » 

Ce qui, insiste la Sofres, n’em- 
pêche pas de nombreux consom- 
mateurs de déplorer les files d'at- 
tente et le bruit ou de se plaindre 
du manque d'assaisonnement des 
plats, de la monotonie des menus 
ains i que de la mauvaise qualité de 
certains produits. 

Pascale Krémer 
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Séverine Labat, chercheur en sciences politiques 

« Les islamistes ont réussi à fournir une identité 
à de nombreux jeunes issus de l’immigration » 

atoérie*^ préadentieHe verine Labat chercheur en sciences poétiques, elle détaille les stratégies du Front islamique du 

qSm. 1 Aj-mmj 5 ^ radicafisation reTi- publie un livre, tiré de le thèse qu'elle vient de salut (FIS) et des Groupes islamistes armés (GIA) 
fflSma^Sta!^fï!!! s Æîî? ,s,sw ? <ter,mm . t ' swrtenir, sur ^histoire du mouvement islamiste aL- et dresse tes parallèles entre la situation de l'Algé- 
grao susortE une mquretude grandissante, Sé- gérien. Dans l’entretien qu'elle nous a accordé, rie et celle des banlieues françaises aujourd'hui. 


«votre livre. Les Islamistes al- 
gériens, entre tes «mes et te ma- 
quis, décrit leur parcours poli- 
tique de 1989 à 1995. PTavez-vous 
pas le sentiment que ces der- 
niers mois ont va s'opérer un vé- 
ritable tournant ? 

- Entre les GIA d’un côté et le 
FIS et sa branche armée de l'autre, 
la dichotomie s’est accentuée. Le 
FIS s’est engagé dans un processus 
de rapprochement avec d’autres 
forces politiques, aboutissant, en 
janvier, à la «plate-forme de 
Rome », qui a reçu l’aval de sa 
branche armée, l’Armée islamique 
du salut (AÏS). Ce choix traduit la 
volonté des islamistes de se re- 
mettre politiquement en selle. A 
l'inverse, les représentants du GIA 
s'opposent plus que jamais à toute 
discussion, de peur de voir la di- 
rection politique du FIS se tailler la 
part belle en cas de compromis. 

» Le FIS a choisi une double 
stratégie. Sa direction politique à 
l’étranger affiche une détermina- 
tion à se réinscrire dans un proces- 
sus politique et s’est donc arrimée 
assez fortement aux autres forces 
politiques d’opposition. Mais elle 
produit également des publica- 
tions qui revendiquent les actions 
violentes que TAIS continue à me- 
ner sur le terrain. B y a donc une 
ambiguïté permanente qui est 
commandée par le souri de ne pas 
se couper de sa base en continuant 
à se targuer d’une légitimité 
combattante. Et puis il y a une vo- 
lonté de conserver, quoi qu’il ar- 
rive, deux fers au feu— Enfin D y a 
au sein même du FIS des luttes in- 
ternes. Le précédent historique de 
t’armée des frontières conquérant 
le pouvoir, à travers la personnali- 
té de Boumediène, sur les maqui- 
sards de l’intérieur, hante encore 
les consciences. 

- Les parallèles entre les deux 
conflits permettent-ils de parier 
de deuxième guerre <T Algérie ? 

- Tous les acteurs puisent dans 
les référents historiques pour légi- 
timer leur stratégie. Qu'il s'agisse 


de leur rhétorique, des formes ou 
des lieux de leur lutte, ils veulent 
donner i’iDusïon d'une répétition 
de la guerre d’Algérie. Mais les si- 
tuations sont extrêmement diffé- 
rentes. Ne serait-ce que parce 
qu’on n'est plus dans le cadre 
d'une guerre d’indépendance, 
■ mais dans celui d’une lutte à l’inté- 
rieur même d'un Etat souverain. 
les islamistes tentent donc d'assi- 
miler le gouvernement algérien à 
un nouvel état colonial, tai y i fe que 
du côté de certains dans du pou- 
voir, on assimile les groupes armés 
islamistes aux anciennes troupes 
harldes. 

- Ce désir de répéter la guerre 
d’indépendance peut-il conduire 
h P ouverture d’un second front 
en France? 

- Autrement dit, les islamistes 
veuIent-Q créer une septième wi~ 
laya, comme on l’appelait k 
l’époque ? Le paysage est radicale- 
ment différent Pendant la guerre 
d’Algérie, il y avait une adhésion 
de masse à l’idée d’indépendance, 
ce qui n'est pas du tout le cas de 
l’islamisme aujourd'hui. Les popu- 
lations issues de l'immigration al- 
gérienne sont intégrées ou en voie 
d’intégration. L’islamisme a donc 
très peu de chances de mordre sur 
l'immigration. 

» Cependant 0 y a eu une véri- 
table fracture au sujet de l’inter- 
nationalisation de la violence. Les 
GIA poussent dans le sens d’une 
exportation du conflit. 11 faut 
comprendre que la mise en scène 
de la violence perpétrée par les 
GIA est souvent de nature publici- 
taire. Outre les pressions considé- 
rables dont fls font l’objet de la 
part des forces de l’ordre, ils 
doivent surtout tenter de contour- 
ner l'embargo imposé par le pou- 
voir sur rinformation. En d’autres 
termes, même s'ils justifient l’ex- 
portation de la violence par la né- 
cessité, par exemple, de venger 
leurs « combattants » morts pen- 
dant la prise d'otages de l'Airbus, 
Os jouent surtout leur survie poli- 


tique. Le FIS, au contraire, soit 
parce qu’il souhaitait se rendre 
crédible aux yeux des gouverne- 
ments européens, soit parce qu’il 
voulait se ménager des bases ar- 
rière, a toujours été hostile à l'ou- 
verture d’un second front L'assas- 
sinat de l'imam Sahraoui, à Paris, 
et l'arrestation de nombreux isla- 
mistes proches du FIS ont permis 
aux plus radicaux de mettre en 
œuvre une stratégie d'exportation 
de la violence, dont on peut s'at- 
tendre qu'elle perdure. 

-Vous décrivez le terreau sur 
lequel s’est développé l’isla- 
misme algérien. La situation des 
banlieues françaises est-elle si- 
milaire? 

- U y a évidemment des paral- 
lèles. D’abord l’époque: la pre- 
mière percée de l’islamisme en 
France s’est déroulée pendant ta 
guerre du Golfe, alors même que 
le FIS remportait ses premiers suc- 
cès électoraux en Algérie. En dé- 
signant de fait toute une commu- 
nauté comme une menace 
potentielle, en confondant systé- 
matiquement Arabes, musulmans 
et terroristes en puissance, on a 
vu, en France, une minorité de 
jeunes assumer cette stigmatisa- 
tion, puis la revendiquer à travers 
l’idéologie islamiste. 

» Autre parallèle, le discours. En 
Algérie, de nombreux jeunes di- 
saient: «Je suis avant tout musul- 
man. v En France, on voit égale- 
ment des jeunes dire qu'ils ne sont 
ni « fiançais », ni * algériens », ni 
« arabes », mais « musulmans ». 
Les islamistes ont réussi à leur 
fournir une identité qui trans- 
cende leur appartenance sociale. 
Cela explique qu'ils aient recruté 
dans des milieux extrêmement dif- 
férents, c'est-à-dire aussi bien des 
jeunes beurs de la deuxième géné- 
ration, des fils d’andens harkis, 
mus aussi des Français convertis. 
Comme en Algérie, on retrouve 
d’ailleurs, en France, les deux fi- 
gures du militant islamiste, l’exchi 
et le jeune diplômé en situation 


Des itinéraires complexes qui mènent à la terreur 


DOCTEUR en sdences politiques, Séverine Labat 
appartient comme Luis Martinez, Mènera Vergés ou 
Omar Steele, à la nouvelle génération des jeunes cher- 
cheurs français de ftastituttf études politiques, formés 
par Gifles Kepd et Reray Leveau. C’est sous la dûnec- 

r — — 1 tion du premier qu’avait été 

^ sTf publié, en 1993, Exils et royaume 

(Fondation nationale des 
sciences politiques], et sous la 
jST direction du second, au prin- 

Ætq) . temps 1995, qu'était paru Z ’Al- 

fy g * rie dans la S^ eTTe 

y* JS (Complexe), ouvrages coUec- 

BIBUOGRAPHŒ tifs auxquels a collaboré Séve- 
rine Lsbat, et qui ont commencé à faire connaître ses 
travaux sur le mouvement islamiste algérien. 

Le seul fait de choisir pour objet d’étude ceux qu'une 
partie de l'opinion algérienne - et, par ricochet, fran- 
çaise - se refuse à considérer autrement que comme 
une frange obscurantiste devant être « éradiquée », 
représentait, il y a encore deux ou trois ans, une ma- 
nière de défi. 

Le soupçon pèse toujours sur celui qui observe : par- 
ler des islamistes, vouloir comprendre leur émergence 
sur la scène politique, équivaut, aux yeux de certains, à 

faire preuve de complaisance voire de sympathie. 

A l’époque - avant T annulation des élections législa- 
tives, en janvier 1992 -, le « péril islamiste » ne faisait 
pas recette. Du moins, en France. U aura fallu attendre 


le 24 décembre 1994 et la prise en otage, par un 
commando du Groupe islamique armé (GIA), des 
238 passagers d’un avion d’Air France, pour que 
l'Hexagone se réveille. Cest sur ce tragique épisode 
que s'ouvre le livre de Séverine Labat, Les Islamistes al- 
gériens entre les urnes et le maquis. 

Comment le Front islamique du salut (BS), légalisé 
en 1989 et Interdit en 1992. a-t-il pu engendrer ces ter- 
rifiant s mutants, «pour qui la reivndication de justice 
ne s’exprime plus qu ’à travers une violence tenant désor- 
mais lieu de toute vie sociale et politique ?», s'interroge 
Fauteur. En décrivant le parcours des différentes fi- 
gures de Fislamisme algérien, en dressant une sorte de 
Who's Whoàu ns,efle tente d'en montrer la complexi- 
té, sociologique et politique. Sa conclusion n’est guère 
amène. « Le passage à la lutte armée d’éléments anté- 
rieurement encadrés par le FIS. mais échappant désor- 
mais à son contrôle, pourrait bien (—) témoigner de 
l'inaptitude de l’islamisme à articuler son discours 
contestataire à un projet politique concret ; ou encore de 
son incapacité à se représenter la conquête du pouvoir 
autrement que par les armes et sa conservation autre- 
ment que parla terreur ». 

Catherine Simon 

★ Les b/omistes algériens, entre les urnes et le ma- 
quis, de Séverine Labat, octobre 1995, Seuil, 
344 pages. 130 francs. 


SOS-Racisme décide de refuser 
les droits d’auteur de M. de Boishue 


L’ACCEPTATION par SOS-Ra- 
cisme d’un dédommagement finan- 
cier en échange du retrait de sa 
plainte pour « injures raciales » et 
h prowcation à l’égard des Arabes, 
des juiis et des Noirs » contre Jean de 
Boishue, secrétaire d'Etat chargé de 
l'enseignement supérieur et auteur 
du livre Banlieue mon amour (Le 
Monde du 27 septembre), a provo- 
qué un si vif émoi que T association 
vient d’être amenée à modifier son 
attitude. Lors d’un conseil national 
réuni samedi 7 et dimanche 8 octo- 
bre, les militants de SOS-Racisme 
ont décidé de * n’accepter aucune 
somme d’argent de la part de M.de 
Boishue », indique un communiqué 
de Fassodation publié mercredi 11 


octobre. ED clair, SOS-Racisme re- 
jette Poftre du secrétaire d’Etat de 
lui verser l’intégralité des droits 
d’auteur de Banlieue mon amour. 

Cette offre, faite par M* Bernard 
Prévost, l’un des avocats de M. de 
Boishue quelques minutes après 
f annonce du retrait de la plainte, le 
25 septembre, est apparue empoi- 
sonnée puisqu’elle revenait à in- 
dexer l'indemnité versée à SOS-Ra- 
risme sur te succès d'un livre que 
Fassodation continue de « condam- 
ner ». EHe n’avait cependant donné 
lieu â aucun démenti de sa part. 
L’émotion des militants et i'in- 
compréhension du public de 
« SOS » ont conduit Eodé Syfla, son 
president à proposer un refus de la 


somme d’argent offerte par M. de 
Boishue, proposition approuvée à 
F unanimité du consdl national L’as- 
soda tion se contente donc officieDe- 
raent des excuses publiques du se- 
crétaire d’Etat, La subvention de 
plus de 1 million de francs du Fonds 
d'action sociale (PAS) à SOS Ra- 
cisme, dont le renouvellement a 
constitué l’un des enjeux de la négo- 
ciation sur le retrait de la plainte 
contre M. de Boishue, devrait être 
acquise par un vote favorable des 
représentants des ministères kirs de 
la réunion du conseD d'administra- 
tion de cet établissement public, 
vendredi 13 octobre. 

Ph.Be. 


d'échec. Deux figures qui ren- 
contrent un commun besoin de re- 
valoriser leur propre image et aux- 
quelles les islamistes proposent, 
en plus, de laver l’humiliation infli- 
gée aux parents - qu'ils aient été 
travailleurs immigrés ou harkis. 

» Même si l'idéologie islamiste 
est intolérante, elle peut consti- 
tuer une forme alternative d'inté- 
gration pour ceux à qui la société 
française n’a pas su donner de tan- 
gibles perspectives de mobilité so- 
ciale ou de participation politique. 
Enfin, dernier parallèle, (es modes 
opératoires. Dans les deux cas, les 
islamistes s'intéressent directe- 
ment aux préoccupations de ces 
jeunes : socialisation, soutien sco- 
laire. salies de sport 

-Le parcours de Khaled Kel- 
k a] n’est-il pas à cet égard exem- 
plaire? 

- Pour ce que l’on peut en sa- 
voir, son parcours témoigne de la 
rencontre explosive entre des si- 
tuations d'exclusion et cette réisla- 
misation superficielle. Pour des 
gens en situation de marginalisa- 
tion, de rupture, ou simplement en 
perte de sens, l'idéologie islamiste 
vient valoriser des pratiques dissi- 
dentes. Elle réussit également à ca- 
naliser la haine contre les policiers, 
née de confrontations quoti- 
diennes dans les banlieues. A cet 
égard la mort de Kbaled Kelkal est 
elle aussi exemplaire. Une mort en 
direct, vue dans toutes les ban- 
lieues, mais aussi, grâce aux para- 
boles, de l'autre côté de la Médi- 
terranée: pour certains, ce sera 
une preuve supplémentaire que la 
vie d’un jeune Arabe ne pèse déci- 
dément pas bien lourd. » 


Nathaniel He 
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L'alerte à la pollution 
a été levée en Ile-de-France 

LA PROCÉDURE d’alerte et d’information du public déclenchée 
mardi 10 octobre, en Ile-de-France, à la suite de la pollution au 
dioxyde d’azote a été levée mercredi après-midi par la préfecture de 
police de Paris. Si la qualité de l’air est redevenue acceptable, les spé- 
cialistes soulignent toutefois la permanence du risque liée au main- 
tien de l’anticyclone. 

Corinne Lepage, ministre de l'environnement, a confirmé mercredi à 
F AFP que le projet de loi sur la qualité de l'air pourrait proposer 
d'interdire la circulation des véhicules les plus polluants durant les 
jours les plus sensibles. De son côté, le comité de défense des vic- 
times de la pollution estime que « le temps n’est plus aux commissions, 
ni aux promesses ministérielles, ni même aux projets de loi anti-potlu- 
tion ». U réclame auprès de la mairie de Paris « des restrictions a l'em- 
ploi de la voiture dans les rues de Pons, au profit des bus et des vélos ». 

■ ATTENTATS: un frère du chef des preneurs d’otages de r Air- 
bus d'Air France a transmis à l'ambassade de France à Alger, le 
23 août, la missive du GIA demandant à Paris de * reconsidérer ses 
positions v sur le dossier algérien, et à Jacques Chirac de se * conver- 
tir ù l'Islam ». Gardée secréte, cette lettre avait été jointe au commu- 
niqué du 23 septembre revendiquant, au nom du GIA, les attentats 
en France (Le Monde du 10 octobre). La transmission de cette pre- 
mière missive par un frère d’Abdallah Yahia, tué le Z6 décembre 
1994, lors de l’assaut sur l'aéroport de Marseille, tend à confirmer 
l'authenticité du dernier communiqué du GIA contesté par des isla- 
mistes algériens. 

■ JUSTICE : l'ancien juge Philippe Le Friant, qui avait été radié de 
la magistrature en 198S parce qu'il vivait avec une ex-prostituée, a 
été détaché dans l’enseignement supérieur où D pourra enseigner le 
droit, a annoncé le ministre de la justice, Jacques Toubon. L’ancien 
juge, qui souhaitait être réintégré dans son corps d'origine, est de- 
puis le début de l'année mis à la disposition de la prorection judi- 
ciaire de la jeunesse et employé par la mission locale de Saint- 
Etienne (Loire). 

■ EXPULSIONS : treize familles ont été expulsées par la police du 
bidonville de Lorette, dans les quartiers nord-ouest de Marseille, 
dont la destruction a été ordonnée pour la réalisation du complexe 
commercial • Grand Littoral ». sur la ZAC Saint-André. Selon la mu- 
nicipalité, « une cité a été construite spécialement à l'intention des fa- 
milles de fUot Lorette. dont une cinquantaine a déjà été relogée ». 

■ PÊCHE: le procureur de la République des Sables-d'OIonne 
(Vendée) a été saisi de l’incident qui a opposé, mercredi 11 octobre 
dans le golfe de Gascogne, le chalutier français Cracy-Horse au ba- 
teau de pèche espagnol Manuel-Herreira. Deux marins espagnols ont 
été blessés par balles, dont l’un, sérieusement atteint, a été évacué 
par hélicoptère vers l'hôpital de La Rochelle. L'autre victime a été 
soignée par le médecin du patrouilleur Grèbe, dépêché sur les lieux 
de l’incident survenu près du plateau de Rochebrune, à quelque 
70 km de de La Rochelle. La réglementation française interdit la pré- 
sence d'armes à feu sur les navires de pèche. 

■ ACCIDENT D’AVION: les quatre occupants d'un biréacteur 
MS-760 Paris de liaison ont trouvé la mort après que leur avion s'est 
écrasé, pour une raison indéterminée, dans un champ à Uzech-les- 
Oules (Lot). Cet appareil de U délégation générale pour l'armement 
(DGA), parti de Toulouse en direction de Brétigny-sur-Orge (Es- 
sonne), a probablement heurté une colline. Les identités des victimes 
n'ont pas été diffusées. 
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POURQUOI 
ÊTRE ASSIS LES 
UNS DERRIÈRE 
LES AUTRES 
QUAND ON PEUT 
ETRE ASSIS LES 
UNS EN FACE 
DES AUTRES? 


Ce qui esc pratique dans un train comme je TGV Eurostar, c'est qu'on 
peut erre assis racc-à-face. C'est asse2 agréable pour.se réunir, pour 
■discuter, pour travailler, ou tout simplement pour admirer le doux 
visage de -l'être. aimé. 

EURO STAR. PARIS-LONDRES D’UN SEUL TRAll 
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HORIZONS 

« — ENQUÊTE 



LLES attendent, fé- 
briles et caque- 
tantes, leur appareil 
photo à la main. 
Jeunes et moins 
jeunes, elles 
guettent depuis des 
heures * son » pas- 
sage. Une star du 
rock ou une vedette de cinéma? 
Non, l'un de ces mastodontes de 
chair au crâne surmonté d'un 
chignon que sont les lutteurs nip- 
pons (sumotori). 

Soudain, la foule s'électrise, 
mais l’enthousiasme retombe aus- 
sitôt Erreur sur la personne : quel- 
ques rires nerveux salueront le 
passage d’un colosse embarrassé 
de son énorme corps revêtu d'un 
léger kimono de coton qui se di- 
rige avec ses acolytes d’une dé- 
marche pesante vers l’entrée de la 
salle de sumo. 

A peine ont-Qs disparu que les 
visages se tournent dans l’autre di- 
rection. La foule se hisse sur la 
pointe des pieds, les appareils cli- 
quettent «11» passe, les bras lé- 
gèrement écartés et les mains traî- 
nantes, que saisissent des 
admiratrices exaltées. Jeune 
(vingt-quatre ans), visage poupin 
et corps plus svelte que la plupart 
de ses congénères (140 kilos, tout 
de même), le grand champion Ta- 
kanohana, qui se produira les 13, 
14 et 15 octobre à Berry, a attiré 
vers le sumo un nouveau public 
féminin, donnant auprès des 
jeunes un regain de popularité au 
sport national nippon. 

Avant même qu'il ne devienne 
« grand champion » (yokozum), à 
vingt-trois ans en novembre 1994, 
Takanohana avait contribué à re- 
donner au sumo le rang de sport le 
plus populaire du japon, après que 
celui-ci eut régressé derrière le 
base-bail. Ses spectaculaires fian- 
çailles, à la fin de l’année 1992, 
avec l’actrice Rïé Miyazawa - co- 
queluche des jeunes, passée du 
personnage de fillette innocente à 
celui de femme libérée après avoir 
posé nue pour un album - avaient 
accaparé pendant des semaines 
Fattention des médias. 

Le * super-couple * avait même 
relégué en pages intérieures de 
certains journaux les photos du 
voyage historique de l'empereur 
en Chine. Une rupture tout aussi 
médiatisée, après une série de dé- 
faites mises au compte d'une perte 
de concentration consécutive à 
cette rencontre avait quelque peu 
nui à l’image de l'étoile montante 
du sumo. 

« Taka a se reprendra et sera 
consacré en 1994. II s’est marié 
en mai dernier avec une présenta- 
trice de télévision. KeDco Kono, de 
huit ans son aînée. Un mariage 
d'un coût équivalant à quelque 
24 millions de francs qui occupa 
de deux à quatre heures d'antenne 
sur les chaînes de télévision pri- 
vées... 

A VEC son frère aîné, Waka- 
nohana. Takanohana a un 
mérite suprême : ces deux 
enfants du sumo fleur père et leur 
oncle ont été de célèbres lutteurs) 
perpétuent la tradition d'un sport 
supposé être expression de l’âme 
nlppone. 

Sur leurs épaules reposent les 
espoirs de ceux qui ont craint une 
subversion au sein du sport natio- 
nal, avec l'arrivée des lutteurs 
étrangers au pinacle de la hiérar- 
chie. En novembre 1992, l'orgueil 
national avait été mis à mal: la 
victoire du géant hawaïen Akebo- 
no (2 mètres pour 207 kilos) - qui 
est également à Paris - après celle, 
six mois auparavant, d'un Sa- 
raoan, Konishiki (260 kilos), avait 
éliminé de ia tête du classement 
les lutteurs nippons. Une déconve- 
nue sans précédent. Les contro- 
verses suscitées par l’accession à la 
dignité de yokozuna d’étrangers 
firent crier outre-Parifique au • ra- 
cisme » et furent interprétées 
comme une preuve supplémen- 
taire de la fermeture du japon, au 
même titre que les barrières non 
tarifaires. La victoire de Takano- 
hana fut un soulagement au Ja- 
pon ; le sumo restait nippon. 

Les polémiques autour des lut- 
teurs étrangers étaient surtout ré- 
vélatrices du néo-nationalisme 
culturel nippon : seuls les Japonais 
peuvent comprendre ce qu’est 
l’esprit japonais, au demeurant 
aussi immuable qu’indicible. Ainsi 
la commission qui statue sur l’ad- 
missibilité au rang de yokozunù 
(qui ne découle pas automatique- 
ment d’une victoire) faisait-elle 
>raloïr qinrn étranger ne pouvait 
assnmfler la * dignité morale » (hin- 
kaku) attachée à cette distinction. 



Devant le tollé, elle céda. D’autant 
que la Fédération japonaise de su- 
mo amateur encourage son inter- 
nationalisation en vue d’une parti- 
cipation au Jeux olympiques. 

Le sumo reste néanmoins un 
bastion du conservatisme, un 
monde où le rituel et la componc- 
tion formaliste régnent en maîtres. 
Les démarches pour solliciter une 
rencontre avec un grand cham- 
pion sont plus solennelles que 
celles réservées aux plus hauts di- 
gnitaires ; la demande écrite doit 
être apportée (non postée) et re- 
mise en mains propres au secréta- 
riat de l’association. La requête est 
examinée et, le plus souvent, reje- 
tée. 

Sport national, le sumo est une 
institution. Son origine se confond 
certes avec les mythes (luttes 
entre des divinités relatée dans les 
plus anciennes chroniques), et ses 
rites sont imprégnés du culte sbin- 
toïque (animisme, religion pre- 
mière du lapon). Mais U fait sur- 
tout partie des traditions 
promues, à la fin du XIX' siècle par 
les réformateurs de Meiji (époque 


Le sumo, rituel nippon 


victoire sur la Chine (1898). le su- 
mo fit partie du phénomène 
d’« invention de la tradition », au- 
quel recoururent les oligarques de 
Meiji dans leur souri de construire 
un Etat-nation en officialisant cer- 
tains arts ou pratiques sociales 
pour en faire les références de la 
japonicité. On inventa ainsi le 
culte impérial à partir d’une mani- 
pulation de rituels anciens. 

En dépit de ^opposition de cer- 
tains modernistes, pour lesquels la 
nudité des sumotori était « bar- 
bare », le nouveau pouvoir les ré- 
compensa de leur service en tant 
que mercenaires dans le renverse- 
ment du système shogunal : des 
sumotori portaient la bannière Im- 
périale lors de l'entrée de l’empe- 
reur à Tokyo. En 1884, le mo- 
narque assista à un tournoi 


vision en témoignent. Mais ses 
formes plus spontanées ont été 
bannies. Jusqu’à Meiji, le sumo fut 
aussi un divertissement de rue, 
une attraction foraine de la viEe 
basse. Il donnait beu à des spec- 
tacles scabreux ou licencieux qui 
éveillaient chez les spectateurs des 
émotions autres que l’enthou- 
siasme sportif - sumo de femmes 
(comme les lutteurs masculins, 
elles ne portaient qu'un cache- 
sexe) ou sumo entre une femme et 
un aveugle. 

Patronnées par des entreprises, 
par des associations d’amateurs et 
des politiciens, la quarantaine 
d’écuries de lutteurs et l’Associa- 
tion de sumo sont aujourd'hui 
d’énormes affaires. Ainsi, l'Asso- 
ciation n’eut-eOe besoin d'aucun 
prêt pour assumer le coût (15 mil- 


lontaires, mais leur entourage les 
presse d’accepter. Passé vingt ans, 
un candidat a peu de chances 
d'être a dmis, il a une dizaine d’an- 
nées pour réussir : après trente 
ans, Q est exceptionnel de monter 
en grade. Admis, le novice ira vivre 
dans une « écurie ». Situées à To- 
kyo, celles-ci comptent de dix à 
quarante lutteurs. Pour les ap- 
prentis, la vie est éprouvante. 
Nourris et logés, ils assument les 
tâches les plus ingrates (ménage, 
soins aux aînés, qu’D faut éponger, 
masser, laver, si leur corpulence 
leur interdit certains mouvements, 
et servir à table). Les jeunes se 
lèvent à Faube, mais les lutteurs 
chevronnés qui habitent ailleurs 
viennent plus tard, écrasant un vé- 
lo ou extirpant leur masse d’un 
taxi. 


Ils mènent une vie d'une extrême dureté 
avant que quelques élus ne parviennent 
au rang de vedette. Véritables mastodontes, 
les sumotori nippons, en visite à Paris, baignent 
dans un monde où le rituel et la componction formaliste 
régnent en maîtres 



. Jri •*** « 

du passage du pays dans Fêre mo- 
derne), au rang de « grands ac- 
complissements nationaux», à la 
même enseigne que les théâtres 
kabuki ou nô. 

Le sumo, qui s'apparente à 
d'autres formes de lutte à mains 
nues coréenne ou mongole, fut lié 
aux rites agraires (chaque village 
opposait ses plus solides gaillards 
pour interpréter la volonté des 
dieux). Puis, de distraction de la 
cour et d'entraînement des guer- 
riers, Q devint au XIX e siècle un di- 
vertissement populaire. 

Tel qu’il est pratiqué au- 
jourd'hui, le sumo a hérité des 
pratiques de cette époque. Promu 
expression de l’esprit nippon, sur 
la vague nationaliste que suscita la 


consacrant leur prestige, et, en 
1909, fut construit à Tokyo, un 
bâtiment permanent pour leurs 
tournois: le Kokngikan (Pavillon 
du sport national). 

Comme le kabulti, théâtre popu- 
laire s'O en fut, dont le répertoire 
fut vidé de sa truculence pour pa- 
raître civilisé et devint un art figé, 
1e sumo, en devenant une expres- 
sion immémoriale de la japonicité, 
fut accaparé par la solennité offi- 
cielle. U est, certes, resté un diver- 
tissement populaire ; l’atmosphère 
surchauffée des tournois, oü les 
spectateurs mangent et boivent en 
regardant les affrontements, 
l’adulation dont les lutteurs sont 
l’objet et la retransmission des six 
grands tournois annuels à la télé- 


liards de yens ou 750 millions de 
francs) de reconstruction de Koku- 
gtkan, imposant édifice pouvant 
recevoir 11 000 spectateurs. Mais, 
derrière la puissance de l’Institu- 
tion et les avantages qui ac- 
compagnent le succès (le salaire 
mensuel d’un yokozuna - 2,1 mil' 
lions de yens, soit 100 000 francs - 
est grossi des dons substantiels de 
ses supporters), fl y a une dure 
réalité: la vie des apprentis lut- 
teurs. 

N OMBRE d'entre eux ont 
été recrutés enfants par le 
patron d'une « écurie » 
qui sillonne les provinces. 
Souvent, ces jeunes campagnards, 
d’origine modeste, ne sont pas vo- 




En fonction d’une stricte hiérar- 
chie (pour le bain comme pour les 
repas), chaque grade doit soumis- 
sion et obéissance au supérieur. 
Quant à l'entraînement propre- 
ment dit, fl est rude : on tombe 
plus souvent qu’à son tour ou l’on 
est projeté contre le mur, houspil- 
lé. Et ces jeunes costauds ont 
souvent les larmes aux yeux. Ils 
apprennent que, si le poids 
compte dans la poussée, F agilité et 
la souplesse sont déterminantes 
dans la victoire. De nos jouis, un 
lutteur musclé, d'un poids modéré 
020 à 140 kilos) est plus admiré 
que les mastodontes. Ce fut le cas 
du grand champion de la fin des 
années 80, Chiyonofuji, surnom- 
mé « le Loup ». Leur supplice ter- 
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E soir, les lutteurs vedettes 
sont invités à des agapes par 
de riches industriels, par des 
associations d'amateurs; ils 
doivent faire honneur à leur répu- 
tation de mangeurs et de buveurs 
hors du commun. Lorsqu'ils 
voyagent, les fauteuils des avions 
doivent être aménagés, car leurs 
larges postérieurs occupent deux 
ou trois sièges, et les ceintures de 
sécurité sont trop courtes- 
« Tout ce que vous désirez est 
dans l’aine de combat », dit-on aux 
novices. Le rituel qui accompagne 
le combat donne à cette promesse 
tout son poids. Au début de 
chaque tournoi, un prêtre shin- 
toïste purifie l'aire de combat, un 
cercle de 430 mètres en terre tas- 
sée délimité par des bourrelets de 
paiQe. Avant de s’affronter, fes lut- 
teurs jettent une poignée de sel 
sur Tarène pour la purifier (650 ki- 
los de sel sont utilisés pour un 
tournoi..). 


Si le poids compte 
dans la poussée, 
l'agilité 
et la souplesse 
sont déterminantes 
dans la victoire 


Réglé par des arbitres revêtus 
du costume en soie des nobles de 
la période Muromachi (14 e siècle), 
issus de deux grandes lignées que 
les connaisseurs distinguent à la 
manière dont ils manient l'éventail 
utilisé pour diriger l'empoignade 
et scandant de longs hululements 
modulés l’évolution du corps à 
corps, le combat est précédé d’un 
rituel immuable. 

Les lutteurs, simplement vêtus 
d'une étoffe de soie ceinte autour 
des hanches, troussée entre les 
jambes et fixée par un nœud dans 
le dos qui assure un point d’appui 
à certaines prises, commencent 
par se rincer la bouche avec de 
l’eau, qu’ils recrachent ; puis fls 
lèvent successivement les jambes 
dans une sorte de grand écart laté- 
ral qm se termine par une claque 
sur chaque cuisse - pratique qui 
vise à chasser les mauvais esprits. 
Enfin, après la projection da sel, fls 
sont face à face, accroupis les 
poings au sol, leur énorme posté- 
rieur en F air. L’empoignade paraît 
Imminente. La tension monte. Et 
puis, rien, fls se relèvent, et la cé- 
rémonie recommence. Ces faux 
départs, limités à quatre minutes, 
sont un artifice pour exciter le pu- 
blic et un moyen d’évaluer l’adver- 
saire. 

Quand, finalement- S a lieu, le 
choc est fulgurant ; les deux 
masses de chair s'aplatissent l’une 
contre l’antre, se déforment, se 
pétrissent et s’agrippent ou se 
claquent le visage. 0 s'agit d’expul- 
ser l’adversaire de Taire de combat 
ou de lui foire toucher le soi Au- 
tant q ne la force, la rapidité à 
trouver cet instant infinitésimal où 
le déséquilibre entraînera ia chute 
constitue le grand art de cet af- 
frontement dont toute agressivité 
est absente. 


Philippe Pons 




miné, les novices, le corps noirci 
de la terre du dohyo (arène) 
doivent nettoyer la salle. 

Sur les huit cents lutteurs que 
comptent les « écuries », répartis 
en deux équipes (Est et Ouest), les 
élus sont peu nombreux. Ceux qui 
renoncent restent souvent dans le 
milieu du sumo, comme coiffeurs 
spécialisés dans l’élaboration du 
chignon (les cheveux longs sont 
huilés puis noués sur le crâne) ou 
cuisiniers, activité tout aussi im- 
portante. Le sumo nécessite un ré- 
gime rigoureux pour maintenir la 
forme et le poids. 

La ration quotidienne d’on su- 
motori dépasse les 20 000 calories. 
Le repas est composé d’un plat, le 
chanko nabe. sorte de brouet de 
carottes, choux et haricots avec 
lesquels ont bouilli du bœuf, du 
porc et du poulet. Le tout ac- 
compagné de six à huit bols de riz 
et copieusement arrosé de saké et 
de bière. 
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L ’UNION européenne 
constitue, pour Mû-e ré- 
gion du monde, le ga- 
rant le plus sür de la 
para, de la sécurité des personnes, 
de la prospérité économique et de 
remploi. L'approfondissement et 
rélargissement de FUnton sont in- 
dissociables. 

Dans le processus historique de 
sa construction, la mise en oeuvre 
des dispositions du traité de Maas- 
tricht, le développement conr<3atif 
d’une politique commune en ma- 
tière de -relations extérieures et de 


contre la criminalité internationale 
ainsi que d’une prise en compte 
commune de Ja politique du droit 
d'asile et de r immigration. 

Le monde a profondément chan- 
gé depuis la chute du rideau de fer. 
De nouveaux défis sont apparus, 
auxquels l'Union européenne doit 
pouvoir répondre. G est ainsi urgent 
que l'Union européenne se dote 
d’une identité extérieure qui fui per- 
mette de jouer un rôle global, non 
seulement en Europe, mais aussi 
dam le reste du momie, afin de pro- 
mouvoir ses idéaux, de défendre ses 


mites. C’est notamment dans les 
difficultés de son fonctionnement, 
hier à douze, aujourd'hui à quinze, 
qu'a faut chercher la cause du défi- 
cit de légitimité démocratique, du 
manque de transparence, de f «Sai- 
gnement des réalités, mais aussi de 
inefficacité de runion, tels que les 
ressentent et (es déplorent nombre 
de citoyens européens. 

Au surplus, les structures ac- 
tuelles se révèlent particulièrement 
inadaptées chaque fois qu’une déri- 
sion suppose l’unanimité. Pour cette 
raison devrait prévaloir, en règle gé- 
nérale, le principe du vote à des ma- 
jorités prenant en compte L'impor- 
tance des populations. 

L'exigence d’un fonctionnement 
démocratique et efficace des Institu- 
tions implique ainsi que, désonnais : 

- soit appliqué le principe de sub- 
sidiarité, ce qui induit l'établisse- 
ment d'un état précis des compé- 
tences communautaires, mais aussi 
d'une procédure de modification de 
cet état ainsi que les dispositions né- 
cessaires pour que, désormais, les 
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sécurité, ainsi que Ja coopération 
dans d'autres domaines tels que la 
justice, les affaires Intérieures, la 
culture, doivent conduire à une 
étape nouvelle et irréversible. Friur 
se donner les moyens d'atteindre 
ces objectifs, la conférence inter- 
gouvemementale de 1996 devra 
aménager les institutions. Q s'agit, 
d’une part, de rendre les procédures 
de décision plus démocratiques, 
c’est-à-dire à la fois plus représenta- 
tives et plus transparentes, d’autre 
part d’assurer l'efficacité d'une 
structure en voie d’extension. 

Compte tenu des responsabilités 
particulières et du rôle de pré- 
curseurs qui ont toujours incombé à 
l’Allemagne et à la France dans le 
développement de Ja construction 
européenne, fl est apparu opportun, 
au seuil de cette nouvelle étape, à 
un certain nombre de responsables 
de sensibilités politiques différentes 
des deux pays d’exprimer leur . 
communauté de vues sur les orien- 
tations qui devraient prévaloir. 

L'Union monétaire protégera 
l'économie européenne des osdfla- 
tions internationales des cours des 
changes et améliorera sa situation 
concurrentielle sur les marchés 
mondiaux. L’harmonisation des rè- 
glements juridiques et fiscaux à l’in- 
térieur du marché unique européen 
sera poursuivie, afin de réaliser 
l’égalité des conditions de concur- 
rence entre les entreprises. 

Conformément aux dispositions 
du traité de Maastricht, t’Union 
économique et monétaire doit 
mettre en œuvre une politique 
économique, financière et moné- 
taire européenne équilibrée, ordon- 
née et orientée vers la stabilité. 
Seule en effet une telle politique 
peut assurer durablement les bases 
de la croissance, de la prospérité et 
de l’emploi 

Les critères de convergence pré- 
vus par le traité doivent être atteints 
et T échéance de 1999 doit être res- 
pectée. 

L'Union monétaire une fois réali- 
sée, le maintien d’une politique 
économique et financière orientée 
vers la stabilité s’imposera et les in- 
fractions devront faire l'objet de 
sanctions. Les Etats membres qui 
n’entreront pas dès 1999 dans 
l'Union monétaire devront être fbr- 
tement incités à la réjoindre dans les 
meilleurs délais. Leur politique mo- 
nétaire devra être impérativement 
coordonnée avec celle de l’Union. 

Au titre de critères de conver- 
gence. Ja stabilité des cours de 
change revêt une importance pati- 
aiüère. Dans le cas où les relations 
de change, lors du passage à la 
monnaie unique, ne correspon- 
draient pas au pouvoir d’achat ef- 
fectif des différentes économies, la 
surévalua tion des devises faibles se- 
rait en effet coûteuse pour les ci- 
toyens des pays à devises fortes. 

La réalisation de l’Union écono- 
mique et monétaire est au service 
d'obiectifs fondamentaux de nature 
politique et stratégique. Une mon- 
naie unique et une banque centrale 
commune s’imposent au titre de la 
r éalisa tion du marché unique euro- 
péen et leur mise en œuvre consti- 
tuera une étape décisive snr la voie 
de l'union politique. 

L’adhésion des citoyens à rUnkm 
économique et monétaire dépendra 
en fin de compte de la capacité de la 
conférence intergouvemementale 
de 1996 de réaliser parallèlement 
des avancées politiques. Les ci- 
toyens de l’Union attendent des ré- 
sultats concrets dans les domaines 
de la politique extérieure et de la 
politique de sécurité, de la lutte 


intérêts, d’influer sur la création 
d'une nouvelle organisation écono- 
mique et sociale du monde. Ftotir ce- 
la, fl feut une Europe politique forte, 
dotée des instruments de la puis- 
sauce publique : des institutions dé- 
mocratiques, une monnaie, une po- 
litique étrangère et une défense 
communes, la capacité aussi d’assu- 
rer la sécurité intérieure de ses ci- 
toyens. 

Une politique étrangère et de dé- 
fense européenne est donc un élé- 
ment clé de Fumon politique. Cela 
prendra du temps. Raison de plus 
pour accélérez Le traité de Maas- 
tricht a fixé les principes d’une poli- 
tique étrangère et d’une défense eu- 
ropéennes, mais n'a pas doté. la 
politique extérieure et de sécurité 
commune des moyens indispen- 
sables. Dans l'immédiat, ces moyens 
pourraient être: 

- la mise en œuvre d’actions 
communes déridées à la majorité, 
sans qu’aucun pays membre puisse 
être contraint d’y participer, ni auto- 
rité à y ferre obstade ; 

- une instance d’analyse, de pré- 
vision et de proposition, composée 
des représentants des Etats . 
membres, du Conseil et de la 
Commission, et placée sous l'auto- 
rité d’un responsable politique de 
haut niveau. 

La défense européenne : il est in- 
dispensable de créer une dyna- 
mique de convergence entre PUEO 
et rUnibn européenne, conduisant à 
terme à l’intégration de la première 
dans la seconde. 

C'est dans 
les difficultés de 
son fonctionnement 
qu'il faut chercher 
la cause du déficit 
de légitimité 
démocratique 
de l'Union 

Rien ne fait obstacle à ce que les 
pays qui ont vocation à rejoindre 
njnioîi européenne soient progres- 
sivement associés à la politique ex- 
térieure et de sécurité commune, 
même si les conditions écono- 
miques de leur intégration ne sont 
pas encore réunies. 

Au-delà des accords de Schengen, 
révolution de l’Europe vers F union 
politique implique un rapproche- 
ment des législations des Etats 
membres de l’Union en matière de 
sécurité intérieure. Dans le domaine 
des dispositions réglementaires rela- 
tives aux frontières, au droit d’asüe, 
à la délivrance des visas, au droit des 
réfugiés et des immigrés, il convient 
là aussi de parvenir à un rapproche- 
ment des dispositions en vigueur 
Hann les différents pays de l’Union. 

Enfin, le souci de la sécurité inté- 
rieure ne s’arrête pas aux frontières 
extérieures de FUnion européenne. 
Avec les Etats membres de l’Asso- 
ciation européenne de libre- 
échange, les Etats associés de l’Eu- 
rope centrale et orientale et ceux du 
bassin méditerranéen, nous voûtons 
créer un espace de sécurité euro- 
péenne auquel seront étendues les 
réglementations édictées par 
FUnton européenne. 

Conçue à l'origine pour six Etats, 
Ja structure institutionnelle de 
FUnton a aujounfhin atteint ses E- 


directives communautaires fixent 
des objectifs et des calendriers, lais- 
sant aux Etats te choix des moyens 
mis en œuvre pour atteindre ces ob- 
jectifs; 

- dans une Communauté en 
cours d'élargissement, les dérisions 
soient le plus souvent prises à la 
majorité; 

- le Fortement européen bénéficie 
du droit d’initiative en cas de ca- 
rence de la Commission ; 

Les institutions ainsi aménagées 
s’appliqueront à une Union ouverte, 
à partir des quinze Etats membres 
d’aujourd’hui, à Fadbésion de tous 
les pays démocratiques du 
continent L'extension de l'Union 
aux Républiques groupées dans la 
CEI n'est pas envisageable dans le 
contexte actueL 

La réforme des institutions ainsi 
esquissée est nécessaire, aussi bien 
pour améliorer le fonctionnement 
de FUnion que pour organiser son 
élargissement 

Le Conseil européen, dé de voûte 
de runion européenne, assure la 
cohérence suprême entre les Etats, 
les politiques intergouvememen- 
tales et les compétences propres de 
FUnion. Son président sera élu pour 
trois ans. 

Le conseil des ministres doit sié- 
ger, soit au niveau de la réunion des 
ministres des affames européennes, 
soit au niveau des ministres spéciali- 
sés. La présidence demeurera se- 
mestrielle. Le mode de calcul de la 
majorité tiendra compte de F impor- 
tance des populations. 

La règle de Punanimité sera main- 
tenue dans les domaines suivants : 

- modification des traités, 

-ressources financières de 

l’Union, 

-adhésion de nouveaux Etats 
membres. 

Conformément aux dispositions 
des traités, les députés au Parlement 
européen seront désonnais élus sur 
une base décentralisée, sauf dans les 
pays dont la dimension ne permet 
pas le découpage. 

Le Parlement détiendra désormais 
1e droit d’initiative en matière de lé- 
gislation communautaire, en cas de 
carence de la Commission. Dans le 
domaine législatif, chaque fois que 
le conseil décide à la majorité, le 
Parlement européen a un droit de 
codérision. Les procédures devront 
être amplifiées. 

Le Rutement euroéen sera asso- 
cié à toutes décisions entraînant 
modifications du traité. Il vote dès à 
présent les dépenses de l’Union. 
Dorénavant, Q approuvera égale- 
ment ses ressources, dans la limite 
des plafonds fixés par le conseil Le 
Parlement élira le président de la 
Commission sur proposition du 
conseil européen. Les modalités des 
relations entre le Parlement euro- 
péen et les Parlements nationaux 
seront laissées à l'initiative de 
chaque Parlement national Enfin, le 
nombre des parlementaires euro- 
péens pourra être plafonné dans la 
perspective de l'élargissement de 
runion. 

La vocation de la Commission à 
transcender les intérêts nationaux 
doit être réaffirmée, notamment en 
ce qui concerne son pouvoir de pro- 
position. Son président, comme in- 
diqué plus haut, sera désormais élu 
par le Parlement européen sur pro- 
position du conseil D choisira les 
commissaires sur une liste de candi- 
datures présentées par les Etats, le 
nombre des commissaires étant pla- 
fonné en fonction des domaines de 
compétence, et pouvant donc être 
inférieur au nombre des Etats. La 
Commission fera l’objet d’une in- 
vestiture globale après audition par 
le Parlement 


Le président Tudjraan, l'Occident, 


la Bosnie-Herzégovine 

par Alain Finkielkraut 


D ANS un entretien 
paru le jour de sa vi- 
site en France, le 
président Tudiman 
affirmait que le rôle dévolu à la 
Croatie par les grandes puissances 
était d’intégrer les Musulmans 
bosniaques dans la civilisation oc- 
cidentale. Il se déclarait prêt à re- 
lever ce défi et, avec l'aide de 
FUnion européenne, à prendre sur 
lui ce mandat difficile. Tout en se 
défendant de l'accusation de pa- 
ternalisme, il confirmait ces pro- 
pos lors de la conférence de presse 
tenue â la fin de sa visite. 

Ainsi sans doute avait-fl le senti- 
ment de perpétuer l’ancestrale vo- 
cation de son pays : hier Antemu- 
rale Christianis (rempart du 
monde chrétieni, la Croatie deve- 
nait aujourd’hui la frontière de 
l’Occident européen face à la re- 
composition d’une civilisation est- 
européenne. 

L’ocridentaiité de la Bosnie est, 
fl ne faut pas le cacher, un enjeu 
d'ores et déjà crucial, {'étais à Sa- 
rajevo dans les premiers jours du 
mois d’août Malgré la rigueur du 
siège, l'activité des *< snipers » et 
les bombardements possibles par- 
tout et à tout moment ce n’était 
pas de la guerre que pariait alors 
la vflie, mais de la démission du 
premier ministre Haris Sflajdzic et 
de l’amendement constitutionnel 
qu’Aiija Izetbegovic venait de 
faire voter pour transférer l'élec- 
tion du président de la République 
de la présidence collégiale au Par- 
lement. 

Le premier ministre démission- 
nait pour protester contre la 
mainmise grandissante du SDA. le 
parti musulman majoritaire, sur 
l’exécutif, et plus particulièrement 
sur la gestion de l’aide financière à 
la Bosnie. Sa démission a depuis 
été refusée sous la pression des 


capitales étrangères mais il n’a pas 
obtenu satisfaction. 

Quant à l'amendement consti- 
tutionnel, le président en exercice 
l’a explicitement proposé pour 
conjurer le risque d'avoir un suc- 
cesseur qui ne soit pas issu des 
rangs du SDA. La présidence, en 
effet, est multinationale, tandis 
que le SDA est largement majori- 
taire au Parlement. Tous les intel- 
lectuels laïques de Sarajevo 
voyaient dans ces deux événe- 
ments la confirmation de leur 
crainte pour l’avenir démocra- 
tique et européen de la Bosnie. 

Le problème existe donc bel et 
bien. Mais, loin de le résoudre, la 
condescendance ne peut que l'ag- 
graver. C'est d'un soutien clair à la 
Bosnie qu'ont aujourd'hui besoin 
les démocrates de Tuzla et de Sa- 


rajevo, non d'une protection am- 
biguë. 

Et puis, ce ne sont pas des Mu- 
sulmans mais des Croates, et plus 
précisément - cette spécification 
est capitale - des Croates d’Her- 
zégovine qui ont détruit le pont de 
Mostar. Et il suffit aujourd’hui de 
se promener dans cette ville pour 
comprendre que cet acte n'était 
pas un accident 

L'esprit de Mostar constitue 
pour la civilisation européenne 
une menace beaucoup plus ac- 
tuelle et beaucoup plus réelle que 
l’esprit de Sarajevo. On a pu pen- 
ser que cette menace avait été 


écartée par la création, en mars 
1994, d’une fédération croato-mu- 
sulmane. Mais dans les villes re- 
conquises grâce à fa mise en ac- 
tion de cette alliance, te chacun 
pour soi semble prévaloir. Et à 
j ace Sotte aujourd’hui le drapeau 
de l’Herzeg-Bosna, l'entité croate 
qui devait se dissoudre dans la 
nouvelle fédération. 

Le pire, certes, n’est pas tou- 
jours sûr. Ce qui en revanche ne 
fait aucun doute, c'est que si l'es- 
prit de Mostar devait finir par 
l'emporter, ce serait un désastre 
pour la vérité : celle-ci serait défi- 
nitivement recouverte par les 
amalgames, le mépris des vérités 
factuelles et les raüleries déjà as- 
sourdissantes des contempteurs 
racistes des tribus. Ce serait un dé- 
sastre aussi pour la Croatie et 


pour la Bosnie-Herzégovine qui 
ne peuvent que gagner ensemble 
la guerre, mais aussi la paix et la 
démocratie. 

Ce serait, enfin, un cadeau ines- 
péré à l'agresseur ethnoridaire de 
ces deux pays, au moment même 
où l’Occident consent enfin à sor- 
tir de sa longue léthargie politique 
et de son cynisme humanitaire. 
Nul n’a confié cette mission au 
président Tbdjman. 


Alain Finkiefkrautest phi- 
losophe et directeur de la revue 
« Le Messager européen », 


C'est d'un soutien clair à la Bosnie 
qu'ont aujourd'hui besoin 
les démocrates de Tuzla et de Sarajevo, 
non d'une protection ambiguë 


e u ro star 


POURQUOI 
GRIGNOTER 
VITE QUAND ON 
PEUT SE 
RÉGALER 
DOUCEMENT? 


A bord du TGV Eurostar, un délicieux repas vous est offert et servi, à 
votre place, en première classe. Vous pouvez également vous restaurer 
à ' n'ïmpprce quel moment dans les deux voitures-bar à votre 
disposition. Personne ne vous demandera d'attacher votre ceinture. 


EUROSTAR. PARIS-LONDRES D’UN SEUL TRAIT. 
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L'Afghanistan en morceaux 


L A calamité de la 
guerre n’en finit pas 
de miner ie destin de 
FAfghanistan. A Tabri 
des combats depuis six mois, Ka- 
boul est désormais la cible d'une 
offensive éclair des talibans 
(étudiants en religion), qui 
opèrent leur grand retour après 
des mais d’apparente démobili- 
sation. L’Afghanistan serait-il 
donc voué à la fatalité des af- 
frontements fratricides? Serait- 
Il condamné à être l’otage d'in- 
gérences extérieures s'inscrivant 
dans la continuité du « grand 
jeu » anglo-russe dont Q fut jadis 
le terrain de manœuvres ? 

Depuis que ['invasion des 
troupes de Moscou, en 1979, a 
ouvert la boite de Pandore des 
haines Idéologiques, religieuses 
et, surtout, tribales, ce pays ap- 
paraît aujourd’hui comme dé- 
mantibulé. La résistance moud- 
jahidine, qui porta un coup fatal 
au système soviétique, n'offre 
plus que la pathétique vision de 
règlements de comptes entre 
seigneurs de la guerre arc-bou- 
tés sur des fiefs ethniques. Et ce 
n’est pas la montée en puissance 
des talibans, ce mouvement 
pachtoun ultra-traditionaliste, 
qui permettra à l’Afghanistan 
d'entrer dans Père d’une moder- 
nité pacifiée. Le régime de 
M. Rabbani et de son « conné- 
table » Massond, héros des an- 
nées de résistance, n'est certai- 
nement pas exempt de 
responsabilités dans les revers 
qu’il vient d’essuyer. A trop 
s’être raidi dans une ombra- 
geuse Inflexibilité, alors qu’il lui 
fallait œuvrer à une authentique 
réconciliation, il n’a fiait qu’accé- 
lérer le rapprochement entre les 


diverses factions années de l'op- 
position. plus grave, il a terni le 
crédit dont D jouissait à l'exté- 
rieur, en particulier an sein 
d’une opinion européenne pour- 
tant a priori encline à soutenir 
un régime qui professe un islam 
libéral plus avenant que le fon- 
damentalisme de certains des 
ses adversaires. 

Le pouvoir de MM. Rabbani et 
Massoud s’est, en outre, fiait pié- 
ger par rimpiacable enchaîne- 
ment des allégeances ethniques. 
Bien qu'il s'en défende, fl ne s’est 
jamais franchement affranchi 
du soupçon d’une dérive hégé- 
monique à l'avantage des Tad- 
Jiks. On peut comprendre que ce 
groupe ait mis à profit la guerre 
contre runion soviétique pour 
rééquilibrer une distribution du 
pouvoir qui s’exerçait jusque-là 
exclusivement en faveur des 
Pacbtouns. 

Mais on peut difficilement 
concevoir qu’un Etat fonde sa lé- 
gitimité sur ce genre de re- 
vanche historique. Le projet na- 
guère caressé par M. Massoud 
d’un Etat unitaire et multi -eth- 
nique n’est plus qo'un rêve bles- 
sé. Pour autant, la responsabilité 
des dirigeants de Kaboul ne doit 
pas occulter le jeu pervers que 
déploient sur la scène afghane 
les puissances voisines, notam- 
ment l'envahissant Pakistan. 
Après avoir servi de sanctuaire à 
ta résistance, les pakistanais ont 
vécu comme une suprême ingra- 
titude l’Installation à Kaboul 
d’un pouvoir non inféodé à leurs 
intérêts, tenté de surcroît de 
prendre langue avec New Delhi, 
l’ennemi historique. L’affront 
devait être lavé. Et r Afghanistan 
en dépérit Inexorablement 


Sanction morale 


E N décidant de classer 
sans suite r affaire de 
Tappaitement d’Alain 
Juppé à condition que 
celui-ci quitte les Ueux avant la 
fin de Tannée, le procureur de la 
République de Paris ne lave pas 
le chef du gouvernement de l’ac- 
cusation de « prise illégale d’inté- 
rêts ». fi estime seulement que 
l’ouverture d’une information 
judiciaire entraînerait des 
conséquences disproportion- 
nées à la fante commise. Elle 
provoquerait en effet une crise 
politique en acculant le premier 
ministre à la démission, selon 
l'usage désormais établi en cas 
de mise en examen d’nn 
membre du gouvernement 
D’autres hommes politiques, 
qui n’ont pas bénéficié dans le 
passé d’une telle mansuétude, 
jugeront cefle-d exagérée et des 
justiciables plus modestes pour- 
ront penser, non sans raison, 
qu'il existe en la matière deux 
poids, deux mesures. Le pro- 
cureur général jean-Erançois 
Burgelin leur donne même quel- 
ques arguments en soulignant, 
pour justifier le classement sans 
suite, qu'il s’agissait du premier 
ministre et d'une affaire « qui 
avait beaucoup agité les esprits ». 
Sans doute serait-il préférable 
que les hommes politiques, 
comme les citoyens ordinaires, 
répondent de leurs actes devant 
les tribunaux. O reste que l’argu- 
ment d’opportunité invoqué par 
Bruno Cotte est recevable eo 
droit et s’applique chaque jour à 
de multiples cas sans susciter de 
protestations. 

Le communiqué du procureur 
de la République de Paris n’en 
est pas moins sévère pour Alain 


Juppé auquel il inflige une 
double h unjUlation,.eii r l’obli- 
geant à certifier par écrit, le mo- 
ment venu, son départ effectif et 
en dénonçant les « facilités » 
dont bénéficient les locataires 
du domaine privé de la Ville de 
paris. De ce point de vue, le se- 
crétaire général du RPR, Jean- 
François Mancel, est mal fondé 
à s'indigner des « dérisoires ac- 
cusations » et de la « manipula- 
tion sordide • dont le premier 
ministre aurait été Tobjet, alors 
même que le procureur de la Ré- 
publique, par ses attendus, 
confirme la gravité du dossier- 
Que celui-ci ne donne pas lien à 
poursuites ne suffit pas à Feffa- 
cer, mais la question relève dé- 
sormais de Tétiüque personnelle 
d’Alain Juppé. 

Celui-ci s'est montré jusqu'à 
présent insensible aux critiques 
qu’a suscitées son comporte- 
ment. Quand tant de Français se 
débattent dans les difficultés de 
la vie quotidienne, serait-ce 
faire preuve d’un moralisme ex- 
cessif que d’attendre des plus 
hautes autorités de r Etat plus de 
vertu dans la gestion du bien pu- 
blic ? Cest désormais à Fopinion 
de juger. Retiendra-t-elle du 
«verdict» prononcé par le pro- 
cureur de la République de Paris 
les termes très dors dont il use à 
F égard d’Alain Juppé, ou ne gar- 
dera-t-elle en mémoire que 
I’« 'amnistie » implicite accor- 
dée au premier ministre ? La ré- 
ponse à ces questions est en par- 
tie entre les mains d’Alain 
Juppé. U loi appartient d’éviter, 
par son action gouvernemen- 
tale, que la lourde sanction mo- 
rale oe se transforme en une du- 
rable sanction politique. 
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La IllOdC par Ronald Searle 



AU FIL DES PAGES/Poiitique 

Retour sur l'imagerie 


S ’IL Y A une science politique, c'est 
parce que la politique, comme sujet 
d’étude, mérite d’être abordée avec 
toute la rigueur nécessaire et non 
parce que sa pratique relèverait, en ene-même, 
de critères scientifiques. Tous les témoignages 
de première main, produits par les acteurs poli- 
tiques ou leurs collaborateurs, le prouvent : s'ils 
fournissent, après examen critique, les élé- 
ments d’une meilleure connaissance de la 
période et des personnages concernés, ils ne 
livrent pas d’explications complètes, générales, 
entièrement satisfaisantes de ce qui, en cette 
matière, conduit au succès ou à l'échec, éven- 
tuellement à l’un puis à l’autre. 

Même quand l'analyse s’affine et que les 
preuves factuelles la confortent, l'entreprise 
politique conserve une paît de mystère, ceDe 
dont se nourrit, toute destinée humaine. Ce 
n’est pas pour rien qu’elle en a souvent-appelé 
aux dieux et à leurs prêtres, à la magie et à ses 
sorciers, à la divination, à la providence et, plus 
simplement, à la chance. Dans une époque qui 
se prétend plus rationnelle - malgré bien des 
démentis -, on se demande si les recours d’an- 
tan ne trouvent pas leurs substituts dans les di- 
verses exigences du culte de la communication : 
le souci de l’image, les stratégies médiatiques, 
la radiographie de Fopinion, la mise en scène de 
la spontanéité, etc. Hélas - ou tant mieux ! - les 
nouveaux dieux sont aussi aléatoires que les 
précédents, soit qu’on ne les ait pas invoqués 
comme Ü fallait, soit qu’ils ne prêtent pas plus 
d’attention qu’il ne convient aux affaires hu- 
maines. sauf pour en jouer avec malice. 

Quoi qu’Q en soit, la trajectoire d’Edouard 
Balladur a illustré spectaculairement, dans la 
dernière période, la précarité de l’ambition po- 
litique. Bernard Brigouieix, ci-devant journa- 


liste, qui s'y est trouvé mêlé comme membre du 
cabinet du premier ministre, revient sur cette 
expérience, bien que d'une certaine manière ü 
n'en revienne pas : tant d'atouts gâchés, cela ne 
laisse pas de l'affliger ! Sans doute sera-t-il 
étonné de voir son Histoire indiscrète des années 
Balladur précédée d’un tel préambule, encore 
qu'il invoque comme une donnée possible « la 
scoumoune » qui, à partir d’un certain moment, 
a frappé l'action du précédent gouvernement : 
qu’est-ce là, sinon, en argot pied-noir, le 
contraire de la chance que Bonaparte deman- 
dait à ses généraux d'attirer ? 

Cette chronique indiscrète 
conforte les traits 
-d'Edouard Balladur " 

« hypersensible aux marques 
extérieures du pouvoir 
et du respect » 

La chronique indiscrète de Bernard Brigou- 
leix bouscule quelque peu les règles de bien- 
séance qui étaient en honneur à Matignon et 
qui confinaient au secret le plus paralysant et 
au maniérisme. Elle conforte des traits souvent 
prêtés, notamment par Plantu dans ces co- 
lonnes, au personnage d’Edouard Balladur 
« hypersensible aux marques extérieures du pou- 
voir et du respect ». Elle montre avec précision 
comment Faction et l’image du premier mi- 
nistre ont été affectées par le type de rapports 


et le mode de fonctionnement qui étaient en vi- 
gueur au sein du cabinet. Sans doute le témoin 
n’est-il pas neutre dans son désir de régler quel- 
ques comptes, mais on retient sa vision interne 
d’une équipe qui n’en était pas vraiment une 
car elle ne fonctionnait pas, nous dit-il, comme 
une entité collective, mais « comme un réseau 
de résistance, un commando clandestin », sous la 
direction d’un directeur de cabinet qui était 
plus « le confident inspiré du prince que le chef 
d'une équipe ». 

De par sa formation et ses fonctions, rauteur 
est porté à s’intéresser aux problèmes de 
communication. Paradoxalement, le « baüadu- 
risme » a, dans un premier temps, été servi par 
« l’ignorance volontaire des nécessités de la 
communication de tous les jours », avant, estime 
le chroniqueur, d'en subir les effets négatifs, 
« sans doute une des clés de son échec final ». Se- 
lon Bernard Brigouieix, «la relation particulière 
avec TF 1 » ne pouvait compenser « la maladie 
du secret, même interne, le méprispour la-presse, 
l’absence d'organisation pratique, l'incapacité à 
prendre des décisions claires, d’application 
simple et immédiate _ ». 

D'autres facteurs aidant - le fait que la jeu- 
nesse « convenable » des collaborateurs ne ga- 
rantissait pas la compréhension des problèmes 
propres aux jeunes, la tactique de la reculade 
devant toute résistance majeure, une coupure 
trop évidente avec la réalité populaire, une sé- 
rénité souveraine qui écartait le doute -, 
l'Image d’Edouard Balladur a pâli, jusqu’à s’ef- 
facer devant d’autres. 

André Lauretts 
★ Histoire indiscrète des années Balladur de 
Bernard Brigouieix. Albin Michel, 290 pages, 
98 F. 


La face cachée 
de la réforme fiscale 

Suite de la première page 

Certes, pareille réforme est toujours sujette à 
malentendus. Le poujadisme antifiscal a si 
souvent été flatté par des hommes politiques de 
tous bords qu’au moindre projet d'élargissement 
de l’impôt sur le revenu on peut craindre une le- 
vée de boucliers des électeurs-contribuables. 
Dans son principe, la réforme serait pourtant ex- 
cellente. Le même rapport du Conseil des impôts 
le soulignait: « L’augmentation de l'impôt sur le 
revenu, par l’élargissement de son assiette et la ré- 
duction du nombre d 'exonérés, et la diminution 
corrélative des cotisations sociales, entraînerait, à 
montant global de prélèvements obligatoires in- 
changé, une diminution du prélèvement global sur 
les bas salaires. » 

Dans ce mouvement de bascule entre les coti- 
sations sociales et l’impôt, ü y a, cependant, un 
risque. Fatit-ü élargir l’assiette de P impôt sur le 
revenu, et dans quelle proportion ? Faut-Q élargir 
celle de la CSG à certains revenus des retraités où 
à ceux, aujourd’hui défiscalisés, du Livret A, 
c’est-à-dire mettre davantage à contribution cer- 
tains contribuables modestes ? Dans le souci po- 
litique que Ton devine, le premier ministre a, jus- 
qu'à présent, soigneusement évité de donner son 
point de vue sur la question. 

De plus, si Factuelle majorité s’est heureuse- 
ment convertie à une réforme qui porte sur F as- 
siette des prélèvements, elle n'a pas, pour autant, 
renoncé à son projet de baisse des taux d’imposi- 
tion les plus élevés. Mais, paradoxalement, cet 
asjKCt du dossier semble oublié, presque esca- 
moté. M. Arthuis a annoncé qu’il souhaitait 
abaisser de 563% à 40% le taux «marginal» 
(c’est-à-dire supérieur) de l’impôt sur ie revenu, 
et l’annonce n’a pas fait la moindre vague_. 

Ce second débat est, pourtant, totalement hé 


au premier, car si le poids excessif des cotisations 
sociales dans les prélèvements obligatoires a un 
effet anti-économique, 0 va aussi à l’encontre de 
la justice fiscale. Le Conseil des impôts le disait 
clairement : du fait de ces cotisations, « la pro- 
gressivité du système de prélèvements obligatoires 
est sensiblement plus faible en France qu’aïïleurs ». 
Alors qu’adviendrait-Q si des contribuables, par- 
mi les plus modestes, étaient assujettis à l’impôt 
sur le revenu et si d'autres, plus fortunés, bénéfi- 
ciaient, eux, de taux d’imposition allégés ? On 
devine la réponse : à l'opposé de la recomman- 
dation des experts, la progressivité du système 
français serait encore davantage écrasée. 

Et pour quelle utilité ? Un argument est 
souvent avancé : les taux d’imposition trop éle- 
vés nuiraient à l’initiative et donc à la croissance. 
La thèse mérite cependant d’être discutée. 
Commandé par Edouard Balladur et publié en 
juillet, le rapport Ducamin sur les prélèvements 
sur les revenus des ménages invite à se méfier de 
cette idée reçue. Observant que tes effets écono- 
miques des « taux marginaux élevés » ne «sont 
pas clairement établis», D lui semble, «en re- 
vanche. probable que C importance des prélève- 
ments marginaux sur les revenus déclarés constitue 
un facteur incitant à {‘utilisation de moyens d'opti- 
misation fiscale et suscsite des tentations de fraude 
de l'impôt ». En clair, la baisse des taux supérieurs 
□'aurait qu’une seule vraie justification, à la li- 
mite de l’absurde: puisque les taux élevés in- 
citent à la triche, le meilleur moyen de lutter 
contre la « triche » est de supprimer ces taux éle- 
vés. 

Le débat sur les taux d’imposition est d'autant 
plus important que, contrairement à une autre 
idée reçue, les mesures d’alourdissement de la 
fiscalité de l’épargne, inscrites dans le budget de 
1996, ne frappent pas au premier chef les hauts 
revenus. Sous le titre « les plus modestes 
trinquent », La Vie. française (datée 7-13 octobre) 
a réalisé une étude qui démontre, exemples à 
l'appui, que la remise en cause de la réduction 
d'impôt pour rassurante- vie, proposée par le 
gouvernement mais rejetée par la commission 


des finances de F Assemblée nationale, pénalise 
d’abord les petits épargnants, et presque pas les 
plus gros. 

Le gouvernement prendrait donc un risque à 
foire Féconomie du débat sur la progressivité. 
Dans sa nouvelle édition, qui vient de paraître, le 
Manuel de finances publiques (Librairie générale 
de droit et de jurisprudence) cite cette répartie 
de Morfo, l’un des héros de LTle des pingouins, 
d’Anatole France : * A prendre aux riches, vous ne 
retireriez pas grand profit, car Os ne sont guère 
nombreux!-.), tandis que si vous demandez un peu 
d’aide à chaque habitant, sans égard à son bien, 
vous recueillerez assez pour les besoins publics! » 
La grande réforme annoncée s’ inscrira- t-eQe 
dans cette philosophie fiscale ? Le débat est aussi 
vieux que la République. L’article 13 de la Décla- 
ration des droits de l’homme de 1789 édictait que 
la * contribution commune » doit être également 
répartie « entre les citoyens à raison de leurs fa- 
cultés». 

Laurent Maudidt 


RECTIFICATIFS 

Algérie 

Notre article sur la politique algérienne de 
la France paru dans Le Monde du 11 octobre 
évoquait, à propos de la coopération Nord- 
Sud, non pas un « fonds commun ». comme 
nous l'avons écrit par erreur, mais un «front 
commun » en matière de lutte antiterroriste. 

Krajina 

Une erreur de chiffre a été commise 'dans 

notre aitide « Les Croates sont accusés d'atrochés 

contre les Serbes de Krajina» (U Monde daté 
1" -2 octobre). Le nombre de Serbes de Kiapna 
qui ont fui les combats et les atrocités perpétrées 
lors de l'offensive croate d’août est de 150 000 et 
non de 15 000. Certaines organisations interna- 
tionales évaluent même le nombre de réfugiés 
serbes de Krajina à 185 000. 
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icién « gourou » de la politique thaïlandaise 


L’ NOEN PREMIER MINISTRE 
t&ai ndais Kukrit Pramoj est mort, 
hmt 9 octobre, dans im hôpital de 
Bar cok, à l’âge de quatre-vingt- 
qua s ans. 

E nnante carrière que celte de 
istocrate conservateur, cüplô- 
Qxfbtd, amateur d’arts, ioter- 
de ballets daæiques, mécène 
heures et, surtout, dont les 
liques dans les colonnes de 
— ïumal, 1e Siam Roth, étaient à 
la fis attendues et redoutées. Né 
; 11, appartenant avec son frère 
~.â Seni Pramoj, i une branche 
cad te de la famille royale, Q re- 
gag : le Siam en 1933, donc au len- 


cet 

mé 

prèl 

à a 

chnb 

son 


leur 

H 


demain de Paboütioi) de la monar- 
chie absolue, après de. brillantes 
études en Angleterre. H n’amorce 
une carrière politique que fin 1945, 
est élu député début 1946 et s'allie à 
sou frère, alors vice-président du 
Parti démocrate. 11 fonde 1e Siam 
Roth en 1950 et, pendant les deux 
décennies suivantes, partage son 
temps entre l’écriture de romans et 
de pièces de théâtre, la danse clas- 
sique et même le cinéma puisquH 
est, en 1963, le partenaire de Mar- 
ion Brando dans The U&y American. 

Sénateur nommé de 1968 à 1973, 
Kukrit ne plonge vraiment dans la 
politique qu’après la répression vio- 


lente par Tannée des manifesta- 
tions étudian tes d’octobre 1973. Il 
fonde son parti, le Social Action 
Party (SAP), «t An « 1974 

et remplace sot frère Seni à la tête 
d’une coalition gouvernementale 
en mars 1975. Inquiet de la victoire 
communiste en 1975, il amorce 
alors un dialogue avec Pârin. Mais, 
en temps de aise, le premia: mi- 
nistre éprouve du -mal à gérer le 

pays en tentant à la fois de rassurer 

les militaires et d'intégrer tes Ebé- 
raux. Apparemment découragé, il 

dissout T Assemblée début 1976 et 
n’est pas réélu. Le SAP a beau arri- 
va- en t&te lois de nouvelles élec- 


tions, en 1976, Kukrit sait qu'il n'a 
aucune chance d'être premier mi- 
nistre. 

H attend cependant dix ans pour 

se retirer de la vie politique active 
et se retrancher dans le rôle de 
« gourou » un peu bougon dans un 
royaume qui change rapidement 
Sa santé déclinant, 0 vend le Siam 
Rat ht qui perd de l’argent, en 1994. 
Personnalité éclectique, fl demeure- 
ra sans doute, en dépit de choix 
parfois déroutants, l’un des pion- 
niers de la démocratie en Thaï- 
lande. 

Jean-Claude Pomonti 


■JOHN SCAU, le journaliste 
américain qui avait servi d’inter- 
médiaire officieux entre Améri- 
cains et Soviétiques au moment 
de la crise des missiles de Cuba 
en 1962, est mort, lundi 9 octo- 
bre, d’une crise cardiaque à Was- 
hington. fl était 3gé de soixante- 
dix-sept ans. Né dans l'Ohio 
en avril 1918, John Scaiï avait 
d'abord travaillé pour l’agence 
Associated Press pendant dix- 

JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du mercredi 
11 octobre est publié: 

• Environnement: un décret 
relatif aux plans de prévention des 
risques naturels prévisibles. 

Au Journal officiel du Jeudi 12 oc- 
tobre sont publiés : 

• Comptes de ca mpa g n e : plu- 


sent ans, avant de devenir, en 
19Ô1 correspondant de la chaîne 
ABC au département d'Etat. 
En avril 1971, il avait été nommé 
conseiller du président Nixon 
pour les affaires étrangères et 
en décembre 1972 ambassadeur 

des Etats-Unis aux Naü0 . ns ™ ,e f; 
En 1975, fl avait regagné ABC rt 

pris sa retraite U y a de ^. an , s ’ 
tout en conservant un rôle de 
consultant pour la chaîne. 

sieure décisions du Conseil consti- 
tutionnel, relatives aux comptes 
de campagne de PhiBppe de Vfl 
liers, Jean-Marie Le Pen, Jacques 
Chirac, Arlette Lagufller, Jacques 
Chemin ade, Lionel Jospin, Domi- 
nique Voynet, Edouard Balladur et 
Robert Hue, candidats à l'élection 
présidentielle des 23 avril et 7mai 
1995. Tous sont approuvés sauf ce- 
lui de Jacques Cheminade. 


AfjcARNET DU MONDE 

Naissances 

Marion CARTIER 
et 

. Jean-Michel LE GA L, 

Monique « Pierre CARTIER 
onia joie d* annoncer la naissants: de 

Arthur, 

js et petit-fils, le 4 octobre, à Rois. 


ne Primatice, 
733 tais. 

23 ne Ronsard, 
91 'OLimoura. 


Ar liversaires de naissance 


- M“ Marcel Bouganm, 
son épouse. 

Yves Bougoran, 

Alain et Charmé Bouganm, 

Joëlle André-Bouganm, 

Hervé ci Janine. Boagsrm. 

Marie- Annette et Jacques Echard, 
ses enfants. 

Ses petits-enfants, mière-petlt-enfants. 
Les familles Lequitte. Coudreau, FMoo 
et Chrétien, 

ont la tristesse de faite part du décès du 

capitaine de vaisseau (H) 
Marcel BOUGARAN, 

survenu le 5 octobre 1995 dans sa quatre- 
vingt-neuvième armée. 

Les obsèques oui eu lieu à Fenestïn 
(Mortnhan), dans r intimité faimHale. 


pn anniversaire, 

joa. 

• Un demi-siècle sur ma tête. 
Achève aujourd'hui de passer— • 

enfants. Lue et Eric. 


Mariages 

Paul-Henri RAVIER 
et _ - 

Martine CAFFIN 

ont | joie de faire port de leur mariage, 
quijn célébré le samedi 14 octobre 

2. terne fi rédério-Le-Ptay. .. -J..-.-. 
7997 tais. . . . . :'„\W 


Le 


le 8 octobre 1995. 


rilh Hoché, 
fille. 



wum-wrion aura lieu le vendredi 
13 oobre. à 16 bernes. an dmetite «Si 

Modaraasse. 


sanie. 

Met 


etlets 


ont 


[“ Lncia Ané, 


M"* Franck Roy, 

enfants, 

£|oatt la famille, £ . 

douleur de faire part du décès de 

M. Mtehel ANÉ; . 


-Claire, 

Piene et Jean-Baptiste Bouiry, 
ses enfants, 

Nicole Bouny et Eric Krag. 

Catherine Griffe et Thomas Gnesoao, 

Le docteur Marie Ile Moreuo 
et Denis Roman, 

Anne, Rémy et Christine Esdangon. 

Les familles Planticr, Marenn, 

• Rànand, Griffe, Flambait a Mertens, 

ont h doulenr de faire pan du décès 
accidentel de 

Jacques BOURRY, 
wwîwi I i i i hm des Hôpitaux de Marseille, 
ancien chef de eHniqae, 
assistant à la faculté de médecine 
de Marseille. 

survenu tragiquement dans sa cinquante 
et tunème- année, le 6 octobre. 1995, à 
. ^aiiU-Tropez (Var). - 

. La cérémonie religieuse sera célânée 
le smnafi 14 octobre. lu 10 heures, en 
l’Eglise réformée de Nice. 27. boulevard 
Victor-Hugo. 

L'inhnmatioa aura Ben dans l'Intimité 
fa miliale an cimetière de Codognan 
(Gard). 

* Je vous basse la paix, 
Je vous donne ma paix " 
. ■ je ne vous la donne pas 

comme le monde la donne. 
Que votre cour ne se trouble point, 
a ne craignez point. • 

Jean. XIV, 27. 

Cet avis dent lien de fûrepot. 

U6. avenue de Brancofar, 

06100 Nice. 

Le Riou C, domaine ou Locp, 

. 06800 Cagnewnr-Men 


- Anty. Kohol Amben. Mon tin ço n , 

Alberi Calmes, 
son compagnon, 

r|wriiM et Alain Buffa-J an vinsse, 

Mme-Louise et Daniel Buffefr-Viallet. 

Jean-Michel et Geneviève Buffe- 
Thnfieu. 
ses enfants, 

Frédéric, Catherine, Elise, Roger. 
Albane, Léonce, 
scs petits-enfants, 

AÛce Merzeau-Barrau, sa sœur 
et ses enfants, 

Ahnn Calmes et Muriel Piveüe, 
ont la grande doulenr de faire paît du 
décès de 

M" Anne-Marie BUFFET, 

née Barra», 

manie des sacrements de l'Eglise. 

La cérémonie religieuse aura lien le 
samedi 14 octobre 1995. h 9h30. en 
l'église (TAiny (Tlsrn-et-Garonoe). suivie 
de l' Inhumatio n au cimetière d* Auty. 

Le présent avis tient Heu de faire-part. 


- Jacques-Henri David, président de 
Rexecode, 

Philippe Boulin, président d’honneur. 
Michel Didier, directeur, 

Et l'ensemble des collaborateurs et 
amis de Rexecode, 

ont le regret de Taire partdn décès de 

M. Parti HUVELIN, 
fondateur de Rexcco, 
président d’honneur de Rexecode. 

survenu le 8 octobre 1995. 

Rexecode, 

29. avenue Hoche, 

75008 Paris. 


- Osny (Val-d’Oise). 

On nous prie d’annoncer te décès de 

M. François SORLIN, 
inspecteur générai 
des monuments historiques (ex), 
officier de la Légion d’honn eur, 
commandeur des Arts et des Lettres. 


de la survenu le mardi 26 septembre 1995. 


Sotdphar, 

ont la tristesse de faire parc du décès de 

Gilbert DENANTE, 

kur trésorier 

La cérémonie religieuse a en lien te 
11 octobre 1995 en l'église de Saînï-Bon- 
neL 

Giphar, . 

17, rue Beffroy. 

. 92200 NeraUy-sm^Sdiie. . ...... 


Selon la volonté du défunt, les ob- 
sèques ont eu lieu dans la plus stricte inti- 
mité. 


- On noos prie d'annoncer le décès de 

M. Robert HOLVECK, 
préfet honoraire, 
officier de la Légion d’honneur. 

survenu le 5 octobre 1995. 

La cérémonie religieuse et l’inhuma- 
tian ont eu Ben Je lundi 9 octobre, dans la 
stricte intimité familiale. 

Priez pour lui 

Le présent avis tient Beu de faire-part. 


Remerciements 

- Rabat, tais. Perpignan. 

M“ Michèle Hajjaji, 

Ses enfants. 

Les familles Patrice l, Pujo. 

Josseaume, MUhau, 

El alliés, 

remercient toutes tes petsonnes qm «u 
pris part il leur douleur il la suue du décès 
du 

colonel Tjjanï HAJJAJI, 

survenu le 22 août 1995. 



-M"* Jean Mazeaud, 

François et Pierre Mazeaud, 
remercient avec émotion toutes tes per- 
sonnes qui leur ont témoigné leur sympa- 
thie Uns du décès de 


M. Jean MAZEAUD. 


Anniversaires 

- U y a dix ans disparaissait 

Alain BRIEUX, 

libraire-expert. 

Sa fille, M" Marie-Christine Brieux 
Mau gis. demande à ses coDègues ei amis 
qui l’ont connu d'avoir une pensée pour 
lui. 


- fl y a un an, te 13 octobre 1994, 
Philippe DELACHE 
nous quittait subitement. 

Notre peine est adoucie par son soleil 
qui nous éclaire. 

Sa famille, ses amis. 


-Il y a sept ans que 

Pierre FAVARD, 
professeur à l' université 
Pierre -et-Marie-Cunc, Paris, 

a quitté tes siens et ses amis. 

Ceux qui l'ont connu et aimé n'ont 
jamais cessé de penser à lui. 


Q nirtnnance de thèse 

- Doctorat d’Etat, université de Paris- 
Sorbonne. samedi 14 octobre 1995, à 
14 heures, amphithéâtre Descartes. 17. tne 
de |a Sorbonne, par Reginald Amonoo du 
Ghana, professeur au Zimbabwe : « La 
Rfr mi» de Corneük : mythes et réali- 
tés ». Rapporteur, M- le professeur 
Jacques Tfuchei ; autres membres du jury, 
les professeurs Madeleine Bertaud, Fran- 
çois Moineau, Roger Guichemene et 
Alain Couprie. 


sonna le 10 octobre 1995, k Paris, * l'«ge 
de «irante-sept ans- 



obsèques religieuses seront célé- 
sarnrdi 14 octobre, à 9 h 30, enla 
«ale d’Agen (Lot-ct-Garoone), sm- 
vks fc rinhumation dans la séputeire de 
famiE au cimetière de Berdoues (Gers). 

12 boulevard de la liberté, 

«îOAgen. 


-E famille Carihammar • 

a la juleur de faire part du décès de 

M— Hilda ANJOT, 

| née AstrOm, 

survol le 6 octobre 1995. 

Ctail une femme formidable. Ségame 
et fini 

Larérémooic religtenw 
le steB 14 octobre, \ !1 “ 
l’églH Saim-CbristopteMte-Jave 3 . 4, rue 

SajiH^hrisiophe, à Paris- 15*. 

L 

_ 4 3 octobre 1995, dans sa dnqom»* 


- Pau (64). FontameNessi (77). 

Oiscnnes (36). 

M- Emmanuel Chevallier, 

Cécile. Goülanme, Etienne, 
ses enfants, ■ . 

M. 1e général et M- Beawid 
Chevallier. 

M. et M“ Robert Moahn, 

M. et M" Gérwd Lefèvre 
étions enfants. • 

M. et Augustin Renmiam 

et leurs enfants, . 

M. et M" Etienne de Lanorest 
« leurs enfants, 

M. et M- Betu^Chcvalter.^ 
oui ta. doolcnr de taire part Ai occis de 

M. Enanannd CHUS VA T HE K, 
ingénienr EAP, 

survenu te 10 octobre 1995. è l’ége de 

quarante-six ans. 

La cérémonie religieuse a fiëu ce jenÆ 
12 odobre 1995 en l’église Srém-Paol de 
tou (262. bootevard de la Paix). 

^ Maintenant donc ces trois choses 
demeurent, ta Foi, 


' - M. Jean Deslandres, 
sou épouse, ^ . 

Le docteur et M“ Gérard Bouft, 

M. et M“ Emmanuel Deslandres, 

M** Louis Bertchy. 

M. et M“ Bernard Deslandres, 

M. et M" Daniel Deslandres, 

M. et Jean-Marie Deslandres, 

M. et M M Maurice Deslandres, 
M.«M” François Boussioa, 

M“ Anne-Marie Deslandres. 

. Lems trente-deux enfants et vingt-oeuf 
petits-enfams. 

Et tome la famille, 

font part du décès do 

docteur Jeun DESLANDRES, 

survenu le L1 octobre 1995, h Dijoa, dans 
sa qoaue-vîngt-drâ-4eptième aimée. 

La cérémonie religieuse aura Beu Je 
.vendredi 13 octobre, è 10b30, en la 

cathédrale Saint-Bénigne de Dijon. 

Cet avis tient lieu de faire-part 

9. rue Bertrisey. 

23000 Dijon. ■ 


eurostar 


fean-CIflude BECCARIS 
esters dans l’Eternilé. 

Qojta paix stâl avec luî et que la 
i innife l'aecompagriC- 

n i ***** l «M ^ r °°‘ 

coaadac affectueuse pensee. 


L'imuntanon a fLÿl ^ 

au cittiêre du Père-Lachaise “ v *- 

sion).; 


39.1* Rtwelte. 


Jean DAVID, 

Ingénieur ans et manufacture, 
ancien ingénieur SNCF, 
ancien t&wteur de la compagnie 
Rves-UBe à Lille, 
ancien rfirecteur de la société Letaeur 
i Dunkerque, 

médaillé de fa Résistance française 
et belge, 

est décédé te 9 octobre 1995. 

La c&ftno«« religieuse sera cSQxét 
te 13 octobre, à 10 h 3Ô. en l'église Saim- 
Fûkium tTEsqudbecq (Notd). 

* 24 > iomedePSgam, 

5924S Esqudbecq. 


-Orléans. 

M- Jeannine Gicmer. 
son épouse. 

Frédéric, . 
son fils. 

Et tonte la famille, „ k . 

ont fa douleur de frire paît dn décès de 

M. Aroanry GIT2WER, 

survenu à l’âge de stâxante-sqjt ans. 

La cérémonie religieuse sera oâfljrée 
le samedi 14 octobre 1995, & lOh 30, en 
f église Saint-Marceau <TOriéans. 

C« avis tient Ikc de faire-part- - 

47 bis, avennedelaMoniUère, 

45100 Orléans. 


POURQUOI 
ALLER DE ROISSY 
À HEATHROW 
QUAND ON PEUT 
ALLER DE PARIS 
À LONDRES? 


-M-'IrèoeZaiTritsky. 

SOQ épouse, 

Brigitte « Bernard Umemmger, 

Docteur Laurent Zamitsky 
et son épouse Isabelle Saurai, 
ses enfants. 

. Nathalie, Nicolas, Sophie et dam. 
ses petits-enfants, 

ont fa tristesse de frire pan do décès de 

Robert ZARNTTSKY, 

baraque 26, Belfort, Vienne, 

survenu à Auberviffieis, le 11 octobre 
1995, dans sa quatre- vingwrtssitoe an- 
née. 

Les obsèques auront lieu le mardi 
17 octobre ai cimetière parisien de Pan- 
tin, à 10 h 30. 

Ni fleura ni couronnes. 

3 , nie Grimet-Rn, 

93100 Saint-Denis. 

3L nie de Moscou, 

75008 Paris. 


Fftcctiveniem. 


EUROSTAR- PARIS-LONDRES D'UN SEUL TRAIT. 
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ÉTATS-UNIS La Bourse de New 
York s'est ressaisie mercredi 11 octo- 
bre en gagnant 031 %. Au cours des 
deux premières séances de la se- 
main e, Wall Street avait lourdement 
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chuté, victime d'inquiétudes sur les 
résultats des entreprises, notam- 
ment de haute technologie. Mardi, le 
marché a limité ses pertes en clôture 
à 5 points. • WALL STREET affiche 


des performances sans équivalent 
depuis 1991 et a bénéficié à la fois du 
cycle de croissance sans inflation de 
l'économie américaine, des gains de 
productivité des entreprises et du 


transfert de l'épargne des ménages 
vers la Bourse. • DES CRAINTES 
commencent à apparaître à la fols 
nées de contre-performances de cer- 
taines entreprises alors que le cyde 


devient moins favorable et dea fra- 
gilité financière des ménages méri- 
cains, qui sont très endettés •t qui 
ont beaucoup investi sur les mrchés 
d'actions. 
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Wall Street continue à attirer l'épargne des ménages américains 

Après quatre ans de performances exceptionnelles, la Bourse de New York a connu un fléchissement en début de semaine. Les spécialistes souligrent 
_ l'engouement des particuliers pour le marché des actions et s'inquiètent de leur taux d'endettement, qui atteint 90 % de leur revenu disponibfe ^ 


NEW YORK 
de notre envoyé spécial 
' Wall Street fait peur et fait en- 
vie. La principale Bourse du 
inonde affiche depuis des mois 
des performances impression- 
nantes et sans équivalent dans les 
pays développés. L’indice Dow 
Jones a gagné 23 % depuis le 
1 “ janvier et battu par la même 
occasion la bagatelle de 40 re- 
cords successifs. Le marché spéci- 
fique des entreprises de crois- 
sance, notamment de haute 
technologie, le Nasdaq, a pro- 
gressé de 36% dans le même 
temps. Depuis le début de l'an- 
née 1991. c’est-à-dire depuis le 
moment où l’économie améri- 
caine est sortie de la récession, la 
place new-yorkaise a gagné plus 
de 90 %. Dans le même temps, la 
Bourse de Paris a fait du surplace. 

Pourtant, la rapidité et l’am- 
pleur des gains réalisés sur les 
marchés commencent à inquié- 


‘10 records 

depuis le début de I année 



ter. D’abord, parce que l’environ- 
nement économique est en train 
de devenir moins favorable et 
qu’en conséquence les perfor- 
mances des entreprises sont ap- 
pelées à se réduire. Ensuite, parce 
que les gains faciles conduisent à 
des excès. Depuis un mois, l’in- 
dice Dow Jones a reculé de 1,5 %. 
Rien de bien grave, mais Michaël 
Metz, responsable «les investisse- 
ments de la banque Oppenhei- 
mer, estime que la correction 
n’en est qu’à son début. Certains 
analystes attendent une baisse 
pouvant dépasser les 10 %. 

L'évolution de Wall Street a des 
conséquences directes sur les 
places boursières du reste du 
monde et notamment euro- 
péennes. 71 a suffi, par exemple, 
que, lundi 9 octobre, les valeurs 
technologiques américaines 
poussées par une intense spé- 
culation au cours des derniers 
mois chutent brutalement de 


Le Dow Jones a 111 ans 


4,2% sur le Nasdaq pour que 
dans la foulée Londres, Francfort 
et Paris perdent du terrain. 

La Bourse américaine a bénéfi- 
cié jusqu'à aujourd’hui d'un envi- 
ronnement « anormalement » fa- 
vorable: un cycle de croissance 
qui se prolonge depuis quatre ans 
et un mouvement de fond depuis 
le début des années 90 qui porte 
l’épargne américaine vers la 
Bourse. Dans le même temps, les 
entreprises américaines ont 
connu une véritable révolution 
culturelle. Elles ont abandonné le 
« big is beautifül » pour privilé- 
gier avant tout les gains de pro- 
ductivité... et la rentabilité. Elles 
se sont désendettées et leurs bé- 
néfices ont atteint des niveaux re- 
cords. Les investissements ont 
été considérables et les réduc- 
tions d'effectifs dans l'industrie 
se sont multipliées. 

Phénomène presque sans pré- 
cédent historique, ia croissance 
n’a pas débouché sur une montée 
de l’inflation et, après une flam- 
bée en 1994, les taux d’intérêt à 
long terme sont revenus à des ni- 
veaux jugés faibles (6,4% sur les 
obligations à 3D ans). Enfin, les 
accès de faiblesse répétés du dol- 
lar ont plutôt été favorables, per- 
mettant aux entreprises améri- 
caines d’exporter plus facilement 
et de rapatrier de l'étranger des 
bénéfices qui, convertis en dol- 
lars, deviennent plus importants. 
Une situation idyllique pour Wall 
StreeL 


« Les entreprises 
et les ménages 
américains 
sont extrêmement 
confiants 
en l'avenir 
et développent 
des plans 
d'investissement 
et de consommation 
que leurs revenus 
n'autorisent pas » 


Au point que l’Amérique se 
sent aujourd'hui et à nouveau 
économiquement toute-puis- 
sante. L’hebdomadaire Business 
Week dans son édition dn 9 octo- 
bre fait sa couverture sur la nou- 
velle productivité américaine; 
« La technologie fait de l’économie 
américaine la plus productive et 
compétitive dans le monde. » Au 
point d'oublier que la compétiti- 
vité n’est pas sans rapport avec la 
sous-évaluation du dollar et «rue 
le déficit commercial des Etats- 
Unis ne cesse de s’accroître. En 
tout cas, l'économie américaine 
connaît un dynamisme qui ne 
souffle ni sur un Japon empêtré 


L’indice Dow lones des 30 valeurs vedettes de Wall Street a étt 
créé en 1884 par la Customer’s Afternoon Letter, r ancêtre du Wal 
Street Journal. Il franchit pour la première fols de son histoire les 
100 points le 12 Janvier 1906. Avant le Jeudi noir du 28 octobre 
1929, où £1 perd 38,33 points (13 %), fi atteint son sommet d’avant 
la seconde guerre mondiale le 3 septembre 1929, à 381,17. n faut 
attendre le 12 mars 1956 pour qu’il franchisse la barre des 5W 
points. Les 1 000 points sont atteints le 14 novembre 1972, un ni- 
vean que Pindice ne retrouvera ensuite qu’en 1983. Cest 1e 8 jan- 
vier 1987 que le Dow Jones dépasse les 2 OOO points, le 17 julUet 
de la même année il «touche » les 2 500 points et le 17 août les 
2700. 

Le 16 octobre 1987, pour la première fols, le Dow joues perd 
plus de 100 points en une seule séance et trois Jours après, lors 
du lundi noir du 19 octobre, il abandonne 508 points (22,6 %), 
C’est le 24 janvier 1989 que Pindice Dow jones retrouve son ni- 
^ 16 octobre 1387. Victime du « mïnl-kracb », le 13 octobre 
1989 et d’une chute de 190,58 points. Il franchît le 17 avril 1991 la 
^ 3500 P 0 * 015 sont atteints le 19 mal 
,evrler 199S - M “Ptem&re. l-indice 



dans la récession ni en Europe, 
où la croissance peine. 

Toutefois, à force de monter, 
Wall Street est devenu chère et 
vulnérable- Selon les perfor- 
mances calculées par la firme Lip- 
per AnalyticaJ, les gains des fonds 
investis en actions ont atteint 
27,2 % au cours des neuf premiers 
mois de l’année. La progression 
la plus forte depuis 1987. « Une 
correction est prévisible et le risque 
sur les actions devient important, 
mais personne ne peut prévoir 
quand les investisseurs vont 
commencer à vouloir réaliser leurs 
bénéfices », explique Michael Lip- 
per, le président de Lipper Analy- 
ticaL L'environnement est appelé 
Inéluctablement à devenir moins 
favorable. « Les bénéfices des en- 
treprises américaines ont été supé- 
rieurs aux prévisions des analystes 
au cours des dix derniers tri- 
mestres, mais cette situation 
touche à sa fin », explique un gé- 


rant de la banque Salomon bvo- 
thers. Dans sa dernière étude sur 
le secteur des entreprises 
chimiques, la banque Goldman 
Sachs indique que le seuil d’alerte 
est atteint sur les marges. 

La spéculation sur les valeurs 
technologiques est considérée 
comme un révélateur des excès 
commis. Des centaines de fonds 
spécialisés dans ce domaine se 
sont créés au cours des dernières 
années et ils sont aujourd'hui très 
vulnérables aux révisions de pré- 
visions de croissance des profits. 

Wall Street ne semble pas pour 
autant menacée par un krach. La 
croissance américaine devrait, se- 
lon les économistes, rester rela- 
tivement soutenue à la fin de 
l'année et au début de 1996. Elle 
devrait permettre dans l'en- 
semble aux entreprises de préser- 
ver leur rentabilité. Le plus in- 
quiétant est la situation 
financière des ménages améri- 


cains qui pourrait entraîner un 
mouvement de panique si une se- 
cousse venait à se produire. Tout 
d’abord, Je pourcentage des ac- 
tions dans l’ensemble des place- 
ments détenus par les Américains 
se situe à un niveau sans pré- 
cédent depuis 1e milieu des an- 
nées 1970 : 29%. Dans le même 
temps, et selon la banque Mor- 
gan Stanley, l’endettement total 
des ménages américains a atteint 
un sommet historique de 90 % 
des revenus disponibles (contre 
60 % en 1975 et 70 % en 1985). 

La liquidité, c'est-à-dire la pos- 
sibilité pour les ménages de réali- 
ser rapidement des actifs, tou- 
jours calculée par Morgan 
Stanley, est à son niveaii le plus 
faible depuis cinquante ans. « Les 
entreprises et les ménages améri- 
cains sont ext rêm em ent confiants 
en Ta venir et développent des 
plans d'investissement et de 
consommation que leurs revenus 


n’autorisent pas », souligne ndo- 
suez dans son bulleté de 
conjoncture du mois d’octore. 

Brian Fabbri, l'économise en 
chef de Paribas capital mrket, 
considère pourtant que lenou- 
vement de fond qui îène 
l’épargne américaine ves la 
Bourse ne va pas cesser. Cst ce 
qui rend Wall Street beacoup 
moins fragile qu'on pourrit le 
craindre. « Pour des raison à la 
fois fiscales et techniques - l pos- 
sibilité notamment de trarfërer 
les fonds de pension -, les caitaux 
vont continuer à afflur en 
Bourse», explique M. Fobri. 
Jacques Mounier, présidât de 
Crédit lyonnais secuities, 
ajoute : « La population ne au 
moment du « baby boom »entre 
dans un âge ou elle épargna plus, 
et elle y est incitée par le goueme- 
ment» 

Eric .eser 











Jk 











WJ« If 




S 


iMÊ 


W : «IWWÏ??* kZÏ'ÏJ 7 *-^ . ^ 

SBL» .»^ ^ V- ?-Vî3S j 

JPPW.* ***- w.« - n . ..' J ! ‘.jb.'Vl 

****■:*■' 



.caiïs 


£.jbmtirLs 
«tt* 3i;-5' v 
“«y# ; i 

-*f pi*7T.S7.ï.--. 

S» ;f ,«??<!• ‘~ 

. -. -, 

* i ;: » r - ' 

■•* • ■•■■.■' • .- 
■*T C.*S. r - 
= *_•;-. 
'. *'■ v 

Bttfâa.ilT*-!.-' •■<••• 
Wk«; : ' - ,. r 

’îy y ^‘= 

•V*C^ #. .• • 

Msijs/. .- - : 

#k!y»ï- •»-* -•; *: : . •• . 
‘st^TroïT?; 4-, • . 

■Ué'\ “ * * • 


ùtrt-.î'- v-*i 


*f**- • ••■•'7*- "■• ."• 





FINANCES ET MARCHtS 


Jean-Yves Haberer et les autorités de tutelle 
se renvoient la responsabilité de la crise du Crédit lyonnais 

Le rapport de la Cour des comptes met chacun des acteurs directement en cause 


am octobre, ses çondusimî ^ ^ 
comptes du Crédit lyonnais. La présentation 


rapport de ta Cour giterviem une semaine après 
l'adoption du projet de loi relatif au redresse* 
ment de la banque publique par l'Assemblée na- 


tionale. Ce document met en cause à la fois l'an- 
cien président de la banque, la Commission 
bancaire et le ministère des finances. 


la Cour des comptes a rendu pu- 
bbc. mercredi 13 octobre, son rao- 
POTt aar les comptes 1987-1993 du 
Crédit lyonnais. Dans un document 
de soixante- dix pages, l'institution 
dénonce la manière dont la banque 
*£Vsf lancée au cours de cette 
période, sans en avoir les moyens, 
lions une stratégie de croissance ac- 
célérée dans tous les domaines, tout 
en négligeant les usages prudentiels 
habituels. Elle a ainsi accumulé en 
peu d’années un portefeuille de mau- 
vais risques d'une ampleur très supé- 
rieure à la moyenne. Dans le même 
temps, le Crédit lyonnais a puisé de 
plus en plus largement dans les ré- 
serves accumulées antérieurement à 
J9SS, de sorte qu’il ne disposait plus, 
lorsque tes mauvais risques se sont 
concrétisés, des ressources qui hri au- 
raient été indispensables pour y faire 
.face » (Le Monde du 30 septembre). 

La présentation du rapport de la 
Cour intervient une semaine après 
r ad option en première lecture par 
les députés du projet de loi relatif 
au redressement de la hanrp ie pu- 
blique. L’intérêt de sa publication 
n’en est pas moins grand. D’abord, 
fl est exceptionnel que la Cour livre 


ainsi ses conclusions sur les entre* 
prises publiques. Ensuite, son 
contenu a suscité de vives réac- 
tions : de jean-Yves Haberer, qui a 
présidé la banque publique de sep- 
tembre 1988 à novembre 1993, du 
gouverneur de la Banque de 
France, qui préside la Commission 
bancaire, et du ministre des fi- 
nances, qui représente PEtat action- 
naire. 

Aussi, dans leurs réponses an- 
nexées au document principal, cha- 
cun s’est livré à un exercice de 
haute voltige qui consiste tout à la 
fois à protéger l'organisme dont fl a 
la tutelle, à avancer des arguments 
pour sa propre défense et à dési- 
gner tes fautes du voisin. 

Si le ministre de l’économie 
*> partage les analyses présentées par 
la Cour qui permettent de 
comprendre combien certaines struc- 
tures ont été mal contrôlées au sein 
du groupe », fl ne paît, en aucun 
cas, « partager les critiques diverses 
qui ont été exprimées sur les struc- 
tures et les agents, tant de ce minis- 
tère que de la Commission ban- 
caire r». 

Seize pages sont nécessaires à 


Jean-Claude TVichet, gouverneur de 
la Banque de France et, à ce titre, 
président de la Commission ban- 
caire, pour défendre l’action de 
cette dernière. Le gouverneur rap- 
pelle le râle des commissaires aux 
comptes, banalise le cas du Crédit 
lyonnais et remet en cause r analyse 
de la Cour, Faccusant de malhonnê- 
teté mteDectuelte lorsqu'il s’agit de 
la constitution des provisions. 

AUCUNE AUTOCRITIQUE 

Face aux reproches formulés par 
la Cour des comptes sur l'interven- 
tion tardive de la Commission ban- 
caire. le gouverneur réplique : « Les 
investigations de la Commission ban- 
caire ont commencé au sein du 
groupe du Crédit lyonnais en no- 
vembre 1991. parce qu’aux yeux du 
gouverneur de la Banque de France 
et du ministre des finances, informés 
de Feàstence de risques sérieux par 
le directeur du Trésor, il apparaissait 
nécessaire de procéder à un contrôle 
sur place approfondi. (...) La 
Commission bancaire a, dès lors, 
consacré des moyens très importants 
pour mettre en évidence les dim- 
cubés du Crédit lyonnais. » le gou- 


verneur fait ainsi d'une pierre deux 
coups : Jean-Claude Trichet. pré- 
sident dé la Commission bancaire, 
dédouane Jean-Claude Tricfceî, di- 
recteur du Trésor de I9S7 à 1993. 

Directement mis en cause par la 
Cour des comptes lorsque, dans sa 
conclusion, die fait porter ta res- 
ponsabilité des pertes «r d'abord eux 
dirigeants de la banque », Jean-Yves 
Haberer défend âprement son bilan 
et se plaint du parti pris inexpli- 
cable de 12 Cour. Cette dernière 
n'est pas sa seule cible. La stratégie 
de liquidation adoptée par son suc- 
cesseur, Jean ftyrelevade. a provo- 
qué, selon lui. un doublement des 
pertes. 

La lecture de ces différentes ré- 
ponses est édifiante. Pas une seule 
autocritique ne filtre à travers les 
Agnes. Pourtant, tes faits sont têtus : 
le Crédit lyonnais a affiché pour 
1992 et 1993 prés de 9 milliards de 
francs de pertes. Son déficit en 1994 
a atteint 12 milliards de francs et il 
n’a pu conserver sa solvabilité 
qu'en allégeant son bilan de 
135 milliards d’actifs. 

Babette Stem 
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L'ex-banquier Mario Conde 
reste dans le collimateur 
de la justice espagnole 

Arrêté le 11 octobre, il a été relâché après son audition 


MADRID 

de notre correspondant 
A quelques heures d’intervalle, te 
juge Miguel Mordras a complète- 
ment changé d'avis. Mercredi il oc- 
tobre, au début de l’après-midi, ce 
juge d'instruction décrétait la mise 
en détention inconditionnelle de 
l’ancien banquier Mario Conde. 
Dans ta soirée, fl décidait de laisser 
l’ex-pr évident de Banesto (Banco 
espanol de crédite) en liberté sans 
caution, apparemment convaincu 
par ses explications sur les accusa- 
tions de détournement de fonds 
(600 millions de pesetas, sort 
24 millions de francs) et faux en 
écritures commerciales qui pèsent 
sur lui. le parquet avait pourtant 
réclamé sept 2 ns d’emprisonne- 
ment pour Mario Conde et deux de 
ses proches. 

PRESSIONS SUR LE POUVOIR 
Sans demander l'avis de la 
commission exécutive de Banesto, 
Mario Conde avait déridé, ie 11 juil- 
let 1990, de payer 600 millions de 
pesetas à Argentia Trust, une socié- 
té basée 3 Saint-Vincent (Antilles 
hollandaises) afin d’obtenir des 
exemptions fiscales pour l’achat 
d’actions du département indus- 
triel de Banesto. Les avantages fis- 
caux avaient été obtenus en avril 
1990 et la facture fabriquée a poste- 
riori pour justifier le paiement Où 
est passé cet argent ? Mario Conde 
aurait affirmé que cette somme 
était en possession de l’un des diri- 
geants d’Argentia Trust C’est ce 
qui lui aurait permis de rentrer 
chez lui mercredi soir. Le parquet 
avait pour sa part clairement indi- 
qué que le banquier s’était appro- 
prié les 600 millions de pesetas. 


Arrêté le 23 décembre 1994 et li- 
béré un mois plus tard après le ver- 
sement de la plus importante cau- 
tion jamais décrétée en Espagne 
(80 millions de francs), ce héros dé- 
chu a de nouveau fait parler de lui 
il y a vingt jours. 

Selon certaines révélations, il 
n’aurait eu de cesse, depuis sa sor- 
tie de prison, de faire pression sur 
le pouvoir pour que te dossier ins- 
truit contre lui soit réduit à sa plus 
simple expression. Mario Conde 
aurait, ni plus ni moins, demandé 
que le juge d’instruction soit chan- 
gé, qu’il soit mis fin à un contrôle, 
que les experts ne fassent pas leur 
travail et que le gouvernement re- 
connaisse avoir commis une erreur 
en plaçant Banesto sous tutelle de 
la banque d’Espagne en dé- 
cembre 1993. Si un dédommage- 
ment ne lui était pas accordé, fl af- 
firmait être prêt â révéler une série 
de documents en provenance di- 
recte des services secrets. Le pou- 
voir n’a finalement pas estimé op- 
portun de porter l'affaire devant la 
justice. 

Mercredi soir, Mario Conde affi- 
chait un large sourire en sortant du 
Palais de justice. Mais le juge Mo- 
reiras, personnage controversé 
dont les décisions font souvent 
l’objet de polémiques, devait pro- 
céder, dès jeudi, aux auditions des 
autres acteurs de ce qui reste, pour 
le moment, un détournement pré- 
sumé de la part de Mario Conde. 
On devrait donc encore reparler de 
celui qui, il y a deux ans à peine, 
était la coqueluche de l’Espagne et 
le financier le plus puissant du 
royaume. 

Michel Bole-Richord 


Le CNPF veut convaincre les patrons 
d'être de meilleurs citoyens 


POUR REDORER le blason du 
patronat terni par les «affaires» 
et les vagues de licenciements col- 
lectifs, le candidat qu’était alors 
Jean Gandois à la présidence du 
CNPF avait fait campagne, en 
1994, pour une entreprise plus « ci- 
toyenne », thème lancé voici quel- 
ques années par le Centre des 
jeunes dirigeants (CPL Elu patron 
des patrons, M. Gandois a tenu à 
préciser le contenu de cette notion 
floue, d’autant que Jacques Chirac 
et Alain Juppé ne ratent pas une 
occasion de réclamer, au nom de 
cette * citoyenneté », que les entre- 
prises se mettent à créer des em- 
plois. 

Le nouveau président du CNPF a 
confié à une commission «ci- 
toyenneté des entreprises » le soin 
de donner chair à cette notion. 
Dans la lettre de mission qu’il a 
adressée le 23 janvier à Jacques 
Derraagne, vice-président du 
CNPF et président du Conseil na- 
tional du commerce, Jean Gandois 
précisait son projet : «fl vous sera 
nécessaire de convaincre la commu- 
nauté patronale du fait que, si le 
premier objectif de l'entreprise est 
d’assurer sa rentabilité, elle ne peut 
pour autant limiter son intérêt à 
ceux de ses actionnaires, de ses sala- 
riés et de ses clients et se désintéres- 
ser, en les abandonnant à l’exclu- 
sion, de tous ceux qui ne trouvent 
pas d'emploi. » C’est dire que le 
rapport présenté le 12 octobre par 
M. Derraagne s’adresse autant au 
monde patronal qu'il veut sensibi- 
liser qu’à ropinion publique que le 
CNPF aimerait convaincre de la 
sollicitude de r entreprise à l’égard 
de la cité. 

L'EXPÉRIENCE DE L'ESSAIMAGE 

jacques Dermagne pose en 
préalable que « pour l’entreprise, la 
première façon d'être citoyenne est 
d'abord d'exister », ce qui signifie 
que « créer plus de richesses ne si- 
gnifie plus aujourd'hui créer plus 
d’emplois ». Mais la citoyenneté de 
l'entreprise ne peut «se limiter à 
l’accompagnement de plans so- 
ciaux », car «les îlots de misère ne 
doivent pas devenir des continents 
au sein desquels les entreprises ne 
pourraient prospérer ». 

Le rapport ne souhaite pas que 
l'entreprise empiète sur les compé- 


tences des associations caritatives 
prenant en charge la grande dé- 
tresse ou des organismes qui as- 
surent la solidarité entre jeunes et 
vieux, malades et bien portants. Il 
propose qu’elle s’assode à leur ac- 
tion, mais estime qu’elle sera sur- 
tout performante dans son do- 
maine propre. M. Dermagne cite 
de nombreux exemples de cette ci- 
toyenneté agissante, « au confluent 
du social et de l’économique». Car 
les sociétés essaiment et prennent 
sous leur afle des PME où se re- 
trouvent leurs anciens salariés : 
avec l’appui de Rhône-Poulenc, en 
1993 et 1994, 60 salariés ont «es- 
saimé » et créé 180 emplois. L’en- 
treprise se fait formatrice : Total a 
accueilli 200 Jeunes sans qualifica- 
tion ni emploi dans ses centres de 
formation et 103 d’entre eux ont 
reçu une proposition d 'embauche 
â l’issue de leur qualification. 

LUTTE CONTRE L'EXCLUSION 

L’entreprise partidpe à la lutte 
contre l’exclusion : la compagnie 
aérienne Air Liberté à offert 223 
billets à des demandeurs d’emploi 
se rendant à un entretien d’em- 
bauche; Darty partidpe à la for- 
mation de la vingtaine de smicards 
qui réparent et revendent les appa- 
reils ménagers récupérés auprès de 
la clientèle. L’entreprise se soude 
de son environnement soda! : cha- 
cun des cinquante hypermarchés 
Auchan prend chaque année en 
charge dix jeunes en difficulté, les 
forme et en embauche environ un 
quart. 

Jacques Derraagne veut « mettre 
en place un réseau en désignant des 
hommes d’entreprise au sein des 
Unions patronales» qui détecte- 
ront les initiatives à «accompa- 
gner» auprès des hommes poli- 
tiques, des enseignants, des 
syndicats, des assodations locales. 
Des personnalités regroupées au 
sein d’un comité de réflexion ap- 
profondiront la notion de citoyen- 
neté afin que l 'entreprise française 
réalise *■ des efforts qui iront au-de- 
là de ce qu 'impose le seul souci d'ef- 
ficacité productive à court terme et 
qui apporteront des initiatives pé- 
rennisant l'économie marchande 
sur le long terme». 

Alain Faujas 
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■.'ASSURANCE-CRÉDIT SFAC 


n - fi < 

^ il' 


Ça ne 

coûte rien 
de savoir 



ça coûte 


i . 



*6 


Observateur privilégié de la situation économique et . 
financière des entreprises, la SFAC vous aide à sélectionner 
votre clientèle et vous protège des risques de non- 
paiement. Face à l'impayé, la SFAC engage la procédure 
de recouvrement la mieux adaptée et vous indemnise en 
cas de non-récupération rapide de votre créance. 
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N 1 L'ASSURANCE CRÉDIT 


L' assurance-crédit SFAC, ça ne coûte rien »« 
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PSA et Renault interviennent de plus en plus 
dans les fusions de leurs fournisseurs 

d *" équipementier automobile Plastic Omnium lance une OPA sur le plasturgiste Reydel 

*•■* 6*3 deÿui de Mastic Omnium. Leur poids dans Pin- seins. Mais en favorisant le rachat de feyddpar 

Faureen1994v59%H e cpiiiî . ustne de l'équipement automobile les Incite à Plastic Omnium, Os poussent l'acheteur à se fra- 

oe Reydel, et 63 % intervenir dans ia stratégie de leurs fournis* giCser en doublant son endettement 


T 


sfei" ; 


L'ÉQUIPEMEPOTER automobile 
Plastic Omnium a lancé jeudi 
12 octobre son OPA sur Reydel Les 
«instructeurs vont assister, satis- 
faits, au dernier acte d’une guerre 
entre deux de teins fournisseurs, à 
laquelle ils ont largement contri- 
bué. 

U 20 mars. Plastic Omnium 
(4,7 milliards de francs de dâffie 
d’affaires en 1994) s’invite sans 

J* 1 ** #“L“ ca P itaI de Reydel, 
aont fl détiendra finalement 31 %. 
Commence alors une période an 
cours de laquelle PSA, et dans une 
moindre mesure Renault, vont 
ferre pression sur les actionnaires 
de Reydel pour qu’ils cèdent leurs 
parts à Plastic Omnium. «Nos four- 
nisseurs doivent avoir une taille suf- 
fisante pour nous suivre à l’étranger 
et pour intervenir ou niveau même 
de la conception du produit, ce qui 
le ur dem ande un effort financier im- 
portant en matière de recherche et 
développement», explique Jean- 
Baptiste Duzan, directeur des 
achats de Renault « Reydel tout 
seul [1,7 milliard de francs de 
chiflfo? d’affaires en 1994] n'avait 
probablement pas les moyens de se 
mondialiser », confirme André- JoS. 
Motte, responsable de la division 
automobile de ftxribas affaires in- 
dustrielles, ancien actionnaire de 
Reydel aux côtés de la famille 
Bourgois, fondatrice de la société. 

Un argument qui n’explique pas 
pourquoi PSA s’est apposé au ra- 
chat de Reydel par Ttxtron, un im- 


portant équipementier amA-fraïn 
Le groupe dirigé par Jacques Cajvet 
a su convaincre l'américain d’aban- 
donner ses ambitions : PSA, qui re- 
présente plus du tiers dn chiffre 
d’affaires de Reydel, était prêt à 
ro mpre toute relation avec son 
fournissent «plus de 60% du prix 
de revient d’une voiture est constitué 
par les achats. Nous ne prouvons pas 
p rendr e le risque de dépendre 
d’étrangers dans de telles propor- 
tions», considère Alain-Claude 
Carrée, directeur de la Sogedac. fr- 
Kale d’achat de PSA. 

Plastic Omnium a donc remporté 
P affaire, mais au prix d’un double- 
ment de son endettement net à 1,9 
mfl&ard de francs, soit 138 fois ses 
fonds propres. Le nouveau groupe, 
qui devrase désendetter, a déjà an- 
noncé Je 10 octobre la cession de ia 
participation de Reydel dan s Je fa- 
bricant de rétroviseurs H arm an, 
* Plastic Omnium pourrait céder ses 
activités dans les systèmes urbains et 
dans le. médical », souligne un 
proche du groupe. 

«PSA est nationaliste quand ça 
['arrange, estime un observateur 
du secteur automobile, dans l’af- 
faire Reydel, le constructeur crai- 
gnait que Téxtnm, une fois implanté 
en Europe, ne re présent e un inter- 
locuteur trop puissant avec lequel ü 
serait moins facile de trouver un ter- 
rain d’entente en matière de prix.» 
Ces raisons avaient déjà été évo- 
quées lorsque PSA, soutenu par 
Renault et aidé de plusieurs insti- 


tutionnels, avait empêché Valeo de 
racheter Epeda en 198S. 

Par ailleurs, même si le groupe 
dirigé par M. Câlvet S'en défend, il 
préserve les intérêts de sa fiHale 
Eda {chiffre d’affaires de 83 zn3- 
Hards de francs en 1994) dans 
r équipement automobfle. 

« Plus de 60 % du 
prix dé revient d'une 
voiture est constitué 
par les achats. » 


Son comportement lors de la 
vente de Roth Frères, groupe fami- 
b'al français spécialiste du siège. Fa 
illustré : le constructeur aurait bien 
marié Eda, qui réalise 1,7 milSard 
de francs de chiffre d’affaires dans 
le siège, avec cette société et 
Trêves, un autre spécialiste, pour 
bâtir un grand pôle « sièges ». 
Dans cette perspective, il a tout fait 
pour décourager Sommer Affibert, 
concurrent direct d'Etna, qui avait 
1e même projet PSA est allé jus- 
qu’à soutenir le rachat de Roth 
Frères par l’américain Johnson 
Control, répondant aux vœux de 
Renault qui voyait là nn moyen de 
moins dépendre de Bertrand 
Fanre, son principal fournisseur de 


Cest ansâ par crainte de devenir 


trop dépendants d'un seul fournis- 
seur que PSA et Renault ont vu 
d’un mauvais œil le fabricant amé- 
ricain de batteries Bride racheter 
CEAC. même s’ils invoquent la 
qualité insuffisante des produits 
d’Outre-Atlactique. *Bnde couvre 
aujourd’hui S0% des besoins de Re- 
nault en batteries et 70% de ceux de 
PSA », précise Jean-Louis Claudel, 
président de CEAC 
«il est normal qu’un client se 
préoccupe de ce qui se passe chez un 
fournisseur important », estime EEe 
Vannier, directeur général de ia 
banque d’affaires Morgan GrenfeU, 
conseiller dans plusieurs dossiers 
de rapprochement. Mais les 
constructeurs français jouent au- 
jourd’hui un double jeu : üs encou- 
ragent l'émergence de groupes im- 
portants, à l’image de Valeo 
aujourd’hui (23 milliards de francs 
de chiffre d’affaires en 1994), tout 
en empêchant qu’ils deviennent in- 
contournables dans leurs spéciali- 
tés. Deux comportements qui ne 
seront pas longtemps condHaWes. 
«Aux Etats-Unis [la constatation 
est la même au Japon), il est 
. fréquent que les constructeurs tra- 
vaillent avec un seul équipementier 
dans une fonction déterminée, sou- 
ligne Elle Vannier H leur arrive aus- 
si d’en changer. Mais en tout état de 
cause, leur relation de partenariat 
avec leurs fournisseurs est beaucoup 
plus forte qu’en Europe. » 

Virginie Malingre 


Les artisans bénéficieront d'un « chèque premier employé » 

Le gouvernement veut répondre à leurs inquiétudes pour mieux relancer l'emploi 


L’UNION PROFESSIONNELLE 
artisanale (UPA) était décidée à 
donner de la voix. Agacée par la 
sollicitude gouvernementale à 
l’égard des petites et moyennes en- 
treprises, eUe avait décidé de 
mettre à profit sa journée natio- 
nale du Jeudi 12 octobre, pour rap- 
peler au premier ministre, Alain 
Juppé, et à son ministre des PME, 
du commerce et de l’artisanat, 
Jean-Pierre Raffarin, les termes du 
« donnant-donnant » proposé 
en mai : créer 300 000 emplois en 
trois ans à condition que soit mise 
en œuvre une véritable politique 
en faveur de FartisanaL • 

Le message est passé. Alain Jup- 
pé devait saisir, jeudi, la tribune qui 
lui était offerte, pour dévoiler le 
volet « artisanat » du plan PME an- 
noncé pour la fin novembre- Avec 
S23 000 établissements, plus 2 mil- 
lions d’emplois (9 % de la popula- 
tion active dont 13 miQion de sala^ 
nés), l’artisanat, H est vrai, a 
représenté, en 1994, près du tiers 
des créations d’entreprise 
(+14,1%). 


Le plan Juppé-R afiari a FS’m t i cnle 
autqur.de quatre grands types de 
mesnÉgs. Le gouvernement en- 
tend, (rabord, « renforcer l’identité 
artisanale». Un projet de loi sera 
déposé au cours de Factuelle ses- 
sion parlementaire pour réaffirmer 
la « forte spécificité » de ce secteur. 
0 rendra obligatoire, comme s'y 
. était engagé Edouard Balladur à 
Matignon, la « qualification profes- 
sionnelle préalable» pour J’exer- 
dce de métiers mettant en jeu la , 
santé et la sécurité des consomma- 
teurs. 

Dans le même esprit, un fond de 
promotion de F artisanat sera créé, 
et un décret sur le « droit de suite » 
promulgué : FUPA rédame depuis 
des années un texte épargnant aux 
entreprises artisanales de devoir 
s’inscrire au registre du commerce, 
au-delà d’un certain stade de leur 
développement. Le nouveau texte 
autorisera les artisans employant 
pire de dix salariés (ou quinze, s’ils 
ont le titre d’artisan ou de maître- 
artisan), à ne plus demander leur 
radiation du Tépertoire des 


Les cadres et la maîtrise de la SNCF 
manifestent leur mécontentement 


chambres de métiers. — •* 

Le deuxième gros volet de me- 
sures porte sur la relance des créa- 
tions d’emplois et la modernisa- 
tion des entreprises artisanales par 
une offre de crédit à des taux pré- 
férentiels et une simplification des 
formalités fiscales. 

L'ANGOISSE DE IA MPSMS9B0E 

Le dispositif comportera notam- 
ment des prêts à taux préférentiels 
et une enveloppe de 3 milliards de 
francs prélevée sur les ressources 
Codévi. Le plafond du régime sim- 
plifié d’imposition sera relevé- Ac- 
tuellement, pour en bénéficier, une 
entreprise doit réaliser un chiffre 
d’affaires inférieur à 33 nriDions de 
francs pour les activités de ventes 
de marchandises ou de 1,1 million 
pour les prestations de services. 
Les plafonds seront respective- 
ment portés à S èt 2 millions de 
francs. 

Surtout, reprenant Pexernpie du 
chèque service destiné aux parti- 
culiers employant dn personnel à 
la maison, le gouvernement se pro- 
pose de créer un « chèque premier 
employé » pour supprimer l’an- 
goisse de la paperasserie parmi les 
freins à l’embauche. « fi est indis- 
pensable de simplifier la charge de 
travail administratif, afin de laisser 


f entrepreneur se concentrer sur son 
métier», assurent les pouvoirs pu- 
blics. Le gouvernement semble 
presser d’aboutir, puisque le mi- 
nistre du travail, Jacques Barrot, 
doit en fixer les modalités pour 
1996. Enfin, le dernier axe du plan 
gouvernemental prévoit d'amélio- 
rer le statut dn conjoint de Partisan 
sur deux points : les prestations 
maternité et le régime fiscal pour la 
protection sociale complémen- 
taire. 

Essentiellement tourné vers 
l’emploi, le plan ne satisfait pas 
toutes les revendications de FUPA. 
A la veille de sa journée nationale, 
celle-ci réclamait, par exemple, des 
mesures ponctuelles comme la fu- 
sion des aides à l’apprentissage, et 
plus générales comme la sépara- 
tion entre le patrimoine personnel 
et 1e patrimoine affecté à l'entre- 
prise. L’Union professionnelle plai- 
dait aussi pour un allègement des 
droits de mutation sur les fonds 
des entreprises individuelles. Le fo- 
rum organisé par FUPA avec l’As- 
semblée permanente des 
chambres de métiers, les 17 et 
18 octobre, devrait être l’occasion 
cTétabEr le bilan des mesures an- 
noncées par le gouvernement 


ALF.etP.-A. G. 


- AVIS mANOERDCS SOCIÉTÉS - 


A LA SNCF, un mécontentement 
peut en cacher un autre. Après la 
journée cf action du 10 octobre, très 
largement survie, tes 50000 ag e nts 
de maîtrise et cadres de la SNCF 
étaient appelés par rensembte de 

leurs fédérations à manifester à Paris 
le jeudi 12 octobre à partir de 
13 b 3a Signe de la d^radation du 
rfimat social dans cette catégorie de 
personnel : c’est la première fois de- 
puis 1979 que les six fédérations 
(CGT, CFDT, FO, CFTC, CGC et Fé- 
dération maîtrise et cadres) ap- 
pellent à an mouvement spécifique 
de cette catégorie de personnel 

Outre le comportement «autocra- 
tique et méprisant » du président 
Ba go u gpo ux, im^iimwnent dénon- 
c&, tes syndicats mettent en avant 
trois griefs : le ralentissement des 
promotions - 12% des cadres et 
de maîtrise ont été promus 
en 1992, S% Tannée dernière-, «fe 
management coercitif qui p rend le pas 
ar toutes tes xxdeurs qui ontjbfgé T en- 
treprise» et le « dépeçage de la 

SNCF * ^ . 

Même si cette roamfestafiOE ne 
rassemble que quelques cent aines 
ou quelques nuffiers de cheminots et 


si de ne s'accompagne pas de per- 
turbations dans te trafic ferroviaire, 
la direction aurait tort de ne pas la 
prendre au sérieux. Banr Paul Roche, 
secrétaire général de Ja Fédération 
maîtrise et cadres, majoritaire chez 
les 15 000 cadres, « ceux-ci ne 
c omp ren n ent ptus le sens de ce qu’on 
leur demande ». Plus direct, lé leader 
de Fotœ ouvrière, Vincent Charbon- 
nier, estime que « notre professionna- 
lisme passe au second plan. Sans nous 
donner aucune contrepartie, (a direc- 
tion nous incite à paniquer avec zèle 
une poétique que nous n’approuvons 
pas : le démantèlement de l’entre- 
prise». 

Comme dans d’autres entreprises, 
les cadres de la SNCF qui, jusqu’à 
présent, se - ghiatent du côté des di- 
rections, n’hésteit plus à faire grève 
ou à manifester leur mécontente- 
ment, à Fmstar des autres salariés 
auxquels üs S*triPittffient de plus en 
plus. Four leurs représentants, le 
12 octobre marque une étape. 
Jusque-là, la résistance des caches 


State Street Banque S.A. 

STATE STREET SPINNAKER 2® 

Afin de permettre au gestionnaire de mettre en œuvre une 
politique d'allocation d’actifs (actions/monétaire), 
l'exposition minimale de portefeuille au risque actions est 
ramenée de 90 % à 60 % à compter du 18 octobre 1995, 
La fraction de l’actif de la SICAV non investie en actions 
françaises sera >alers investie soit en actions 
internationales soit en instruments monétaires. 

L'actif de la SICAV, éligible au PEA, restera en 
permanence investi pour plus de 60 % en actions 
françaises. 

L'indice de référence de la SICAV sera désormais un 
indice composite comprenant pour 60 % des actions 
françaises {référence SBF 120) pour 20 % des actions 
internationales (référence MSCI World en Franc) et pour 
20 % le marché monétaire français. . 


Frédéric Lerruâtre 
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General Electric lance 
une OPA sur la Sovac 

GE CAPITAL, le boas financier du géant américain General Electric, a 
lancé jeudi 12 octobre une offre publique d’achat amicale sur la Sovac, 
filiale à 62,7 % du groupe Lazard. GE Capital propose un prix attractif 
de 610 francs par action, valorisant la société à 7,7 milliards. Lé dernier 
cours de la Sovac était à 364, 90 francs, intervenant dans les finance- 
ments spécialisés (crédits aux particuliers pour Tâchât d'automobiles, 
crédit immobiliers-.), la Sovac a enregistré au premier semestre 1995 
un résultat net de 220 millions de francs, en baisse de 11 % par rapport 
au premier semestre 1994. Cette société, qui cherche un second souffle 
après des années de vaches maigres, a acheté cet été à la Compagnie fi- 
nancière Edmond de Rothschild la banque Sofirec, spécialisée dans 
['affacturage (recouvrement de créances pour des tiers) pour 420 mil- 
lfons.de francs. 

GE Capital a déjà montré son intérêt pour les crédits spécialisés, avec 
l'acquisition cette année du Crédit de l'Est La filiale du groupe améri- 
cain a également, en Europe, acheté notamment deux sociétés de réas- 
surance allemandes, FTankona Reet Aachen Re.potzr 1 milliard de dol- 
lars. 

DÉPÊCHES 

■ ATLAS; le commissaire européen à la concurrence, Karel Van 
Miert, a indiqué, mercredi il octobre à Strasbourg, que le projet d’al- 
liance entre France Télécom et Deusche Telekom pourrait aboutir ra- 
pidement (fl pourrait être annoncé lundi 16 octobre). L'Allemagne au- 
rait accepté le principe de l’ouverture à la concurrence de réseaux 
« alternatifs » (électricité, chemin de fer, autoroute) au plus tard au 
1 er juillet 3996, qai sont déjà en voie de libéralisation en France. France 
Télécom et Deusche Telekom auraient aussi consenti à retardé la fu- 
sion de leurs deux réseanx de transmission de données (Transpacet 
Datex-P) au i» janvier 1998. 

■ L’Oréal : le numéro un mondial des cosmétiques, qui détenait de- 
puis juillet 1994 66 % du capital de Lanvin (couture), a décidé de porter 
sa participation à 94 %, permettant à Orcofi de réduire sa participation 
dans Lanvin. En 1994, L’Oréal avait fait passer de 50%à 66 %sa partici- 
pation dans Lanvin, contrôlé à l’origine à parité entre l’Oréal et Orcofi. 

■ BA SS : le deuxième brasseur britannique, qui détenait déjà 40 % 
du numéro trois de la bière en République tchèque, a pris le contrôle 
de deux nouvelles brasseries dans ce pays. Sa part de marché va ainsi 
passer de 10 à 16%. 

■ ALCATEL SUBMARINE NETWORKS : la filiale d’Alcatel-Als- 
thom, spécialisée dans les câbles sons-marins, a annoncé mercredi 
11 octobre la suppression de 684 emplois, dont 177 en France. La direc- 
tion justifie ce plan par le retournement de l’activité dans les câbles 
sous-marins, qm s’est traduite par une diminution de 40 % du chiffre 
d’affaires en un an. EUe pense toutefois pouvoir limiter à une centaine 
le nombre de suppression d'emplois en France, grâce à des mesures de 
réduction de temps de travail, de mutations internes et de préretraites. 

■ IBM-LOTUS : JbnManzi, dirigeant de la sodélé de logiciels Lotus 
Development depuis 1986, a démissionné le 11 octobre de ses fonc- 
tions de directeur général et du poste de vice-président d’IBM. Cette 
démission intervient trois mois après le rachat de Lotus par IBM pour 
33 milliards de dollars (173 milliards de francs). 

■ SNECMA : la direction du groupe aéronautique a annoncé mercredi 
11 octobre en conseil d’administration un plan visant à supprimer 
805 emplois équivalent plein temps en 1996, selon la CFDT. Ce pian, 
qui sera proposé en comité central d’entreprise le 24 octobre, prévoit 
de nombreux départs en préretraite ainsi que des reclassements inter- 
nes. La société, qui a enregistré 506 millions de francs de pertes au pre- 
mier semestre, devrait compter un peu plus de 10 000 salariés contre 
11 000 actuellement. Les syndicats s’attendent à un nouveau plan so- 
cial en 1997, afin de ramener les effectifs à 9 000 personnes, ce qui per- 
mettrait au groupe d’atteindre le ratio de 1 million de chiffre d’affaires 
par employé, jugé impératif par son PDG, Bernard Dufour. 

■ EREDAN1A BÉGMN-SAY : le groupe sucrier français envisage 
d’investir 100 rainions de francs supplémentaires dans les quatre su- 
creries hongroises où 3 a acquis des participations majoritaires en 1991 
et de porter de 51 % à 57 % sa participation au capital de ses quatre 
usines. 

■ IDC ; le groupe familial Lambert-Dodand-Chancereul, numéro 
trois français de la volaille derrière Doux et Bourgoin, prévoit de s’in- 
troduire au second marché de la Bourse de Paris îe 23 novembre pro- 
chain. Non endetté, LDC, qui réalise un chiffre d’affaires de 23 mil- 
liards de francs, D’envisage pas de lever des capitaux sur le second 
marché. 
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■ LA BOURSE de Mexko a progressé 
de 0,68 % mercredi 11 octobre. Le pe- 
so mexicain, pour la première fois de- 
puis dix jours, s'est redressé, attei- 
gnant un cours de 6,74 pour 1 dollar. 


■WALL STREET a terminé en hausse ■ LE FINANCIER américain Michael 
mercredi. L'indice Dow Jones a pro- Steinhardt a annoncé, mercredi qu'il 
gressé de 031 %, soutenu par le re- allait procéder, au début de 1996, à ta 
bond des valeurs dans le secteur de dissolution de ses quatre fonds de 
haute technologie. placement à risques. 


■ LE TAUX de rendement de l'em- 
prunt d'Etat américain à trente ans, lé- 
gèrement détendu mercredi, s'inscri- 
vait en fin de séance à 6,43 % contre 
6,44 % la veille en clôture. 
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PR I NCI PAUX ÉCARTS PR1NCI PAUX ÉCARTS 

AU RÈGLEMENT MENSUEL AU SECOND MARCHE 


■ LE DOLLAR était en hausse* jeudi, à 
Tokyo, il s’échangeait à 1,4278 mark, 
101,05 yens et 437 francs. Le biRet 
vert a profité de la remoirtée du franc 
face au deutschemark. 
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LES TAUX 

Recul du Matif 


PARIS PARIS 

N * 

Jour le four DAT 10 ms 



* 

Bunds 10 ans 


LE CONTRAT notionnel du Matif - le contrat à terme 
sur les obligations d’Etat françaises- a ouvert en légère 
baisse jeudi 12 octobre. L'échéance décembre cédait 4 
centièmes, à 115,12 points, après quelques minutes de 
transactiocs. le taux de rendement de Pobtigstiort assi- 
milable du Tïésor (OAT) à dix ans s'inscrivait à 7,58 %, 
soit un écart de 0.98 % par rapport aux titres d'Etat alle- 
mands de même échéance. 


J^otionnëLTO. '^.première échéance. 7 an 


La veille, le marché obligataire américain avait fini la 
séance en légère hausse, le rendement de l'emprunt à 
trente ans s’inscrivant à 6,43 %. 

M algré la remontée du franc, les taux d’intérêt à court 
terme restaient tendus jeudi matin. A trois mois, As s'éta- 
blissaient à 6,90 %. Le contrat Pibor 3 mois du Matif cé- 
dait deux centièmes, à 93,02. Le taux de l'argent au jour 
le jour s'inscrivait à 6,06% (6,25 % la veffle). 

LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire A25 K) 



LES MONNAIES 

Modeste reprise du franc 

LE DOLLAR était en hausse, jeudi matin 12 octobre, 
lors des premières transactions entre banques sur les 
places européennes. H s’échangeait à 1,4232 mark, 
100,50 yens et 4,96 flancs. 

La remontée du franc observée la veille face au 
deutschemark, à la suite de la décision du procureur de la 
République de Paris Bruno Cotte de ne pas ouvrir dln- 
formation judiciaire contre le premier ministre Alain Jup- 

MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 


cours BOF 1I/1Q W 



pé, a profité au KDet vert. Le dollar reste toutefois pénafi- 
sé par la faiblesse du peso mexicain. 

le franc s’échangeait jeudi matin à 3/1870 francs pour 
un deutschemark, soit une hausse de un centime et demi 
par rapport à son cours de mercredi matin. Malgré la le- 
vée de l'incertitude poBtiqae, le franc reste fragffisé par 
Tétât des finances publiques et le ralentissement de la 
conjoncture économique. 
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FINANCES et marchés 
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• LE MftNPFV™™™ 13 OCTOBRE 1995*^1 


REGLEMENT 

MENSUEL 

JEUDI12 OCTOBRE 
Liquidation : 24 octobre 
Taux de report : 6,25 
Cours relevés à 12h30 
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ABRÉVIATIONS . 

B = Bordeaux; U « Lite; Ly = Lyon; M - Marseille, 
Ny = Nancy; Ns^ Nantes. 

SYMBOLES , .. , 

1 ou 2 = eatÉgories de cnenion ■ sans huhcation ortgorte3, 
■ coupon déroché; • droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1) : 

Lundi daté mardi : % variation 31/12 

Mardi daté mercredi : montant du coupon 

Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 

jeudi daté vendredi : compensation 

vendredi daté samedi : nominal 
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Q< Lyon AJenc2— — - 

ConoorterAssRisqZ ♦' 

GpeVaUandsCMP — ♦ 

■2 crédit ChUikL * 

'r;ïr&£ Darttey-- — ♦ 

ÆKÂ.'Ï DldotBottin 

'y/f-A EautBassnVldry 

'i-S 

EnLMag. Paré ♦ 

éttefïl SÏÏ? B09hina — * 

'ae&tt a 


% 

K*# 

Eafe? 


Derniers Fondera Eurb- 

Foncmal 

—SSgf France LAJLD- 


Gaumoatl» 

.4Æ-. Cenefim 

Gevetat — 

G.T2(Transpc*U2- 

Imnxri»i2 

tmmobanqae2 — 
imMane8bise2— 

É v hmoUSteae.)— 
I, LUe Bannières — 
i. Lnafinandere — ■ 


$ÏËÈk ; : 


Finaiens— — 

M»- — 

kÿlfrllL Fondera (de) 


“onoprh — ♦ 

«Sra* . MealDeptaye ♦ 

v/affVl-f Mora2l 

Navigation (Me) ♦ 

: PatoeFMannont ♦ 

tirrarav papjOdreftwfNy) 

,-p"VV Parflnanra2 

Paris Orira ns. - 

Piper Hekisieck — 

Ptxtfier- — — 

Promodesiq) ♦ 

PSBlndustries21y 



160,10 

• 1«ÿü. 


430 


« 

910 

-. flio-.v • 


685 

■ 746 ..;. 

« 

2050 

•JB» 


289,10 

}&<:■. 


125 

^ • 


1440 

■": 

• 

372 


♦ 

215 

■&S..7. 

« 

695 

‘*mrj 


4680 



1440 

VHIBS5 


1417 

ujjtyî-,- 

« 

450 

?*«§# 


159 



6$ ' 



22,10 


♦ 

160 



RochefonaiseCom 

Rosario2 — ♦ 

Ruugieri___ 

SAFJJCAIcan 

. saga 

Sains du Midi 2. 

• Smotaiome M. ♦ 

■ Sfile 2 — — 

S.LPÜ ♦ 

SoM ♦ 

- Soflb — 

■■ SofitamacLareg. • 

Sofragi — 

• soudure Autogène ♦ 

1 Sovabai — ♦ 

-- Taitdngerl — — 

•=TourBfW • 

i.- Byo2— 

Vkat2 * 

“t Virai — ♦ 


*■ îTW.L". - 

■ 

'265'. : .i 1 

=-.•498. v - i 

■y&d î 1 

'•?3sr?.S 

.?9W; 


J», • - ■ 


AtiaJ(Ns)f 

AFE2I- — 

Aigle 2 » ■ 

AlbenSA(Ns) ♦ 

AhranTedmol *- 

MonraîgnesPÆesL ♦ 

Ajume(a-5egm) 

6AJC- ♦ 

Bqoe Picardie (Li) ♦ 

BçueSofirec(M) ♦ 

BqueTamemd(Bji — 

Bque Ventes — 

Benateaui. 

BIMP 

Baron (ly}1 

Boûset(Ly)i — 

Bat SA 1 

CartffSAl 


SICAV 


Derniers 

coure 


i‘ÉK#î 


'St4 




CDiVOedesAlpesZ 

C.LE 21 

CEGEP» — 

Cermat2l(Ly) — * 

CFPt — 4 

Change Bourse (M) 

Christ Data 21 

Ope France Ly2l- — 

CM M CAI — 

Codetour— 

CntqkEui«.TdéGET— 

: Conftandey5A_ 

CA. de ta Brie 2. 

, CAGironde (8) 

1 CAHaute Normand — 

1 CAflta&VBahte. 

i CA Paris IDE 1 

“CAde ruera Lj« 

; CA Loire AtLNs» 

; CAUdre/HioiRi 

j. CAMorbihan(Ns} 

r, CAduNord (LO 

CA Oise en 

. CAPasdeCaWs 

î CA Somme CO 2 

•j CATouJouse (B) 

/ (JJPï<e*GAN parte— 

■ chaîne et Trame# 

i CAMWCOKLy) 

'« Crafitdere* — 


151 

370 

156 

« 264 

♦ 251 

Z20 
1126 
300 
205» 
250 
M 
300,10 
351 
445 
379» 
334 
716 
397 
360 
220 
346 
441 
■253 
À5 
244 
351» 
108 
144 
250 

_ ♦ 344 


rrrirt 

Delta Prou C2 Ly ♦ 

Devantay2. — — 

, Deveau4Ly) 

f't: Devemois(Ly) 

DuaDsServJüpàde ♦ 

. EocoTim.Te!rpo7— 

3yseelnv.1 — ♦ 

ïir*Heydierl(Ly) 

Europ3rtint(Ly)l— — 

EuropPropulHoiiî 

Enpandî — 

Faaoram— 

Fah*4ey#2 — ■ 

„ Fb»baï2 

V..; Finaax'2— 

Fhrëdb — - — — — 

Froctivlel. 

.i!» Gautier France 2# 

§ : f* Gë 20002 — 

‘f. G Fl Indu «ries I 

Giroôet*{Ly) 

GIMSA — ♦ 

GrandopfcJ’hato# 

y GpeGidfinlLy 

^ Kindyl 

V Guerbet2 — — 

Homes internat! I — : ^ 
i*as-:-sS HurelDuhois. ♦ 

lCBTGnWKl2 



i? raafiV/ 


vm 

sfflàv 

ïmv. 

uAïi; 


liSfcfi 

.Zw*? - 


IjCC.2 — 

Idiawwa — * 

lmmolxHaseL2# — — 

tnsoluxO-ytë- — ♦ 

lm. Computer# 

Invest-Psrbl- 

1PBM2. ♦ 

M6-MenopdeTV2 

Manitou 21 

♦ 

Marie Brizatd2 ■ 

Maai-UvreÿPrafr. 

; Mecadyne- 

Mecdec2(Ly) ♦ 

; MGlCoutier2f 

ï Michel Tltioryi 2 

Monneret Jouet# ♦ 

Naf-Naf 18 

. NortwtDertres2i 

' NSJCScWumJNy 

f OGFOnwGestFlivl — 

- Oneti — ♦ 

PatriPredauh". 

• P-CM-2 

.= Petit Boy »- 

:" Pier lmport_ ■ 

tabet2_ 

r - PouJoiilatE8(Ns)— • 

'? Radian 21 

J RaDye(Cathiart)Ly 


ms 




Vcjâ^-ï 

* :*Q 
1-.4F7. . 


.:.'489-X- -t 

- iy.y- 

.v.-- 1 - . r 
• *• • ’i.y 

••• =••••.•■;• 
.• !.. * .• • . 

,T‘-f 


ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 

Bayer.VereinsBank 

Commenb ar liAG 

FlatOrd— 

Gevaert — 

GoMFldds South 

KubotaCorp. 

Montofisonacrep- 

Olympus Optici 

OonmanNdeFtnJ 

Robeco — 

■ RodamcoN-V. 

, RoOnco — - 

ScIvaySA— 

■ wagons Ut. 


Coure Derniers 
précéd. mu» 

135» vis»;-/ 

1130 7^%'kV- 

17» e.*sfa».-2 

2 »» ÿBR;t 

122 » ». ’i 

45,10 

^ s y, SfiV 


r337».\; 


i'Wt' ■ 

.«t 




ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; Ü - Ufle; Ly = Lyon; M =. Marseille; 
Ny = Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans 'mfiotion 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • 

o = offert; d = demandé; t offre réduite, 
8 demande réduite; 1 contrat d'animation. 




: $W- ■ 
7 y 

/.JP â-rv- 

•?r.79S--v 
V.17T .... 
W •.adaft'’ 


Reydeündast I î7 ■ — * 
Roberoetl — ■ — 

Rorteau-Culchaid 2— 

Securidev2« — ■ 

Sediver 2 

SerB»2, 

Spam (ly)# 

Smoty(Ly12~ 

Sofia» (Ly) 

Sofibus ♦ 

Sogepag2i 

Sogepaic(Finjl 

Sopra2 — • — 

StÊph-Keton# 

5yiea2 

Teésàro-Franœ — • 

; TFl-1 

- Thermador HokXly) — 

. TrouvayCauvinJl 

1 . unitogî- — — 

, Union FhvFrancel 

: VbCredWBantpje) ♦ 

Vider ciel — 

■ vknorâtetCieCI 


"jsm’ir: 




- """ , 

J 

7-BO.C 

; 

„ v ; 

if-»/:. • 
'-fUL-s 1 
- 1 

v -W;"V 

ei‘2$': T 
. • 

■>^Vj 

vfe- v --- 

.v.jhTV. 

- JSJÇL-- 

.> p- 
.i-;- - :t?. 

./v*t i WJ 1 « 


HORS-COTE 

Une sélection Cours relevés à I2h30 
JEUDI 12 OCTOBRE 


VALEUR5 


Coure Dentiers 
précéd. coure 


StÊ lecteurs du Monde— ♦ WO - ' 

kWyJ ♦ 19 \. 1 ?»v.-., c . 

üg. T. o 844 

Générale OtridentaJe— ♦ 46,10 

5 . R Kr v- -, 

■ ■ — v. s 

— — i".,‘VÜi.'V 



ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaux; U = ülle; Ly = Lyon; M = Marseille; 

Ny - Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans Indication 
catégorie 3 ; ♦ cours pré cèdent; ■coupon 
i détaché; •droit détaché; 0 “ °" er * * 
d = demandé; t offre réduite; 1 demande 

réduite; » contrat d’animation. 


Une sélection 

Cours de dflt ure le 11 octobre 

Émission Rachat 

VALEURS Fïaîs ind. n« 




VALEURS 

Actisuntaire C — — 
Wimonètrfre D— — — 
Agipi Ambition (A»ra) — ♦ 

AOffij — — 1 0 

Ampfirude Monde D — 
Antigone Ttèsoerie — 

Aithr.Onn Terme 

A^.Pre ge 

Asie 2001-———“ 

Asaxe Première 




ri— » r— ■■ ■■ — 

AWBtFoarC— - 

tout Futur D — 

Aurede — 

AnertrABaes— 

AnVtonPER- 

Cadencel 

Cadena2 

Cadeoce3— — 
CapimoaeDire- 


35921 J8 ■.gSSjEpe. 

3Ï2233 7 IrSS: 
112636» 

829657 

9170» tÿfHWÿ. 
832! » 

16763» 

649» ‘ 

366N61 '-l&W*-. 
7129» 

114» 

9V5 f.*,»*!; 

504A4 

4«» 

1413.17 feVgagfr 
18S571 

ny? 

UCT» rmgj 

1037» : r 

100 V 7 &#££ 

7101» t 

7883» 

1605 » 

■ne» 


CQgâS — ■— 

Comptawtor. 

Converti OC. 

Crédit Mutuel Capital — 

Créd.MuLEjxCmir.T 

CrâLMutXpJnd-Op — 
CiédJ*it^>Jnd-Dta— 

C*JlMulEpJ ♦ 

CrétLMut^üongT. 

: CrédMuLEpAtonde — 
Cr£dJ4uLEpX)uatre — ♦ 


Ecupar- — 4 

Bar. Allions futur 

Entr. Disrbpontaire— 

Eag.Gêg rtesBs — - — 
Eair.lïTvestissnrent — 

BandelD — i 

geash... — O 

Emergence PostftD — 

Epaiôc. 

Eparcoort- Sicav — — — 

ËurcoSofldaté. 

Emorie Leaders ■ 

Eurodyn 

Fontiew— — 

France ObSgatwis — — 

Fra n c ic ■ 

Franric Pierre ♦ 

TiancWîeÿoiB— 

CéohSysC — 

GéobfesD 


7670,17 ' 
J27W7 
328». 
1572» : 
824,71 
8^71 
85» 
21795» 
208,16 
1062» 
1080» 
1658,19 
1221» 
12SJB1 
184» 
10542» 
309112» 
2705» 

. 155» 
113» 
893196» 

' 9526 

4598,17 
. 195» 
1452» 

1233» 

1326» 

1524» 

18463» 

461» 

469» 

T07» 

1457» 

577» 

563» 

18929» 


HLM Monétaire. 


toonsfsD 

vÇ!S 4)>8-> wwobBg 

Ü3#H& 1 £4 * amr " — 


Lion Association— — 
Lion Institution — : — 

rjf S LimipliB ; 

' - Uon Trésor — 

.1 Uvret Bourse «nv. 

Livret Port**. 

MéAemni t 

Mensuel CIC 

Moneden — 

Moné-DR— ‘ 

MoneJ. • 

•ÛgtiMir MonévaJor-—: 

Mutu*edépéts 

Nat» Court Terme 

Natta Court Terme2 — 


NatioEp. Capital 

’ '' *• NatioEp-Cretena— 

; NatioEp. Obligations— 

: NKta Epargne Retrait* - 

Natta Epatqne Trésor — 

•'^vci&raf Natta Epargne Vtiaff— 
104» Natio France index-—. 
'T4T5» ' N «ta Immobffler — 

-'•• ■577210- Natta inter 

' v : 5©ilr Kato Monétaire — 

Natio Opportunités 


17711» ; 
1058,86 '. 
108.® j 

5979» t 
.51634 * 
177» " 
3532*1 
140» i 
16294» ’ 
11245» 
38847» 
1272» 
2210 » 
564» 

. 787» 
236» 
10088» 
86814» 
10537» 
11279» 
52180» 
17294» 
13332 
362238 
21499» 
14132,11 
2024» 
206» 
12131 
■ 990928 
49232 

967» 

1145» 

1775,16 

5214» 

141» 


Natio Patrimoine 

Nrfo Perspectives 

: y.~ ipijjfâ Natio Placements— 
Ntaio Revenus — 

' 50632- Natio Sécurhé— 

*^iUUé- Natta Vateurs- 

■-^VsttSSt Nord Sud Dératop 

WS» • Obficie-Mondbl 

VJSMS ** OÉ*tiCrRigtans 

OMta» — - 


/I âSUW»-. — 

Obüg-tttsa» 

ObOion— 

ObTsèojrité Sicav 

OMtysD— 

^ ' Oraohxi — 

v,'.-»?»; Patrimoine Retraite — 

S‘ r >WIH*\ po» 1 » 

ïttKa. Ptantodep — 

PDsteCiwsaoceC 

-•.7H37B3?.- Poste Gestion C 

vsaie». preffl ü re SS-^ — 

9^.- PremiereObBg.D 

îr-.iaaat -, Profid u s — ■ — 

%3$ÈÊK- ' Retaade — - ♦ 

ï -Î12tr?p7.; RevenusTitaesor 


SthHonorê Panique — 
St-HonorêRésL ^ 

9^9» ■ Séairitaux * 

^.-482^7 ■ Senshnlor — 

'«RS7- 5EVEA— ♦ 

IBXp7< • SiC. France oppoitC — 

**' ”■■ 1740 » iC. Frmœ oppoit. D— 
i S20934 ' iC. Mondeoppwt C - 
• ■ .‘‘■'138B98’ ït Monde oppoitD— 


139467 \ 
11B» 
74437» 
1034» 
11906^2 
894fll : 
2019» 
3129» 
105449 
3579,19 ' 
21922 
1725» 
547487 
53925 
1507,17 
284» 
582» 
142,19 
343551 
4193755 
12366 
10757» 
926» 
161» 
519959 
1154» 
747» 
9440,40 
21 67» 
1742,11 
3353522 
1(S» 
1354» 
1323» 
1000 » 
1000» 


ïS"^(Swi i Sicav Associations 

:: V-,HBÇR-.- SeavSOOO- 

h «pi»:- sx Est — ♦ 

SÛvafnmc* 

SOvarent» 

V 5 ogenfranceC 

SogenfranceD 

! Sogevar — 

■Æ • Solstice D— —— 

T -ï State Street Art. Eur— • 

State StieetAa. France- ♦ 
State Street Ad. Japon- • 
■jS&VV»* 5taie Street Aix Monde. ♦ 
•■■-' Amik j State Street ActivAsie— ♦ 
* : State Street AJtoc. Franc- • 


SBteStr.DbBg. Monde- ♦ 

-Vaëjfr State Street Spirmakert- ♦ 

r'.^rnfâ»- State Street Trésorerie-. ♦ 

Stratégie Actions ♦ 

fBÿÙJ. Stroiÿe Rendement— ♦ 

•èt-WMjf. HésoraC 

“'.•SwftW • Thêsore O - 

‘ ,! +>1lwâ' Trésor Plus — • 

■’ r '-.jiî8»' Trésor Trimestriel 

;!^K57»49 Trésoridt 

Triton-—- 

MwWUV. Uni-Assoeations O 


2304« . 
45139 
1159» 
778» 
42224 
215,10 { 
520» ' 
1259.11 
1176» 
315» : 
113722 
.1618» 
22H2» 
1312» 
10457,45 
126447 
963,14 
140021 
101051 
678 
1429 
137924 
13400» 
1034» 
1135» 
13066» 
895» 
1696» 
1415551 
841» 
799» 
1651» 
1014» 
16647623 
5096» 
12404 


I 

•~--.4Ï2» : ! 1 

yns^s- 

: : 7®»' 

{ --21Û» ‘ 

509» 

« -7J3M2, 

JWkl 

'•'•-Tiw.M-.’ 

•î 1586»-. 

2J7729 

:-.T m*9l: 

■'.'TÜ0J2» 

d T23J53 ■ 

•.■73SW« 

• 1006». 

: • 65455 

- = 1345». 
13267» 


Uni-Fonoer — 

Llnifrantt — 

Uiù-GaranoeC 

UnhGarantieD 

Uni Régions. 

Ihürar— 1 

Urinera Actions. 

U rivera Obligations 

Vakvg 

Valreal— — ... — - 

VtfmenhurSt-Honore— 


1144» . f . 

573» IrWSV 

1 540,41 -;T5ll». 

1337,13 v \T3lî2> 
1420» ' 

291» 

162128 ■.:'V58ÿ< 
210137 ymm- 

2399» -, T. -^p»- 
33576» ‘ 93539». 
250,10 238» 


• 1W757 — — — 

; 13066» SYMBOLES 

c, cours du jour; • cours précédent 

,1643» 

A -vSS TOUTE LA BOURS E EN DIRECT 

791» 1 ^ — — — 

J63S25 tljilMlaiTilW lIjT 

100492 mjg BMlÉMiifcM" 

PubEcîté -Rnancifere Le Morale : (1)44 43 76 26 
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SPORTS 


FOOTBALL En allant battre la 
Roumanie (3-1), mercredi 11 octobre 
à Bucarest, l'équipe de France a 


mais à un point des Roumains et 
trois points devant les Slovaques 


groupe 1. • LA PREMIÈRE PLACE du 
groupe est aussi envisageable, ce 


réussi sa meilleure performance de Français sont assurés d'obtenir au 


qui ont battu les Polonais (4-1). les qui les qualifierait directement pour 

r .—A. là #4i>amruAnnat H'Cnmnû flO IQfln PM 


ces trois dernières années. Désor- minimum la deuxième place du 


le championnat d'Europe de 1996 en 
Angleterre, s'ils battent les Israé- 


liens, le 15 novembre à Caen, et si 
les Roumains ne s’imposent pas en 
Slovaquie. • CINQ PAYS, l'Espagne, 


ment assurés de leur qualification. 
Sauf grosses surprises lors de la der- 
nière journée, la Suisse, l'Ecosse, la 


la Russie, le Portugal, l'Allemagne et Croatie et le Danemark devraient tes 
la Bulgarie, sont mathématique- rejoindre. 


L'équipe de France gagne le match de ses rêves en Roumanie 


Stimulés par l'énergie de Christian Karembeu, les Français ont fait un grand pas vers l'Euro 96 
en allant battre avec beaucoup de maîtrise les Roumains 


BUCAREST 
de noire envoyé spécial 

R ne leur manquait sans doute 
qu’une telle conjonction de don- 
nées inquiétantes et de ci- 
constances aggravantes. Un adver- 
saire imbu de sa réputation 
jusqu'à la suffisance, une foule 
hostile qui leur promet l'enfer, un 
match qui n'offre plus d’issue pour 
se dérober, fl y a un an presque 
jour pour jour, à Saint-Etienne, les 
Français n'avaient trouvé qu’une 
seule de ces conditions visible- 
ment nécessaires à l'affirmation de 
leur talent. Motivés par une 
confrontation à des Roumains 
quarts- finalistes lois de la Coupe 
du monde américaine, ils avaient 
réussi le meilleur match de l’âre 
Jacquet Mais la chaleur du « chau- 
dron » stéphanois tenait encore 
trop pour eux de la douceur d’un 
foyer et ils s'étaient contenté d'un 
0-0 à domicile sans davantage se 
faire violence. 

Ce n'est que mercredi soir, dans 
le stade du Steaua de Bucarest, 
que les joueurs fiançais ont vu 
s'agencer toutes les adversités 
qu'ils guettaient pour se surpasser. 
Alors, sous la lune rousse. Os ont 
donné pour la première fois des 
contours bien réels au match dont 
ils disaient rêver. Ils sont parvenus 
à emboîter toutes les qualités 
qu’ils avaient éparpillées au fil des 
éliminatoires, en une partie par- 
faite. Uy a eu la hargne d’un Chris- 
tian Karembeu, boxant le ballon 
de la tête et du pied et le poursui- 
vant au-delà de la ligne pour bien 
s’assurer qu'il avait marqué le pre- 
mier but de toutes les libérations. 

0 y a eu l’application d’un Youri 


Djoricaeff qui a bien compris qu’il 
ne suffit plus de hausser les 
épaules en se disant « tant pis » 
devant un tir repoussé de Chris- 
tophe Dugarry, mais bien au 
contraire de profiter des fautes ad- 
verses au lieu de geindre sur les 
siennes, pour marquer le 
deuxième but en détournant le 
cours d’un ballon relâché par le 
goal roumain. Il y a eu l’assurance 
d'un Zinedine Zidane, osant le tir 
le plus risqué mais aussi le seul 
dont la trajectoire était imparable. 

Par la classe du geste et l'ur- 
gence des instants qui Font pro- 
duit, ce troisième but vaut sans 
doute encore davantage que les 
deux précédents. Christian Karem- 
beu et Youri Djorkaefif ont orné le 
score d’une première mi-temps 
idéale. Zinedine Zidane est, lui, in- 
tervenu au moment où les Rou- 
mains se souvenaient que la 
morgue ne peut suffire aux cham- 
pions, dans les minutes où le fil du 
match s’est tendu et a failli échap- 
per des mains des Français. Le 
Bordelais a su puiser dans cette 
première période idyllique le 
calme nécessaire à la réussite de sa 
« lucarne » et le but indispensable 
pour soumettre les ruades ad- 
verses et les hurlements du stade. 


TALENTS COMPLÉMENTAIRES 
Alors la radio pouvait crachoter 
des nouvelles inutiles en prove- 
nance de Bratislava. Elles sem- 
blaient provenir d’une époque dis- 
parue, comme les rayons lumineux 
témoignent de l’existence d’étoiles 
mortes depuis longtemps, n deve- 
nait même vertigineux de penser 
qu’une équipe aussi maîtresse 


RÉSULTATS 


BASKEFBAU. 

EURO 97 
6M na tu h B5 
Groupe E 

Suose-SuSde 63-57 

UtuveMoçyw 10M6 

Cbsement : 1. France 4 pa; 2. Befcpque. Üüwe, 
Suède ct SUae. 3; & Putnyie, i 


FOOTBALL 

EURO 96 
Éliminatoires 
Groupe 1 

Rowianeftara? 1-3 

fcra6-Azertwk$an 2-0 

awaqufrPolo^ie 4-1 

Cassement ; 1. Itauren*!, 18 pis; 2. France. Tl ; 3. 
Sowqu*. 14 . 4 Pologne et ma, 12 ; 6. AwtoaM- 
jan. 0 . 

Groupe 2 

Oarwnart-fcpagne 1-1 

CtyprWAKèdoine H 

Classement . 1. Elague. 23 pis ; Z Danemark. 18 1 : 
3 Belgique. 14; 4 MxèdorK. 7 ; 5 CJjpc. 6 ; 6. 
Amené, 5 
Groupe 3 

Suése-Honcyie 3-0 

ttende-Tumue 0-0 

Classèrent: 1. Susse; 17 pis; 2 Turquie, 14, 3 
Su&fe.8;4 Hw^ieetfefcrde.5 


Groupe 4 

Lnuanfrôtonie 50 

Slmrtrae-Lltoane 3-2 

ClassEmeni:l.Croar«.20pts;2.Kalie.17;3 üna- 
rw» 16; 4 Ukraine. 13 : 5. Skutrie. 11 ; a Esane. 0 
Groupes 

üMmbourgÆèfcïus OO 

Make-Paysto 04 

Classement: 1. Norvège. 20 pc; 2 Rép. tchèque, 
18; 3 Payyfiæ. t7,4 Luxsitaug. 10; 5. Mau. 
8.6 Mate, 2 
Groupe 6 

6fE-Leronie 2-1 

Aumctefttftugë 1-1 

UechtewefvHande du Nonl 04 

Oassement'l ftwugal. 20pe; Z Ere. 17; 3. Au- 
mcte. 16 ; 4. Han* du Nord. 14 ; 5. letme. : 6. 
UeehtB'Bter. 1. 

Gratte 7 

Pays de GafcWVlemagne V2 

ütangfeftjlgat? 2-1 

Classement- 1. Bulgarie et Alemaçpe. 22 p&; 3 
Géorgie. 15 ; 4. Afcane et Pays de Galles. 7 : 6 Mol- 
davie, 6 
Groupes 

Saèit-Marlrr-te Féroé 1-3 

Russe-Grèce 2-1 

Cassement : 1. Russie, 23 ; Z Ecosse, 20 : 3. Grèce 
et Finlande. 15 ; 5 les Féroé, 6 ; 6 SaattAtoin. a 


RUGBY A XIII 

COUPE DU MONDE 
Groupe 1 
Angtaene-FîiJÇ 


IeMonde 


Octobre 1995 


ALGERIE : La dynamique infernale, par Lahouari AddL 

ORGANISATIONS INTERNATIONALES : Les Nations 
unies au fil des objectifs américains, par Gilbert Adrcar. - 
Inquiétants nuages au-dessus de la FAO, par Jacques 
Decornoy. 


BOSNIE : Virage américain, par Jonathan Clark. - Mouvante 
identité des Musulmans, par Catherine Samary. 


TCHÈQUE : Épreuve sociale pour le * miracle » Tchèque, par 
Jean-Yves PoteL - Du nouveau sur les procès des armées 50, 
par Lionel Richard. 


ANGOLA : Les défis de l'après-guerre, par Victoria Brittain. 


BOLIVIE : Coca répression chez les paysans, par Maurice 
Lemoine. 


UTOPIE : La Santé parfaite, par Loden Sfez. 


ECONOMIE : Les nouvelles Ihbles de la Loi. par Riccardo 
Petrefia. 



d'elie-méme avait pu s'abaisser 
dans un passé si proche à laisser 
son sort dépendre de celui d'une 
formation polonaise partie se faire 
étriller en Slovaquie. Qu’il avait 
fallu tant de petits match es pour 
enfin en produire un grand, qu'il 
avait fallu gaspiller tant de points 
avant de s’imposer sur le seul ter- 
rain où le rapport des forces aurait 
excusé une défaite. 


de Jean-Pierre Papïn, alors au som- 
met de sa forme, pour masquer 
des faiblesses apparues criantes 
lors de la phase finale en Suède. Se 
sachant dépourvue de ces hommes 
providentiels, l’équipe de France 
de Bucarest a eu le mérite de miser 
sur la qualité de son jeu, au bout 
du compte bien plus agréable à 
l’œil, et sur la solidarité de son ef- 
fectif pour s’imposer face à une 


Un barrage à éviter 


Les premiers de chacun des huit groupes, ainsi que les six mefflenrs 
deuxièmes sont quafifiés directement pour la phase finale du champion- 
nat d’Europe. Le règlement des quafifications pour fEuro 1996 prévoit que 
les deux ri eu x tènre tes pins mal classés Æs putoront u ne rencontre de har- 
rage, fe B décembre à Liveipool, dont te vainqueur gagnera le dentier bil- 
let pour r Angleterre, nrar égali» les dianœs entre læ groupes, compo- 
sés de dnq et de six équipes, ces deux « pins mauvais deuxièmes » seront 
désignés selon un classement qui ne prendra en considération que les 
quatre premiers de chaque groupe. Ainsi les Français devront-* sous- 
traire leurs deux victoires et leurs douze buts inscrits contre PAzertKddjan 
et probablement les résultats de leurs matcties contre lsra&, pour ne 
compter au bout du compte que dix points. Ce total médiocre, dû à leur 
mauvais début de parcours, leur fait courir un risque de disputer le bar- 
rage face à la Turquie, Finaude, PAntrfche, voire les Pays-Bas. 


disparates, le groupe n’a eu 
d’autre choix que de se transfor- 
mer en creuset de talents complé- 
mentaires. 

Aucun des footballeurs à voca- 
tion défensive et les milieux ré- 
cupérateurs qui la composent ma- 
joritairement s’a oublié d’aller 
porter le danger dans le camp d’en 
face. Aucun ne s’est laissé effrayer 
par les surnombres de défenseurs 
roumains, pour déclencher des at- 
taques qui sonnaient juste parce 
qu’elles étaient issues d’une volon- 
té commune et ne s’en remettaient 
pas à l’imagination d'un seul 
joueur. 


Car c’est une performance dont 
elle s’était montrée incapable de- 
puis très longtemps qu’a réussie, 
mercredi soir, l’équipe de France. 0 
faut remonter aux formations du 
sélectionneur Michel Platmi, lors 
des qualifications pour l'Euro 1992, 
pour trouver traces de Bleus ponc- 
tuels lors de grands rendez-vous 
officiels, a fortiori sur terrain ad- 
verse _ en Tchécoslovaquie ou en 
Espagne, à l'automne 199L Et en- 
core, à l’époque, les sélections 
abusaient-elles d'Eric Cantona et 


Roumanie qui n'avait perdu chez 
elle que deux fois en dix ans. 

Comme si Fim puissance consta- 
tée face à la Pologne, comme si 
l’hécatombe d’attaquants valides _ 
aux souvenirs de Cantona et Papin 
se sont ajoutées les absences de 
Loko, Ouédec, Pedros et Ginola _ 
avalent débouché directement sur 
la métamorphose de l’équipe d’Ai- 
mé Jacquet La carence en avants 
de pointe a rendu obligatoires les 
remises en cause. Fatras d'indivi- 
dualités désassorties et de blocs 


« INJUSTICES RÊPARâES » . 

Pour mener ces offensives sans 
trop de risques, pour arrêter celle 
des adversaires sans trop d’an- 
goisses, les Bleus ont montré qu’ils 
savaient réussir le geste juste et 
éviter l'approximation. Beaucoup 
tiraient cette expérience des cam- 
pagnes européenne du PSG et sur- 
tout de Fanrien OM. D’autres ont 
peaufiné cette science à F école de 
rigueur qu'est le calcio italien. Les 
progrès d’un Marcel Desailly ou 
d’un Didier Deschamps y étaient 
déjà connus. D suffit de constater 
révolution en quelques mois d’un 
Christian Karembeu, passé à r in- 
ter-saison de Nantes à la Sampdo- 
ria de Gênes, pour se convaincre 
que l'équipe de France commence 
à vraiment tirer parti d’expatria- 
tions qui profitent depuis long- 
temps à la formation roumaine. 

Le mérite d’Aimé Jacquet aura 
été, contre vents et marées, d’at- 
tendre et de toucher in extrémistes 
bénéfices de ces maturations indi- 


viduelles et collectives, de son mé- 
lange d’anciens qui n’ont jamais 
rien gagné sous le maillot bleu et 
de jeunes qui ont tout à tenter. Le 
sélectionneur pouvait en tirer F or- 
gueil de quelques propos revan- 
chards, proportionnés aux éreinte- 
ments qu’il a subi depuis sa prise 
de fonction (Le Monde du 11 octo- 
bre). «L’injustice est réparée après 
les énormes critiques malhonnêtes 
qui ont été formulées contre les 
joueurs », a-t-fl déclaré. 

La belle prestation de Bucarest 
n’efface pas pour autant le souve- 
nir des prudences excessives, no- 
tamment lors du match aller en Is- 
raël Comme son équipe, Aimé 
Jacquet semble avoir besoin de se 
retrouver dos au mur pour oser se 
lancer dans une politique d’au- 
dace. Face aux mêmes Israéliens, 0 
lui faudra profiter de cette 
confiance toute neuve pour forcer 
ses joueurs à ne plus retomber 
dans leurs errements des mafiches 
où Os partent favoris. Et pour ne 
pas compromettre une participa- 
tion au championnat d’Europe que 
les Français ont largement justifiée 
à Bucarest 


Jérôme Fenogtio 


Fiche technique 


• ROUMANIE But ; Marcus Lacatus (52* ). Rem- 
placements ; Georghe Mihali par Panut Lupu 
(45* L Georghe Hagi par Basarab Rafldwu (62* 1. 
Atartssenems : Vtedciu 100* J, Lupescu tas* >. 
•FRANGE: Bue de Christian Karembeu (30 e ), 
Vouri Dfortoeft f47*J et Zèwfine 2rfne <73* 1 ; 
remplacements de Chmopte Dugarry par Mc- 
kaS Madar 162*1 'tour Djcstoeff par Brame li- 
Brsai ( (7S* L Zhwfaie Zidane par üfian Th tirant 
C85*>. Avertissements- : Ubceuf (17*L Bantiez 
(69* >, LKarazu 163* J. 


La situation dans les huit groupes de qualification 


• Groupe 1 

Roumanie et France sont 
assurées de terminer aux deux 
premières places. L’ordre 
dépendra des deux derniers 
match es du 15 novembre où la 
Roumanie se déplacera en 
Slovaquie tandis que la France 
recevra Israël. 

• Groupe 2 

L’Espagne a assuré sa première 
place et sa qualification. Le 
Danemark, qui doit recevoir 
l' Arménie (15 novembre), devrait 
terminer parmi les rdeflleurs 
deuxièmes. 


• Groupe 3 

Suisse et Turquie sont assurées 
de finir aux deux premières 
places. Pour passer en tête, la 
Turquie devra s’imposer en Suède 
(15 novembre). 

• Groupe 4 

Croatie et Italie devraient 
terminer aux deux premières 
places. Les Italiens pourraient 
être dépassés au classement par 
la Lituanie s’ils perdent leurs 
deux derniers matches à 
domicile, contre rukraine le U 
novembre, et contre la Lituanie 
le 15. 


• Groupe 5 

L’incertitude demeure entre la 
Norvège, la République tchèque 
et les Pays-Bas. Pour la dernière 
journée (15 novembre), la 
République tchèque recevra le 
Luxembourg et les Pays-Bas 
accueilleront la Norvège. 

• Groupe 6 

Même s’il était battu à domicile 
par l’Eire pour son dernier match 
(15 novembre), le Portugal est 
assuré de terminer, au pire, parmi 
les meiHeuis deuxièmes. L’autre 
place qualificative se jouera entre 
PEire et l’Autriche qui se 


déplacera en Irlande du Nord. 

• Groupe 7 

L’Allemagne et la Bulgarie sont 
qualifiées. La première place du 
groupe se jouera le dernier jour 
où l'Allemagne reçoit la Bulgarie 
(15 novembre). 

• Groupe 8 

La Russe est assurée de terminer 
première. Même dans le cas 
d’une défaite à domicile contre la 
Finlande et d’une victoire de 
F Ecosse contre Saint-Marin, les 
Russes conserveraient leur place 
grâce à leur meilleur goal-average 
particulier avec les Ecossais. 


Les rencontres truqués du championnat d'Angleterre 
illustrent la mondialisation de la corruption dans le football 


BRUCE GROBBELAAR, John 
Fashanu et Hans Segers, trois ve- 
dettes du football anglais, ont 
été accusés, mercredi il octobre, 
par un tribunal de South ampton 
de « corruption » et de 
«complot » pour avoir truqué 
deux matches de première divi- 
sion. Après neuf mois d’enquête, 
la justice britannique soupçonne 
Fashanu d’avoir offert 
40 000 livres (environ 

320 000 francs) à Grobbeiaar, 
alors gardien de but de Liver- 
pool, pour faciliter la victoire de 
Newcastle le 21 novembre 1993 
(Newcastle avait gagné 3-0). On 
lui reproche aussi d’avoir donné 
19 000 livres (160 000 francs) au 
gardien de Wimbledon, Hans Se- 
gers, pour favoriser Liverpool le 
22 octobre 1994 (Liverpool avait 
gagné 3-0). Les trois footballeurs 
ont été remis en liberté sous cau- 
tion en attendant le procès, qui 
aura vraisemblablement lieu en 
début d’année prochaine. 

Avec eux comparaîtra un qua- 
trième accusé, Heog Su an Un, un 
homme d’affaires raalaisien 
d’origine chinoise que les juges 
anglais ne considèrent pas 
comme un simple comparse. Les 
quatre hommes sont en effet 
soupçonnés d'avoir agi au profit 
des organisations de paris clan- 
destins qui prolifèrent eu Asie du 
Sud-Est, en particulier à Singa- 


pour et en Malaisie. Ce dernier 
pays est au centre de plusieurs 
affaires récentes de corruption. 
Une centaine de joueurs du tout 
jeune championnat profession- 
nel ont été convaincus de corrup- 
tion, emprisonnés, assignés à ré- 
sidence et, pour bon nombre 
d’entre eux, bannis à vie (Le 
Monde du 4 mars). Ce coup de 
balai voulu par le gouvernement 
n’a pas éteint la passion des Ma- 
laisiens pour le football. Encore 
moins pour le jeu. 


« CODE D'ÉTHIQUE a 

«Ici, on joue sur tout, explique 
le Français Claude Leroy, sélec- 
tionneur national. Sur le résultat, 
mais aussi sur le premier but, le 
premier comer ou le premier car- 
ton jaune d’un match. » Selon le 
secrétaire général de la Confédé- 
ration asiatique de football, Pe- 
ter Velappan, cité par l’Agence 
France-Presse, les paris sur une 
rencontre du championnat ma- 
laisïen peuvent atteindre 20 mil- 
lions de francs. De tels enjeux 
économiques expliquent les ef- 
forts faits pour circonvenir les 
joueurs. «Ici, un pro gagne 
l'équivalent de 25 000 francs par 
mois, alors que le salaire moyen 
est de 3 000 francs. Et certains 
joueurs corrompus pouvaient ga- 
gner le triple sur un seul match », 
dit Claude Leroy. 


Les pays voisins n’ont pas tous 
eu le courage des autorités ma- 
laisiennes, mais des symptômes 
de corruption sont apparus à 
Singapour, en Thaïlande, en In- 
donésie, au Vietnam même, par- 
tout où des championnats pro- 
fessionnels voient le jour, n n’est 
pas surprenant que les ramifica- 
tions des officines de paris clan- 
destins aient pu aussi s'étendre 
jusqu’en Angleterre, dont le 
championnat est suivi avec pas- 
sion en Malaisie. Des clubs de 
sopporteurs de Manchester, de 
Liverpool, d’ Arsenal existent 
dans tout le pays. Bruce Grobbe- 
iaar, invité l’an dernier à partici- 
per à un tournoi à Kuala Lumpur, 
avait failli signer pour un club lo- 
cal. 

Les instances dirigeantes du 
football mondial, qui voient avec 
bienveillance l’Asie s'éveiller à ce 
sport, caressent d’on regard 
concupiscent les courbes de 
croissance exhibées par ce 
continent. Ainsi, 3 est acquis que 
la Coupe du monde aura lieu en 
Corée ou au Japon fie Monde du 
7 octobre) en 2002. Mais elles re- 
fusent violemment cette invasion 
d’argent sale. En mars, la Coupe 
du monde juniors, jouée au Qa- 
tar après que la Fédération inter- 
nationale (FIFA) en eut retiré 
F organisation au Nigeria, avait 
été entachée par une tentative de 


corruption. Ce tournoi de jeunes 
servait de support à des paris en 
Asie du Sud-Est. Un émissaire 
malaisien, escorté de jeunes filles 
et de runners - complices chargés 
des prises de contact -, a été pris 
en flagrant délit de tentative de 
corruption auprès de joueurs ca- 
merounais et burundais. 

Us avalent été discrètement ex- 
pulsés de l'émirat. Mais l’affaire 
n’a pas été oublfée par la FIFA. 
Réunie pour la première fois à 
Zurich, lundi 9 octobre, une 
commission spéciale a planché 
sur un projet de « code 
d’éthique » qui devrait être adop- 
té au cours du prochain comité 
exécutif de l’organisation, à Pa- 
ris, le 11 décembre, pour éviter la 
propagation de la comiption 
dans le tiers-monde ou dans les 
jeunes fédérations de l'ancien 
Hoc de l’Est, la FIFA se dit réso- 
lue à «frapper très fort les fautifs 
et les responsables ». Le bâton a 
été utilisé récemment contre le 
Dinamo Kiev. Une carotte sera 
proposée à ceux qui s'opposent à 
ces pratiques. Jacques Glass- 
mann, le joueur pa qui le scan- 
dale de l’affaire VA-OM est arri- 
vé, devrait bientôt être 
officiellement honoré par la 
com mission du fair-play de la 
FIFA. 


Jean-Jacques Bozonnet 
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Le charme fugace du neutrino séduit les Nobel 

L'Académie. royale des sciences de Suède récompense des recherches sur la physique intime des particules 
qui ont contribué à l'établissement du « modèle standard » grâce auquel on décrit la structure de la matière 

ro £ÿ «*« Sdences de Suède a 
r f^.11° c tobce 1 le prix Nobel 
^ a deux Américains. Martin 
Stanford (Californie), 
et Fredenck Remes. de l'université de Califor- 


nie à Irvine. pour leurs travaux sur la phy- 
sique des particules. Le premier a découvert 
le neutrino en 1956 et le second a prouvé, 
en 1976. l'existence du lepton tau. premier 
représentant d'une nouvelle famille de parti- 


cules. Pour le prix Nobel de chimie, le jury 
suédois a distingué les Américains Mario Mo- 
fina, du Massachusetts Institute of Technolo- 
gy, et Frank Sherwood Rowland, de l'univer- 
sité de Californie, à Irvine, ainsi que le 


Néerlandais Paul Crutzen, de l'Institut Max- 
Planck de Mayence, pour leurs travaux pion- 
niers sur (a dégradation de i'ozone atmo- 
sphérique, Chacun des prix, à partager entre 
les lauréats, s'élève à 5 millions de francs. 


«ENFIN, c’est vraiment mérité. * 
la grande communauté de la phy- 
sique des particules soupire d’aise. 
A double titre. D’abord, parce 
qu'elle voit une nouvelle fois sa 
discipline couronnée par le Comité 
Nobel avec l’attribution du Prix de 
physique 1995 à Frederick Reines et 
Martin L Péri Ensuite, parce que 
cette distinction convoitée honore, 
avec F. Reines, un * physicien de 
I impossible ». * Ce gu ’il a fait est 
formidable, expliquent François 
Pierre et Alain Mîlsztajn, du service 
de physique des particules du 
Commissariat à l'énergie atomique 
(CEA). 7b ut le monde s'attendait à 
ce qu ’il soit couronné pour la décou- 
verte qu’il a faite, dans les an- 
nées 50. avec Cfyde Cowan, au- 
jourd’hui décédé. » 

La gageure, il est vrai, était de 
taille : prouver r existence du neu- 
trino, une particule si fugace 
qu’elle peut traverser plusieurs 
Terre mises bout à bout sans en 
être autrement affectée. Inventé au 
début des aimées 30 par Wolf gang 
Pauli, le neutrino a vu le jour pour 
éviter que ne soit battu en brèche 
un des principes fondamentaux de 
la physique : le principe de conser- 
vation de l'énergie, apparemment 
violé dans certains modes de dé- 
sintégration des atomes (désinté- 
gration bêta). Dans ces désintégra- 
tions, l’atome se transmute en 
émettant nne autre particule, 
l’électron. Mais cette dernière ne 
suffit pas à équilibrer le bilan éner- 
gétique de la réaction. 

Le génie de PauM, c’est d'avoir, 
comme il le disait, imaginé une 


« solution du désespoir » en postu- 
lant l’existence d'une particule * lé- 
gère» qui emportait avec elle 
l’énergie manquante et disparais- 
sait dans le néant sans laisser de 
trace* Cette audace, cette hypo- 
thèse « terrible », Enrico Fermi ne 
la refusa pas et la prit à son compte 
pour formuler la théorie d'une des 
grandes forces de la nature : l’in- 
teraction faible. Mais décrire est 
une chose, et observer en est une 
antre. 

PARTICULE» « FANTÔMES » 

A l’époque, Hans Bethe et Ru- 
dolf Feierls avaient pratiquement 
conclu à l'impossible en affirmant 
qu’il faudrait des épaisseurs de 
plomb inimaginables pour espérer 
piéger quelques-unes de ces parti- 
cules « fantômes » produites en 
abondance dans l’Univers. Lorsque 
les premiers réacteurs nucléaires 
apparurent, nombre de scienti- 
fiques comprirent que ces installa- 
tions. dédiées à l’époque aux be- 
soins militaires, étaient de 
formidables machines à produire 
des neutrinos. 

C’est donc fort naturellement 
que Reines et Cowan, deux jeunes 
physiciens qui avaient travaillé, à 
Los Alamos, à l’élaboration des 
bombes A et H américaines, de- 
mandèrent en février 1953, après 
de premiers essais au centre de 
Hanfotd. à utiliser les capacités du 
réacteur de Savannah River, ns 
purent ainsi retrouver à partir des 
phénomènes observés ceux qui 
leur avaient donné naissance. 
Reines et Cowan furent capables 
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Lepboton a éSé 'itécùmkrtèa 1908, lé neutron en 1 932 et le méscn en 1947. 


Les pères de Tau 

• Martin Lewis Psri est ué le 

24 juin 1927 à New York. Chimiste 
de formation (Institut polytechnique 
de Brooklyn, T94S), 3 est d'abord 
ingénieur à la compagnie General 
Electric 0948-1950). Q se consacre 
ensuite à la physique et obtient un 
Ph. D. à F université Columbia 
11955). D enseigne à Puniversife du 
Michigan puis à Stand/brd. Cest 
dans l’accélérateur Bnéaire de cette 
université qu'il a mené la majeure 
partie de ses travaux sur la 

* physique des hadrons de haute 
énergie ». D a découvert, entre 1975 
et 197S, la particule Tau, qui hii vaut 
le prix NobeL M. fttl, titulaire du 
prix IVoifde physique (1982), 

est membre de la Société 
américaine de physique et de 


FAcadémie nationale des sciences. 
• Frederick Reines est né le 
16 mars 1918 à Paterson 
(New-jersey). Diplômé de 
Funïversité de New York (1944), 
membre du laboratoire scientifique 
de Los Alamos, 3 en dirige la 
division théorique et supervise 
notamment les expérimentations 
effectuées par la Commission à 
l’énergie atomique (AEC) sur l'atoll 
Emwetok 0951). En 1956, fl est 
co découvreur, avec Qyde Cowan, 
de nouvelles particules 
élémentaires, dont l’antmeutrino 
libre, dans le réacteur de Savannah 
Rivet Auteur notamment d*un 
ouvrage sur Les Effets des armes 
atomiques, fl a reçu te prix 
Oppenheimer (1981). 


de détecter des neutrons et des 
électrons positifs (positrons) nés 
de la collision de deux autres parti- 
cules parmi lesquelles il y avait non 
pas un neutrino. mais, ce qui reve- 
nait pratiquement au même, son 
équivalent dans le monde de l'anti- 
matière, un antmeutrmo. 

NAISSANCE DUNE FAMILLE 

' Cette découverte a bouleversé te 
monde de la physique et contribué 
à établir ce que les physiciens ap- 
peDent aujourd'hui le modèle stan- 
dard. Une sorte de bestiaire orga- 
nisé autour de trois familles, et pas 
une de plus, de quatre particules - 
et de leurs antiparticules - parmi 
lesquelles figurent les trois espèces 
de neutrinos connues dont celle - 
le neutrino «électron-* - décou- 
verte par Reines et Cowan. Cest ce 
bestiaire-là qui permet de décrire 
le monde qui nous entoure, que 
Martin L Perl, également couron- 
né, a contribué à compléter. U a, en 
effet, mis en évidence une des 


douze particules qui le composent, 
fournissant ainsi le premier indice 
de Texisteace de cette troisième fa- 
mille d’éléments fondamentaux. 

Cette dernière, connue sous le 
nom de « lepton tau », est une par- 
ticule massive, une sorte de 
« parent >• de réfection qui serait 
trois mille cinq cents fois plus 
lourd que lui. * Sa quête fut difficile, 
se souvient François Pierre, qui, à 
l’époque des événements, faisait 
partie, à Stanford, de l'équipe 
d’une trentaine de personnes diri- 
gée par Burton Rkhter (prix Nobel 
1976) à laqueOe appartenait Martin 
Perl. L'accélérateur linéaire de Stan- 
ford tSLAC) venait de se doter de 
nouveaux anneaux de collision bap- 
tisés SPEAR. » Un outil idéal pour 
traquer de nouvelles particules de 
la famille des Jeptons et, en parti- 
culier, ce fameux « tau ». 

Las 1 1e niveau d’énergie auquel il 
était susceptible d’être découvert 
dans les gerbes de particules pro- 
duites par la machine était prati- 


quement celui où l’on attendait la 
manifestation d’une autre particule 
fondamentale connue sous le nom 
de « quark charmé ». Aussi, dès 
l’observation, en 1974, des pre- 
miers événements enregistrés par 
Martin Perl, beaucoup crurent que 
« le charme était vaincu ». U fallut 
toute l’opiniâtreté du physicien et 
de son équipe pour convaincre de 
sa découverte. 

Rien d’étonnant à cela. «Le 
“tau", explique François Pierre, 
s’observe vers 1 7S0 MeV, alors que le 
seuil du - charme " commence à 
7 860 MeV. » Ttois ans plus tard, le 
doute n’était plus permis. Péri avait 
bien découvert une nouvelle parti- 
cule. dont les propriétés ont été 
largement précisées par les expé- 
riences menées sur les machines 
allemandes à Hambourg (Dons et 
Petra), américaine à Stanford 
(FEP), européenne au CERN (LEP) 
et chinoise à Pékin (BEPC)- 

Jean-François A ugereau 


Crutzen, Molina et Rowland ont révolutionné la chimie atmosphérique 


UNE FOIS n'est pas coutume : 
les travaux récompensés cette an- 
née par le prix Nobel de chimie 
s'ancrent dans l’actualité. Spécia- 
listes de chimie atmosphérique, le 
Néerlandais Paul Crutzen, le Mexi- 
cain Mario Molina et l’Américain 
Frank Sherwood Rowland ont. en 
effet, démontré la responsabilité 
des polluants d’origine humaine 
dans l’altération de la couche 
d’ozone qui protège la Terre du 
dangereux rayonnement ultravio- 
let. Us ont ainsi, estime te jury du 
Nobel, « contribué à nous éviter un 
problème écologique planétaire qui 
aurait pu prendre une ampleur pr 0- 
digieuse ». 

Dès 1930. l'Anglais Sydney 
Chapman avait expliqué que les 
rayons ultraviolets issus de la lu- 
mière solaire décomposent l’oxy- 
gène (OJ de l'air pour te transfor- 
mer en ozone (O,)- les premières 
observations démontrèrent, ce- 
pendant. que sa théorie était in- 
complète : les teneurs mesurées 
étaient très inférieures à celles qu’il 
avait prédite s. 

Le Belge Marcel Nicolet fot le 
premier à compléter la description 
de ces réactions chimiques très 
complexes en mettant en évidence 
l'influence des « radicaux hydro- 
gène w issus de la décomposition 
de la vapeur d’eau et du méthane. 
Mais Crutzen «franchit ensuite une 
étape décisive * en montrant, 
en 1970, le rôle ioué par les oxydes 
d'azote. Quatre ans plus tard, Mo- 
lina et Rowland démontraient que 

les chlorofluorocarbones (CFC), 

des gaz chimiquement très stables 
- utilisés dans les circuits de réfri- 


gération. pour la fabrication des 
mousses synthétiques et comme 
propulseur dans les aérosols - se 
décomposaient en fait, sous l'in- 
fluence des rayons ultraviolets en 
haute altitude, pour donner des ra- 
dicaux chlore tout aussi redou- 
tables pour l’ozone. 

« La notion de cycle 
catalytique était 
vraiment, à l'époque, 
une idée neuve » 


Dans (a très complexe chimie at- 
mosphérique, le chlore comme les 
oxydes d’azote sont des « cataly- 
seurs » qui, en quantité très faible. 


favorisent et accélèrent les réac- 
tions, mais y « survivent » sans se 
décomposer ni se combiner dura- 
blement aux autres molécules. 
Crutzen devait d’ailleurs démon- 
trer plus tard que les particules de 
glace des nuages polaires jouaient 
elles aussi ce rôle d’accélérateur 
chimique, ce qui explique l’appari- 
tion des « trous » dans la couche 
d’ozone au-dessus des pôles. 

Les catalyseurs sont employés 
depuis longtemps, notamment 
dans l'industrie chimique. «Mais 
l’introduction de fa notion de cycle 
catalytique en chimie atmosphé- 
rique était vraiment, à l'époque, une 
idée neuve, explique Gérard Mégie, 
spécialiste français de ce domaine. 
Tous les progrès que nous avons pu 
faire ensuite découlent de cela. » 
Les climatologues savaient déjà 
que des substances présentes en 


quantités infimes dans l’atmo- 
sphère peuvent avoir des consé- 
quences importantes. Si l'on rame- 
nait tout l’ozone présent dans 
l’atmosphère à une pression équi- 
valente à celle existant au niveau 
du sol, la couche ne dépasserait 
pas 3 millimètres ! m Crutzen, Moli- 
na et Rowland ont montré que les 
équilibres chimiques de l’atmo- 
sphère pouvaient être perturbés par 
des éléments encore mille fois moins 
abondants ». souligne Gérard Mé- 
gie. 

En mettant ainsi le doigt sur un 
aspect fondamental du fonction- 
nement physico-chimique de l’ at- 
mosphère, les trois lauréats du No- 
bel ont largué la dernière amarre 
qui empêchait la climatologie de 
prendre son envol et d’acquérir le 
statut de discipline majeure sus- 
ceptible d’influer sur notre avenir. 


Les pionniers de la couche d'ozone 


• Le météorologue. Né le 

3 décembre 1933 à Amsterdam, Paul 
Crutzen, docteur en météorologie, 
diplômé de funïversité de Stockholm 
0973), travaille à l'Institut 
Max-PIanck de Mayence 
(Allemagne). B fot Je premier à 
montrer, en 1970, que la 
concentration d’ozone dans la 
stratosphère était réduite par les 
oxydes d’azote, émis entre autres par 
les avions supersoniques, fl est 
membre de rAcadémie des sciences 
de Suède. 

• Les chimistes. Emboîtant le pas à 
Paul Crutzen, Bank Rowland et 
Mario Molina démontrent en 1974, 


que rémission de gaz CFC - 
chkjroftuorocaibones -, utilisés 
notamment dans Tindustrie des 
aérosols et des réfrigérateurs, 
menace la couche d'ozone. 

Né le 26 juin 1927 à Deteware (Ohio). 
Frank Rowland est rattaché au 
département de chimie de 
ftmiveratéde Californie à Irvine. 
Docteur m chimie, diplômé de 
funiversîté de Chicago (1952\ il a 
successivenieirt eosdgné à Princeton, 
à Furriverâté du Kansas et de 
Californie, où fl mène ses recherches 
sur la radtodîiinK et sur la acétique 
des réactions atomiques depuis 1964. 
M. Rowland est membre de 


r Académie des arts et sciences et de 
FAcadémie nationale des sdences des 
Etats-Unis. 

Docteur cd chimie et en physique, 
diplômé de l’université de Californie 
à Berkeley, Mario Molina est né le 
19 mars 1943 à M exica II travaille au 
département des sdences de la "ferre, 
de l'atmosphère et des planètes du 
Massachusetts Instituts of 
Technology (Cambridge). M. Molina 
a cosigné avec M. Rowland, 
début 1995, un rapport sur l’évolutioa 
de la couche d’ozone, à la demande 
de TOrganisation météorologique 
mondiale et du Programme des 
Nations unies pour Fenvironnement 


D était enfin possible d’agir, et les 
différents acteurs en cause ne s’en 
sont pas privés, parfois avec une 
certaine confusion. C’est ainsi, par 
exemple, que Crutzen et l’Améri- 
cain Harold Johnston lurent à l’ori- 
gine, en 1971, de débats animés au- 
tour du danger des avions 
supersoniques. On s’aperçut plus 
tard que tes tuyères de ces derniers 
généraient, en fait, plus d’ozone 
qu’eDes n’en détnnsaient. 

Mais, pour une erreur rectifiée 
dès qu’elle fut prouvée, que de ré- 
sultats positifs ! Les travaux de 
Crutzen, Molina et Rovd3nd sont à 
l’origine d'une prise de conscience 
mondiale sur la fragilité de l'envi- 
ronnement Cest grâce à eux que 
la première convention mondiale 
dans ce domaine - le protocole in- 
terdisant l’emploi des CFC - a pu 
être signée, en 1987, à Montréal, 
prélude à un mouvement plus 
large illustré notamment par Je 
« Sommet de la Terre » qui se tint 
à Rio en 1992. C’est cette impulsion 
que les jurés du Nobel ont voulu 
récompenser. Les trois hommes 
étaient considérés comme des lau- 
réats en puissance depuis déjà un 
certain temps par leurs collègues, 
mais la communauté des climato- 
logues n'osait pas trop y croire. 
« Les académiciens suédois re- 
connaissent ainsi l’existence d’une 
discipline encore jeune et parfois 
contestée, se réjouit Gérard Mégie. 
Us montrent qu’ils sont sensibles au 
travail scientifique de fond qui, au- 
delà des polémiques , est fait dans ce 
domaine. » 

Jean-Paul Dufour 


Le jury 
de Stockholm 
aux prises 
avec le virus 
de la procrastination 

QUE LE RESPECTABLE JURY 
du Comité Nobel ait attribué son 
prix Nobel de physique 1995 à 
deux spécialistes de la physique 
des particules n’a rien de surpre- 
nant. Cette discipline a depuis 
longtemps droit de cité en la 
bonne ville de Stockholm. Il suffit 
de passer en revue Je palmarès de 
ces dernières années pour s’en 
convaincre. En vingt ans, pas 
moins de vingt scientifiques exer- 
çant dans cette spécialité, pour la 
plupart américains, ont été cou- 
ronnés par ce prix convoité. Rien 
d’étonnant à cela. La physique des 
particules, bonne fille, est riche en 
découvertes de tous ordres. Et elle 
le sera encore longtemps. Mais 
nombre de scientifiques s'inter- 
rogent et se demandent, un peu 
goguenards, si la puissance du lob- 
by agité par les physiciens des par- 
ticules « ne trouble pas parfois un 
peu trop les équilibres ». Et d'ajou- 
ter. assassins, que le Comité Nobel 
reconnaît aujourd'hui deux physi- 
ciens dont l'ensemble de la 
communauté estime qu’ils au- 
raient dû recevoir depuis long- 
temps la suprême récompense. 

Ce n'est pas le moindre des pa- 
radoxes du Comité Nobel que 
d'avoir rapidement honoré, au 
. cours des années passées, des dé- 
> couvertes postérieures à celles 
faites par Frederick Reines et Mar- 
tin L. Perl, découvertes qui ont 
pourtant largement contribué à as- 
seoir 1e modèle standard décrivant 
l’Univers et le monde qui nous en- 
toure. Reines a, en effet, découvert 
le premier des trois neutrinos 
connus, mais ce sont Leon Leder- 
raan, Melvin Schwartz et Jack 
Steinberger qui ont été primés, en 
19S8. pour la mise en évidence de 
femmes de neutrinos et le dévelop- 
pement de machines permettant 
de les observer. 

Qu’importe si les membres du 
Nobel ont tardivement reconnu les 
leurs. En d’autres cas, ses « sages » 
ont su travailler plus rapidement. 
Comme en 1987, lorsqu’ils ont re- 
tenu ('Allemand Georg Bednorz et 
1e Suisse Alexander Muller pour 
leur découverte extraordinaire, 
faite l’année précédente, d'une 
inattendue famille de supra- 
conducteurs fonctionnant à haute 
température. N’est-ce pas la 
preuve, aussi, d’une certaine capa- 
cité d’adaptation lorsque les faits 
dictent la conduite à tenir et que 1e 
virus de la procrastination ne ren- 
voie pas à l'année suivante le cou- 
ronnement d’une carrière re- 
connue ? 

Si les « Nobel » ont plutôt res- 
pecté leurs habitudes en décernant 
le prix de physique, ils ont en re- 
vanche fait preuve, pour celui de 
chimie, d'une certaine audace. 
Bien sur, certains leur reproche- 
ront d’avoir cédé à la mode en ré- 
compensant des chercheurs pour 
leurs travaux sur la détérioration 
de la couche d'ozone. Mais ce se- 
rait faire fi du développement in- 
contestable d'une discipline, la cli- 
matologie, dont les recherches 
tentent de nous informer sur ie 
sort futur de la planète. En hono- 
rant Paul Crutzen, Mario Molina et 
Frank Sherwood Rowland, l’Aca- 
démie royale des sciences de 
Suède « reconnaît donc, constate le 
climatologue Gérard Mégie, l’exis- 
tence d'une communauté scienti- 
fique et le travail de fond qu’elle a 
accompli dans un domaine nouveau 
et parfois contesté •*. N'était-ce pas 
le cas de la physique des particules 
à ses débuts ? 

J.-F.A. 
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Cannes à tout faire 


200 pièces de collection seront vendues 
à Drouot le 21 octobre 


OBJETS de collection par excel- 
lence, les cannes anciennes offrent 
une diversité incroyable de mo- 
dèles : décoratives ou dotées de 
systèmes ingénieux. Leur âge d’or 
se situe au XIX e siècle. Accessoires 
indispensables de F élégante, elles 
se sont démocratisées par rapport 
au siècle précédent et adaptées à 
chaque individu, du dandy roman- 
tique au compagnon, en passant 
par le notaire ou le phaimadeu. 
Une véritable industrie se déve- 
loppe alors, jusqu’à l'émergence 
d’un mode de vie différent après la 
guerre de 1914. 

Les deux cents cannes qui seront 
vendues à Drouot le 21 octobre il- 
lustrent cette page d’histoire. 
Leurs critères de valeur dépendent 
de la rareté et de l’originalité du 
sujet, l’aspect esthétique primant 
sur l’ancienneté. Les systèmes 
constituent toujours une plus-va- 
lue, où l'astuce technique compte 
plus que les matières employées. 
Par exemple, les cannes - instru- 
ments de musique figurent parmi 
les pièces très recherchées: une 
canne-violon du milieu du 
XIX e siècle, identique à des mo- 
dèles conservés dans les grands 
musées, voit son estimation se si- 
tuer entre 50 000 et 70 000 francs, 
et une canne - flûte traversîère de 
la même époque, entre 45 000 et 
60 000 francs. Plus modeste, une 
canne-flageolet (un instrument 
pastoral à deux corps et à quatre 
trous), également du XIX e . est an- 
noncée entre 9 000 et 
12 000 francs. 

Les cannes de défense pro- 
posent aussi de nombreuses va- 


riantes : canne-stylet à 

2 500 - 3 000 francs ; canne-épée 
en acier de Tolède avec sa garde, 
6 000 - S 000 francs ; canne diabo- 
lique à neuf dards acérés sortant 
du fût, 9 000 - 12 000 francs. 

On compte presque autant de 
systèmes que de métiers et de 
passe-temps : les cannes optiques 
avec jumelle ou lorgnette 
(3 000 - 6 000 francs), les cannes à 
montre représentées ici par un 
exemplaire en état de marche 
(6 000 - 7 000 francs), une canne 
dite de notaire comportant porte- 
plume, porte-mine et encrier, 
agrémentée du portrait caché 
d'une jeune fîlie en costume de 
bain des années folles 
(2 200 - 2 600 francs). L’érotisme 
tient une place importante dans 
cet univers et se manifeste dans 
toutes ses graduations, de la 
simple représentation féminine, 
comme ce modèle à pommeau 
d’ivoire en forme de femme à 
longs cheveux enchaînée à un ro- 
cher (9 000 - 12 000 francs), à des 
scènes grivoises où Ton voit des. 
couples dans diverses positions, fl 
faut compter entre 5 000 et 
6 000 francs pour une canne ornée 
d'un pommeau en étain figurant 
une femme nue renversée en ar- 
rière, un homme accroupi entre 
ses jambes. 

Plus engagée, la canne sédi- 
tieuse se rapporte à la politique et 
devient un signe de ralliement. On 
attend 4 000 ou 5 000 francs pour 
une canne d’époque Restauration 
a pommeau d'ivoire, sculptée de 
façon à représenter le profll de 
Napoléon 1“ en ombre chinoise, et 





5 000 ou 6 000 francs pour un mo- 
dèle antidreyfusard voulant cari- 
caturer une tête de juif, avec un 
très long nez et de larges oreilles. 

Pour les cannes décoratives, les 
amateurs ont intérêt à choisir les 
modèles en matériau noble, acces- 
sibles à partir de 1 500- 
2 000 francs, qui conserveront une 
bonne valeur de revente. 


Catherine Bedel 


* Drouot-Richelieu, samedi 
21 octobre ; exposition les 19 et 
20 octobre, de 10 heures à 
13 heures et de 14 heures à 
18 heures ; le matin de la vente,, 
de 11 heures à 12 heures. Etude 
Loudemer, 7. rue Rossini. 75009 
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LES GRANDS JOURS ALFA ROMEO 


OFFRES EXCEPTIONNELLES JUSQU'À 24 000 F 
DU JEUDI 12 AU DIMANCHE 15 OCTOBRE 


‘SELON MODÈLES, OFfftES GOUVERNEMENTALES COMMUES, VALABLES JUSQU'AU 31 / 10/95 
CONSULTEZ VOTRE CONCESSIONNAIRE A L f A ROMEO • 3615 A L f A ROMEO ( I f J 7 LA MINUTE ) 






PARTIR 


■ HUGO A GUERNESEY. En 
souvenir des* quinze années 
d’exil du poète français, i’Of- 
fice de -tourisme propose de 
découvrir Guernésey eii par- 
courant la nouvelle « Route 
Victor Hugo », une trentaine, 
d’étapes que l’on peut prolon- 
ger par des incursions’ dans les 
îles voisines ; de Sercq, Aurigny 
et Henn. Une balade «à la 
carte * conçue par Gérard Pon- 
chain, auteur des Promenades 
dans rarchipel. de la Manche 
avec un. guide nommé .Victor 
Hugo (Charles Corlet). Deux 
dépliants, l’un présentant seize 
lieux hùgoliens de me, l’autre 
treize lieux situés à Saint- 
Pierre-Port, la- capitale, sont 
disponibles sur place ou expé- 
diés sur- demande par l’Office 
(Guernesey, îles anglo-nor.- ; 
mandes)A noter la mise en ser- 
vice d’un serveur Minitel 3615 - 
Guernesey destiné à répondre: 
aux questions des personnes 
intéressées par cette évasion 
poétique et oxygénée. 


Paris, m : 44-79-50-50 ; expert : 
Edith Van der Linden, 8, rué 
Saint-Jean-Baptiste-de-la-Salle, 
75006 Paris. T6I. : 45-67-97-78. 


* Foires et Salons. - Paris - Porte 
'Maillot, Rouen : jusqu'au 15 octo- 
bre; Bordeaux-Lac, Perpignan, 
Aix-les-Bains, Auxerre. Nogent- 
sur-Marne, Vîtry-le-François et 
Auterive (31) : 13-15 octobre ; Col- 
mar : 13-16.octobre ; Paris - Bou- 
levard Auguste-Blanqui : 13- 
22 octobre; Paris r. Boulevard Di- 
derot, VHlefranthe-sur-Saône, 
Conflans-Sainte-Honorine, Epi- 
nay-sur-Selne, Saint-Augustin 
(77). -La Garilly (56), Mandres-ies- 
Roses (94): 14-15 octobre ; Mar- 
seille : 14-22 octobre.- 


■ CROISIÈRE ŒNOLOGIQUE. 
Découvrir les vignobles les plus - 
renommés des rives de la Mo-’, 
seile et du Rhin, les déguster et - 
s’initier à l’œnologie, c’est çé 
que propose, du 17 au 24 octo- 
bre, la croisière organisée, par 
la compagnie KD, de-Oùssel- ' 
dorf.'à Breisach, avec, à bord, • 
conférences et dégustations. ' 
Parmi .'les escales, deux temps 
forts : le château Mettemieh, à 
Johajmisberg, et l’abbaye: 
d’Ebersbâch, décor du Nom de 
la rosé. A partir de 6 555fràncs 
par personne en cabine, doublé 
et pension- complète, de port ap- 
port, excursions Comprises. • -~ 
★ Renseignements dans les 
agences de' voyages et à Croi- 
sirhin. Tél. : (1) 42-61-30-20. '•?. 


U LA. ROUTE Dis ..GALIONS. 
Lorsque les flottes espagnol», 
et portugaises regagnaient 
l’Europe, les cales pleines d’or 
et d’argent, elles passaient au . 
sud de Cuba, où les pirates les 
attendaient.. Selon’ les histo- 
riens, quelquë 200 galions re- . 
poseraient ainsi de par le 'fond 
avec leurs trésors. Cuba extra-, 
ordinaire, une des marques du 
voyagiste Maxsans internatio- 
nal, propose de se lancer à leur 
recherche dans le cadre d’une 
croisière de plongée à bord • 
d’une vedette spécialement 
équipée.' Une aventure de 


•W GREENS DE FRANCE. Le 
Tèugeot Golf Guide 1995 veut 
être le premier guide à porter 
sur tes parcours de l’Hexagone 
unregard qualitatif et critique, 
en sé situant résolument du 
côté des utilisateurs. Sans pré- 
tendre échapper à la subjectivi- 
té, çê-guîde. présente une sorte 
de «consensus», celui résul- 
tant de l’opinion des joueurs 
qui,- pendant plus de deux ans, 
-ont testé 365 parcours pour en 
"sélectionner finalement 17S, 
-tous ouverts au public. En no- 
tant non seulement le parcours 
biais aussi la qualité du dub- 
house et de ses annexes ainsi 
. que ’ l’ environnement hôtelier, 
•f ouvrage sé veut le guide d’un 
art dé. vivre golfique et ludique 
où chacun devrait, en fonction 
dé km niveau et de son bud- 
get, trouver le parcours qui lui 
convient, 'golf rie championnats 
mais aussi petit bijou méconnu 
ou golf, public destiné aux dé- 
butants. S’y ajoute une quin- 
zaine de cartes Michelin per- 
mettant de localiser le parcours 
choisi. En vente (149 francs) 
dans les magasins de golf, les 
proshops, les librairies, les re- 
lais H et par correspondance en 
s’adressant à Vilo Diffusion, 
27, rue Ginoux, 75737 Paris Ce- 
dex 15 (tél: (1) 45-77-08-05). 


PHILATÉLIE 


L'ENA, Berthe Morisot et l'Institut 


■ ENA. A l’occasion du cin- 
quantenaîre de l'Ecole nationale 
d’administration, La Poste a mis 
en vente générale, lundi 9 octo- 
bre, un timbre à 2^80 F. 

L’ENA a été créée à la libéra- 
tion, par une ordonnance datée 
du 9 octobre 1945 «relative à la 
formation, au recrutement et au 
statut de certaines catégories de 
fonctionnaires et instituant une di- 
rection de la Jonction publique ». 

Le timbre, bleu, rouge et noir, 
au format vertical 22x36 mm, 
dessiné par Jean-Paul Cousin, est 
imprimé en héliogravure en 
feuilles de cinquante. 


Maldives et à Monaco 0971), tan- 
dis que Berthe Morisot apparaît 
sur une vignette d’Al Manama, 
qui reproduit son portrait dit Au 
chapeau noir par Edouard Manet 
Maxifrance 95, outre la présen- 
tation de collections de caites- 
maxinmm (dont une consacrée 
aux impressionnistes), propose 
tout un programme d’animations 
gratuites grand public (téL: 0) 
42-79-24-44). 


Maxifrance 95, Musée de La 
Poste, 34, boulevard de Vaugî- 
rard, 75015 Paris. 
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■ berthe MORISOT. Maxi- 
france 95, exposition internatio- 
nale de maximaphllie (collection 
des «cartes-maximum» qui sont 
des pièces philatéliques dont les 
éléments constitutifs, le timbre, 
la carte postale et robStération 
présentent entre eux le maximum 
de concordance), organisée jus- 
qu’au 24 octobre ntfJteée de La 
Poste de Paris, a accueilli, les 7 et 
8 octobre, la vente anticipée d’un 
timbre à èjQ F représentant ,4e 
Berceau, œuvre de Berthe Mori- 
sot (1841-3895) conservée' au Mu- 
sée d’Orsay. 

Cette œuvre, qui date de 1873, 
a déjà fait l’objet de timbres aux 


■ INSTITUT. La Poste mettra en 
vente générale, lundi 16 octobre, 
un timbre à 2,80 F à l'occasion du 
bicentenaire de l’Institut de 
France. Fondé en octobre 1795, 
l'institut regroupe, depuis 1832, 
r Académie française, F Académie 
des inscriptions et belles-lettres, 
F Académie des sciences, r Acadé- 
mie des beaux-arts et l’Académie 
des sciences morales et politiques. 

C’est la troisième apparition du 
bâtiment du quai de Cûnti sur un 
timbre, après ceux consacrés à 
l'édition et à la reliure 0954) et à 
une œuvre de Bernard Buffet 
(1978). Le timbre, au format verti- 
cal 22x36mm, dessiné et gravé 
par René Quillivïc, membre de 
l’Académie des beaux-arts, section 
de gravure, qui sera installé à son 
fauteuil le 18 octobre, est imprimé 
eh' taSie-dhuce en feufltes de cin- 
quante. 


★ Vente anticipée è Paris, les 14 et 
15- octobre, au bureau de poste 
« premier jour » ouvert à l'Institut 
de France, salle Edouard-VuOiard, 
23. quai ContL 75006. René QuilD- 
vfc sera présent pour dédicacer 
son oeuvre le samedi 14, de 10 h 30 
à 12 h.30. et- de 15 heures à 
18 heures. 



9'jours (départs tous les ven- 
dredis^ jusqu’à la fin du mois 
d’octobre) réservée aux plon- 
-geurs : moyens et confirmés. 
Prix- 11 900 francs par per- 
. ‘sonne, de Paris, avec l’avion, 
ies transferts, la pension 
complète à bord. 6 jours de 
plongée à volonté, l’encadre- 
ment, la fbunûture des blocs, 
des plombs et de la ceinture. 

* Renseignements au (1) 43- 
59-72-36. 




. ■ PARKINGS PARISIENS. A 
mettre dans la. boîte à gants 
pour consultation répétée, le 
Guide des. parkings parisiens, de 
là Défense et de quelques 
autres points névralgiques 
(Roissy, Orly, Rungis. Garonor, 
Parc des expositions). La capi- 
tale en compte près de quatre 
cents. Ils sont recensés par ar- 
rondissement, chacun avec 
plan d’accès et tous les ren- 
- seignemènts utiles. En annexe, 
les numéros de téléphone des 
stations-service, des stations 
de taxis même des diffé- 
rentes fourrières, pour ceux qui 
refusent le parking! Edité par 
’ Gênnmal et vendu en librairie, 
256 p., 95 F. 
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Des brouillards 
persistent 
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LES CONDITIONS anticyclo- Lorraine, la plaine d'Alsace et la 
niques se maintiennent de vallée de la Saône, ainsi que' la - 
l’Atlantique à i’ Oural L’absence Bretagne se réveilleront sous un 
de vent favorisera la formation et del bas avec des visibilités parfois 
la persistance de brouillards dans très réélûtes sous les brouillards, 
les régions du Nord-Est, mais Ils Ceux-ci pourront persister locale- 
se dissiperont en général sur le ment toute la journée sur les 

reste du pays. Toutefois, une dé- Flandres, le Finistère ou les val- 

pression centrée sur le bassin mé- lées du Nord-Est Là où ils se dis- 
diterranéen favorisera l’ennuage- siperont, le soleil s'imposera, mais 
ment sur l’extrême Sud. dans un ciel encore parfois bru- 

Vendredï matin, les régions si- meus. Sur les hauteurs des Vos- 
tuées du Nord-Pas-de-Calais à ges et du Jura, le soleil sera râ- 
l’ile-de- France, la Champagne, la dieux. 

Sur la Normandie, le Centre, les 
pays de Loire, Poitou-Charentes, 
les brouillards seront beaucoup 
plus rares, limités aux endroits j 
humides ; rapidement, le soleil 
brillera très généreusement. Des 
Tanriix! au littoral provençal et & 
la Corse, le beau temps rempor- 
tera malgré quelques bancs de 
nuages élevés anodins. Un peu 
plus au sud, sur la chaîne pyré- 
néenne, le Languedoc-RoussiDon 
et la montagne Noire, la couche 
nuageuse sera plus épaisse et 
pourra, par moments, s’accompa- 

ront comprises entre 10 et 14 de- 
grés au nord. Au sud, elles pour- 
ront s’abaisser jusqu'à 8 degrés 
du Bassin aquitain au Massif Cen- 
tral et aux Alpes. En revanche, 
elles s'élèveront à 17 degrés sur 
les rivages méditerranéens. Les 
maximales ne dépasseront pas 
18 degrés sous les brouillards per- 
sistants, mais ils afficheront de 22 
à 25 degrés partout ailleurs. 

Samedi, sur la moitié nord, les 
brouillards pourront persister en 
plaine d’Alsace ; mais, an général, 
te soleil sera bien présent. Sur la 
moitié sud, le ciel sera nuageux 
avec des éclaircies. Des Pyrénées- 
Orientales au sud du Massif Cen- 
tral et aux Bouches-du-Rhône, le 
ciel sera plus menaçant avec un 
risque orageux. Les températures 
seront stationnaires. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 
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TEMPÉRATURES 
duHoct.1995 
ii« a rima /mtaima 


La qualité de l’air 


AJACCIO a/9 
BIARRITZ 33/17 
BORDEAUX 26/13 
BOURGES 24/10 
BREST 22/14 

CAEN 26/15 

CHERBOURG 22/9 
CLERMONT- P. 25/11 
DIJON 16/B 

FORT-DE-FR- 31/24 


GRENOBLE 24/12 
itm F- 14/14 

LIMOGES 25/10 
LTON.BRON 24/11 
MARSEILLE 25/15 
NANCY 20/12 
NANTES 25fll 
NICE 24A6 

PARIS 22/14 

PAU 2VL2 

PERPIGNAN 22/12 
POlNTE-A-m. 52/24 
RENNES. 25/n 

SMËnENNE 25/12 
STRASBOURG 18A5 
TOULOUSE 25/12 


ALGER 27/12 
AMSTERDAM 17/14 
ATHÈNES 24/18 
BANGKOK 32/26 
BARCELONE 22/14 
BELGRADE 2W 
BERLIN 21/U 
BOMBAY M/27 
BRASILIA 25/18 
BRUXELLES 15/15 
BUCAREST 20/5 
BUDAPEST 24/10 
BUENOS-AIRES 2002 
CARACAS 27/20 


CHICAGO 23/8 
COPENHAGUE 16/S 
DAKAR 32/23 
DJAKARTA 3203 
DUBAÏ Mgjb 

DUBUN 17/15 
FRANCFORT 1605 
GENÈVE Wg 

HANOI 32/24 

HELSINKI 120 

HONGKONG 27/24 

ISTANBUL 18/14 

JÉRUSALEM 280. 

KIEV 22/H 

KINSHASA 32/23 

LE CAIRE 29/18 

UMA 18/14 


LISBONNE 27/16 
LONDRES 22/15 
LOS ANGELES 20/17 
LUXEMBOURG 17/14 
MADRID 24/13 
MARRAKECH 24/16 
MEXICO 24» 
MILAN 24/» 

MONTRÉAL 17/7 
MOSCOU 15/7 
MUNICH 14/11 
NAIROBI 26/M 
NEW DELHI 34/24 
NEW YORK 24/M 
P ALMA DE MAI. 2tt/17 
PÉKIN 201? 

PRAGUE 19/7 


PRETORIA 33/16 
RABAT 24/14 

RIO DE J AN. 25/15 

SAN*FRANC 18/13 

WViïf 0 & 

ST-PÉTERS. 15/9 

STOCKHOLM 16W 
SYDNEY 31/16 

TENER1FE 27/21 

TOKYO 21/j* 

TUNIS 25/16 

VARSOVIE 23/8 

VENISE 23/14 

VIENNE 20/12 
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IL Y A 50 ANS DANS 
StWonh 

L'amitié 

franco-belge 

COMME le général de Gaulle et 
ses interlocuteurs. 1e prince régent, 
le bourgmestre Van de Meulen- 
broeck et d’autres, l’ont souligné 
dans leurs discours, te voyage de 
Bruxelles fut avant tout une mani- 
festation de l’amitié franco-belge : 
manifestation dont le sens dépasse 
celui d’une simple politesse de 
peuple à peuple et de chef d’Etat a 
chef d’Etat 

Les circonstances donnent en er 
fet à ce témoignage réciproque 
d’amitié une signification toute 
particulière. Ce n’est pas sans rai- 
son que le prince Chartes a tenu a 
ce que la première visite d’un chef 
d’Etat à BruxeDes fût celle du géné- 
ral de Gaulle. Malgré les liens qui 
unissent de longue date les peuples 
belge et français, leurs rapports of- 
ficiels ne furent pas toujours sans 
accroc : témoin la rupture de l’al- 
liance trois ans avant la guerre. 

Malgré de tels accidents, comme 
l’a si bien dit 1e prince, nos histoires 
n’ont pas cessé de se confondre 
dans de mêmes souffrances et dans 
de mêmes luttes. Les événements 
ont montré que la Belgique et la 
France sont inséparables. L’accueil 
enthousiaste que le peuple de 
Bruxelles a fait au général de Gaulle 
et à M. Georges Bidault scelle défi- 
nitivement cette vieille amitié- 
Ceites, te président du gouverne- 
ment de la République eut un 
triomphe personnel. Pourries 
Belges comme pour les Français, il 
est celui qui a ramassé Tépée et dé- 
claré : « La France a perdu une ba- 
taille, elfe n'a pas perdu la pierre. » 
Ces paroles, qui ont retenti au-delà 
des frontières, ont rendu te .courage 
à tous les peuples opprimés. Mais 
n'est-ce pas l’identification avec la 
France de celui qui les prononça, 
qui les confirma par ses actes, qui 
permet aujourd'hui à notre pays de 
regagner l'estime avec la sympathie 
de ses amis? 


Situation le i2 octobre, à 0 heure, temps universel m pour le 14 octobre, a 0 heure, te.p. unwerse. 


MOTS CROISÉS 
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horizontalement 

Un baron ne leur fait pas peur quand ^9^ 
H. un homme qui sait bien conduire. - lll- Appelées. 5ym 


bole. - IV. Baba, dans un conte. Voulait acheter les pou- 
wnîr»; de FEsorit saint - V. Adverbe. Un vulgaire sein. - 
VI. Servaient pour ie transport du lait - VILUtile, , pour un 
vieux comptable. - VIII. Un roi sur la ^ Su ^ de _ 
réflexion. -IX. A deux côtés. Ensembles de règles. 
position. Peut se révéler quand il fait froid. Participe. - 
XI. Feras des répétitions. 

l! FMvnuimBraidK sereice si Fpn ym« I 

Srï Pas vilaine. Pas étendu. Adverbt - 5. Roche 
Alimentaire. Une vulgaire bouteille. - «.Q»» PJJ 
□rendre un coup de rouge. - 7. Mieux que nerc Vieille 
danse. - 8. Chant alterné à Péglise. Mélangea. - 9. Son des 
fait une bosse. Petit dans la crèche, gros chez le charcutier. 


SOLUTION DU N° 6668 

HORIZONTALEMENT 

I. Mantille. - II. Calomnié* - , 111 - 

Esaû. - V. Elîmer. Or. - VI. Dodo. Los. - WL'nesperee. 

vni- Enseigner. - IX. Ne. Née. - X. Nérac Non. - XL Es. 

Menthe. 

VERTICALEMENT _ 

1. Comédienne. - 2. Mamelonnées. - 3. AH. Wefc 
4 Nosémose. Am. - 5-Tmèse. Pince. - 6. In. Ariege. 

7. Lta Omnt. - 8. lés. Osée. 01. 1 - 9. Ester. Enne. 

Guy Brouty 
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PARIS 
EN VISITE 

Samedi 14 octobre 

■ L’HÔTEL DE LASSAY, résideiice 
du président de T Assemblée natio- 
nale (carte d’identité, 50 F). 10 h 30, 
33, quai d'Orsay (Institut culturel 

deParis). . , . 

■ MARAIS : le quartier de la place 

des Vosges (50 F). 11 heures et 
15 h 30, sortie du métro Samt-pauL 
(Qaude Marti). 

■ JARDIN DES PLANTES : 

du loup (50 F + prix d’entréel, 
11 h 30, sortie du métro Austerlitz 
(CaBiope). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + pnx 

d’entrée) : la sculpture des pays du 
Nord, H h 30 ; la peinture française 
du XVÏ1P siècle, 14 h 30 (Musées 
nationaux). 

■ LA MAISON DU FONTAIN1ER 
(lampe de poche, 40 F), 13 h 30, 42, 
avenue de l'Observatoire (Sauve- 
garde du Paris historique). 

■ OPÉRA-GARNIER : exposition 
sur les costumes (55 F + prix d’en- 

' trée), 14 heures, en haut des 

LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


biwrimerie du Ataxfe : 
12, me M. Gunsbourg. 
94852 hitycedex. 

PR1WTED IN FRANCE. 


aw aHaer 1 -' 

SgôUfiatdebSA Membres du corn# 

U Ifcnle a* «Mas efeefireetton: 

dfcgitïiïWSA poir*ri4quaAlduy,GfaMePey*u 

133, avenue des Champs-Elysées 
75409 Paris Céda 08 
TéL: (1) 44-43-7600 ; fax : (1) 44-43-77-30 


■ FRANCE. Une association 
* pour l'interconnexion du TGV 
Atlantique avec le réseau européen 
à grande vitesse » vient d’etre 
créée. Le but de cette association, 
présidée par François FQlon, mi- 
nistre des technologies de l'infor- 
mation et de U Poste, est d ob- 
tenir la construction d’un tronçon 
d’une quarantaine de kilomètres 
au sud de Paris, qui permettrait au 
TGV Atlantique d’être connecte 
sur les liaisons à grande vitesse de 
toute l’Europe sans passer par Pa- 
ris. - (AFP.) . 

■ SUISSE. U compagnie charter 
suisse Crossair s’engagera au prin- 
temps prochain dans un partena- 
riat avec le voyagiste Hotelplan et 
McDonald’s dont 1e logo recouvri- 
ra l’empennage d’un avion. L’ap- 
pareil sera affrété par Hotelplan 
pour des vols à destination de sta- 
tions balnéaires et de villes euro- 
péennes. Des menus et des anima- 
tions McDonald’s seront proposés 
à bord. - (AFP.) 

■ NOUVELLE-ZÉLANDE. A par- 


marches sous l’arcade centrale (Eu- C 
ropexplo). „ , 

■ LE QUARTIER LATIN au Moyen i 

Age (50 F). 14 heures, devant . 
l' église Saint-Julien-le-Pauvre (Cal- 1 

■ AUTOUR DE MONTSOURIS : 
jardins et cités d’artistes (50 F). 

14 h 30, sortie du RER Cité univer- 
sïtaire (Paris pittoresque et inso- i 

■ LA BIBLIOTHÈQUE NATIO- 
NALE (50 F). 14 h 30. 58. rue de Ri- 
chelieu (Christine Merle). 

■ MAISON DE BALZAC : exposi- 
tion Balzac imprimeur (25 F + pnx 
d’entTée), 14 h 30, 47. rue Ray- 
nouard (Musées de la Ville de Pâ- 
li^ MONTMARTRE (50 F), 14 h 30. 
en haut du funiculaire (Paris autre- 

■ MUSÉE D’ART MODERNE : ex- 
position Schoenberg (25 F + prix 
d’entrée), 14 h 30 (Musées de la 
vnie de Paris). 

■ MUSÉE CARNAVALET : Pans et 
les Parisiens à travers les siècles 
(25 F + prix d’entrée), 14 h 30, 23, 
me de Sévigné (Musées de la Ville 
de Paris). 

■ PALAIS G ALLIERA : exposition 

tir du 2 décembre, Air New Zea- 
land assurera un cinquième vol 
hebdomadaire au départ de 
Londres-Heathrow à destination 
d'Auckland. Ce vol, comme les 
i quatre autres, fera escale à Los 

? Angeles. , . 

i ■ SÉNÉGAL. Air Sénégal va faire 


JEUX 

HOH® 


miBiauMiPa 


(13 octobre 1945.) 

Costumes à la cour de Vienne, 
1815-1918 <25 F + prix d’entrée). 

14 b 30, 10, avenue Pïerre-l“-de- 
Seibie (Musées de la Ville de Pars). 

■ LE PARC ANDRÉ-CITROËN : 
couleurs d’automne (35 F), 14 h 30, 
angle de la rue Balard et de la rue 
Saint-Charles (Parcs et jardins de la 
VDle de Paris). 

■ LA BUTTE-AUX-CAILLES 

(37 F), 15 heures, sortie du métro 
Maison-Blanche côté pair (Monu- 
ments historiques). 

■ le CIMETIÈRE DE PICPUS 
(55 F + prix d’entrée). 15 heures. 35, 
rue de Picpus (Paris et son histoire). 

■ L’HÔTEL D-ÉVREUX, siège du 
Crédit foncier de France (37 F + 
prix d’entrée), 15 heures, 19, rue 
des Capucines (Monuments histo- 

■ MARAIS : le quartier chic du 
XVII e siècle (37 F), 15 heures, 62, 
rue Saint-Antoine (Monuments 
historiques). 

■ MUSÉE MA1LLOL (50 F + pnx 
d’entrée), 15 heures, 59-61, rue de 
Grenelle (Sabine de Murard). 

■ LE QUARTIER DE SAINT-SUL- 
PICE (50 F), 15 heures, sortie du 
métro Saint-Sulpice (Résurrection 
du passé). 

l’acquisition d’un turbo-propul- 
seur canadien d’une capacité de 37 
places, qui lui permettra d’assurer 
un plus grand nombre de liaisons 
i entre Dakar et les pôles touris- 
; tiques du pays et à destination des 
capitales des pays voisins. - (AFP.) 
■ MONTRÉAL. L’assemblée de 
i l’Organisation de l’aviation cïvüe 
internationale (OAC1), réunie à 
Montréal, siège de l’organisation, 
du 19 septembre au 4 octobre, a 
demandé à son conseil de réfléchir 

1 à l’éventuel développement de ca- 
bines séparées pour les fumeurs 
dans les avions. - (AFP.) 
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MUSIQUE Fondé en 1911. l'Or- 
chestre de San Francisco a connu ses 
plus grandes années de gloire sous 
le règne de Pierre Monteux. Le créa- 
teur du « Sacre du printemps » avait 


fort de cette formation de tradition 
germanique ta plus française des 
Etats-Unis d'Amérique. Les chefs qui 
Pont suivi n'ont pas réussi à mainte- 
nir sa réputation internationale sur 


CULTURE 

LE MONDE /VENDREDI 13 OCTOBRE 1995 


de si hautes tintes. • L'AMERICAIN 
Midiæi Tilson Thomas succède dès 
cet automne à Herbert Blomstedt. 
Au cours des dix années passées à 
San Francisco, le Suédois a fait faire 


un bond qualitatif remarqué à cette 
institution, qui n'hésite plus désor- 
mais à inviter de grandes baguettes 
européennes, mais n'a pas su dé- 
dencner l'enthousiasme des foules. 


San Francisco fête l’arrivée du nouveau directeur musical de son orchestre 

Directeur musical de l'Orchestre symphonique de San Francisco depuis cet automne, Michael Tilson Thomas 
renouvelle la politique d'une formation autrefois portée au sommet par Pierre Monteux 


SAN FRANCISCO 
de notre envoyé' spécial 

On a hissé les pavois. Partout, à 
chaque coin de me, le visage de 
Michael TQson Thomas s’étale en. 
photos géantes. Affiches, posters, 
banderoles : rien ne manque. En 
guise de slogan, ce simple mot: 
Welcome. C’est ainsi: l’Orchestre 
de San Francisco a un nouveau di- 
recteur musical, et entend bien le 
faire savoir, quitte à retapisser la 
ville entière. L’heureux élu est donc 
Michael Tilson Thomas - pronon- 
cez * M Ti Ti » -, un chef qui dis- 
pose, outre ses vertus musicales re- 
connues, de solides qualités 
photogéniques. 

La chaleur de l’accueO s’explique 
aisément En ce début d’automne 
1995, l’Orchestre de San Francisco 
a un peu l’impression de sortir 
d’une période die glaciation. Depuis 
19S5, sa direction était assurée par 
te Suédois Herbert Blomstedt Si ce 
musicien a fait faire de réels pro- 
grès à l’orchestre (lire ci-dessous 
l'entretien avec Peter Pastreich), 
l’homme n’en était pas moins d’un 
abord froid et austère - un * cau- 
chemar de marketing », selon un 

De Monteux 
à Tilson Thomas 

• Histoire. L'Orchestre de San 
Francisco a été fondé en 1911. Ses 
directeurs musicaux ont été 
notamment Pierre Monteux 
0935-52). Josef Krips 0963-70). Sefl 
Ozawa (1970-76), Edo De Waart 
0976-85), Herbert Blomstedt 
(1985-95) et aujourd’hui, Michael 
TflsonThomas (dont le contrat va 
jusqu’en 2001). il a surtout connu son 
heure de gloire sous la direction de 
Pierre Monteux qui avait 
complètement refondu cette 
formation et y avait attiré de 
nombreux musiciens français. La 
Kmfostiquede Berlioz par ce chef et 
cette formation reste Tune des plus 
grosses ventes dans l’histoire de 
RCA. 

• Budget. Ft>ur La saison 94-95, 
l'orchestre dispose cTun budget de 
535 mhh'ons de dollars (environ 
168 millions de francs). Les aides 
pubfiques s'élèvent àômüBoos de 
francs, les fonds privés à 54 millions. 

Le salaire maximum des musiciens 
est de 418 000 francs par an. 

• Salle. L’Orchestre joue au Davies 
Symphony Hall, dans le quartier de 
Qvic Center. Cette salle, inaugurée 
en 1980, fut alors critiquée pour son 
acoustique : venu y diriger un 
concert avec l'Orchestre 
philharmonique de Vienne, Leonard 
Bernstein décréta qu’elle 

•* ridiculisait » le sot. D'importants 
travaux de rénovation furent 
entrepris en 1991, pour un montant 
de 51 mimons de francs (les travaux 
de construction avaient coûté 
135 mülioRs). 


critique locaL Sa réserve naturelle, 
son répertoire presque exclusive- 
ment tourné vers les grands 
maîtres allemands ou nordiques, 
rendaient assez inévitable l’idée 
qu’il y avait eu erreur de casting. 
Au-delà des questions d’image - 
fût-elle celle d’un pasteur métho- 
diste - c’est tout un esprit et une 
identité qui manquaient à l’Or- 
chestre de San Francisco 

BERNSTEIN COMME MODÈLE 
Le nom de Leonard Bernstein 
vient immédiatement à l’esprit dès 
qu’on évoque Tilson Thomas dont 
Tessentiel de la carrière a été mar- 
quée par une filiation, clairement 
revendiquée, avec Fauteur de West 
Side 5 tory. Comme Bernstein, 
« MTT » a connu des débuts sensa- 
tionnels à vingt-quatre ans, en 
remplaçant au pied levé le direc- 
teur de l’Orchestre symphonique 
de Boston. Comme « Lenny », 0 est 
à la fois pianiste, chef d'orchestre 
et compositeur. Ses goûts ont, peu 
à peu, imposé de lui l’image d’un 
chef typiquement américain, dyna- 
mique, familier du mélange des 
genres et épris de communication 
avec le public. Curieux et attachant 
personnage que ce musicien qui 
semble cultiver son image de jeune 
homme et refuser de grandir, tout 
comme Bernstein.- qui avait été 
surnommé Peter Pan. 

En signant son contrat avec San 
Francisco (pour une somme qui dé- 
passerait largement 25 millions de 
francs par an, et ferait de lui l’un 
des dix chefs les mieux payés des 
Etats-Unis), le chef n’a pas caché 
qu’il rêvait « d'accomplir la même 
chose que Bernstein à New York». 
L’espoir est donc de mise - à cela 
près que TQson Thomas est un chef 
qui a souvent déçu. On s’est parfois 
demandé ce qu’était devenu ce 
musicien brillant qui, dans les an- 
nées 70, signait pour CBS de sa- 
voureux disques Gershwin et enre- 
gistrait une intégrale des 
symphonies de Beethoven avec un 
orchestre de chambre (l’Engtish 
Chamber) qui préfigurait les pra- 
tiques de bien des « baroqueux ». 



Ses fonctions à la tâte de diffé- 
rentes formations (Buffalo notam- 
ment) n’ont pas toujours donné 
pleine satisfaction. Lui-même 
convient que * diriger San Francis- 
co revient à devenir le patron de fa 
General Motors ». 

Divers éléments permettent ce- 
pendant de penser que cette fois-ci 
sera La bonne. A l’annonce de sa 


nomination, «MTT» a été acclamé 
pendant une vingtaine de minutes 
par le public et les musiciens. 
L’homme hu-méme a changé: à 
cinquante et un ans, T étemel wan- 
derbqy a laissé La place à un homme 
plus réfléchi Et puis Q est ici chez 
lui : Californien d’origine (Q est né à 
Los Angeles en 1944), Q retrouve 
avec un plaisir visible le pays où fl a 


grandi et où s’est forgée sa culture 
musicaJe. C’est à quelques enca- 
blures de là que Tilson Thomas, 
alors âgé d’une vingtaine d’années, 
enregistrait Le Sacre sous la direc- 
tion de Stravinsky et accompagnait 
au piano le violoniste Jascha Hei- 
fetz et le violoncelliste Gregor Pta- 
tigorsky. Pour beaucoup la nomi- 
nation du chef a des allures de 
« retour de l’enfont prodigue ». 

CONTRAT EXCLUSIF 

Le livre d’entretiens qu’D vient de 
publier (VT va Voce, éditions Faber 
and Faber) le montre comme un 
homme de convictions, fidèle aux 
musiques quU arme et qu’O s'at- 
tache à défendre - Mahler, la mu- 
sique française, Ives et les compo- 
siteurs américains. A ce titre, la 
programmation de sa première sai- 
son a des allures de manifeste es- 
thétique. Inventive, épicée, elle 
mêle les genres, fait voisiner Ives et 
Mahler, Mozart et Cari Ruggles. Le 
chef n'oublie pas que la Californie 
- notamment la baie de San Fran- 
cisco - est le berceau de musiciens 
fondamentaux : chacun des 
concerts met à Pbonneur ces créa- 
teurs nommés Henry Cowefl, Har- 
ry Partcb, Lou Harrison, ou encore 
John Adams {dont l’orchestre a 
créé deux œuvres et en prévoit une 
troisième pour Fan 2000)_ On ai- 
merait bien voir nos orchestres 
français, pourtant dûment subven- 
tionnés, déployer autant d’efforts 
en faveur de la musique contempo- 
raine. «/e voudrais qu'à la fin de 
cette saison les auditeurs aient ac- 
quis le réflae de venir entendre les 
pièces qu’ils. ne connaissent pas, 
plaide te chef. R faudrait qu'fis se 
disent: si MIT dirige cette musique, 
ce n’est pas au nom de concepts in- 
tellectuels, mais parce qu'elle a des 
choses à dire - qu'elle soit tonale, 
atonale, abstraite, peu importe. Je 
regrette seulement de ne pas avoir 
pu présenter dès cette année des 
oeuvres de Berio et da tons mes omis 
européens. » Dès le 20 septembre 
dernier, le pari semblait gagné : le 
magnifique Synchrony d’Henri Co- 
weB remportait un triomphe.- 


Peter Pastreich, directeur exécutif de l'Orchestre symphonique de San Francisco 

« Nous donnons quatre ou cinq concerts par semaine » 


« Quel büan tirez-vous do pas- 
sage d’Herbert Blomstedt ? 

- Il a fait passer l’orchestre du 
stade de formation talentueuse à 
celui d’orchestre totalement disci- 
pliné. U a su bâtir un véritable en- 
semble à partir d’incüvidualités, 
jeunes et remarquables. Q lui a ap- 
pris à interpréter Brahms ou Bee- 
thoven de manière juste, quel que 
soit 1e chef. Blomstedt ne s’intéres- 
sait pas beaucoup au répertoire 
américain, et il a découvert Roger 



Sessions et Eliott Carter ici Mais 
chaque fois qu’il a dirigé des pièces 
qui l'intéressaient, il Ta fait avec sé- 
rieux et diligence. 

- Etait-Il apprécié des musi- 
ciens? 

- Je crois pouvoir dire qu'ils F ad- 
miraient et le respectaient beau- 
coup. Un orchestre n’aime jamais 
totalement un chef, en tout cas pas 
trop longtemps. Quel que soit leur 
degré de complicité et de familiari- 
té, fl sera toujours différent d’eux : fl 
pèse sur leur vie, et fl gagne beau- 
coup plus d'argent 

- Comment s’est décidée la no- 
mination deTflson-Thomas ? 

- Quand Blomstedt nous a an- 
noncé que sa dixième année ici se- 
rait la dernière, nous avons 
commencé par chercher du côté des 
chefs ayant déjà travaillé avec l’or- 
chestre au cours des dix ou quinze 
dernières années. TQson-Thomas 
s’est vite retrouvé en première posi- 
tion. Mais en Amérique, le choix 
d’un directeur musical est une déci- 
sion bien plus sérieuse qu’en Angle- 
terre ou en Allemagne, car c’est un 
personnage à qui on donne beau- 
coup de pouvoir. Nous avons donc 
passé beaucoup de temps à obser- 
ver le travail de Tflson-Thomas à 
Londres, et à Miami. 

-Vous disposiez apparemment 
de solides arguments financiers- 

- Une fois qu’on est décidé, on ne 
passe pas beaucoup de temps à 
marchander : fl y a un prix que tout 
le monde connaît Effectivement, 
les chefs sont chers en Amérique : 
ils peuvent gagner beaucoup 
d'argent en Europe en étant payés 
en francs suisses ou en deutsche- 
marks. des monnaies plus fortes 
que le dollar, nous devons foire un 


effort supplémentaire pour nous 
aligner. Nous achetons dans un 
marché international et nous ven- 
dons sur un marché locaL marqué 
par la récession. 

- L’ accueil de vos abonnés est-il 
favorable? 

- Oh ! oui, trous avons vendu en- 
viron 10 % de billets en plus. Ce qui 
est énorme si vous songez que nous 
donnons en moyenne quatre ou 
cinq concerts par semaine, dans une 
salle de trois miDe places. Nou.s 
vendons pins de tickets par abonne- 
ment qu’aucun autre orchestre en 
Amérique. Et je ne connais que deux 
orchestres au monde qui vendent 
plus de bfllets que nous : le Philhar- 
monique d’Israël et le New York 
Philharmonie- San Francisco est 
pourtant une vïDe de 750 000 habi- 
tants ; même en comptant les popu- 
lations d’Oaldand ou de Palo Alto, 
notre public potentiel n’est en rien 
comparable à des villes comme 
Chicago, Los Angeles ou Houston. 
Heureusement le public ici est très 
ouvert sur la culture, beaucoup 
viennent d'ailleurs de s’installer à 
San Francisco pour profiter de son 
mode de vie et des loisirs. 

- La division entre les * Big 
Fhre » (les orchestres de Chicago, 
New York, Cleveiand, Boston et 
Philadelphie) et les autres a-t-eDe 
encore une réalité économique ? 

- Cette différence est essentielle- 
ment une question de tradition : elle 
est du même ordre que celle qui sé- 
pare les « tvyLeague Schools » (Yale, 
Harvard, Princeton) et d’autres 
écoles tout aussi bonnes, comme 
Stanford ou Berkeley, mais qui 
n’ont pas droit au label. Concrète- 
ment nous dépensons plus d’argent 
que le New York Philharmonie et 


l’Orchestre de Philadelphie, nous 
donnons environ deux fois plus de 
concerts que l'Orchestre de Cleve- 
lancL, nous sommes retransmis par 
quatre cents radios, et nous venons 
de signer un contrat avec BMG que 
plusieurs « Big Five » pourraient 
nous envier. Jouent-ils mieux que 
nous ? Cest à vous de le dire. 

- Quel rôle jouent les tournées 
dans votre politique artistique ? 

- Les tournées coûtent cher, 
même si, notre réputation aidant, 
elles ne sont plus ces puits sans fond 
qu’elles forent Mais nous devons 
absolument en foire, pour être pris 
au sérieux. Cest en noos entendant 
jouer en Europe qu’ André Previn, 
Vladimir Ashkenazy et Georg Solti 
ont décidé de venir diriger ici Ce 
n’est sans doute pas un problème 
pour les « Big Five », mais pour nous 
qui sommes loin de New York - et 
du New York Times -, fl est impor- 
tant d’être vus. 

- L’Orchestre de San Francisco 
est-il en situation de compétition 
vis-à-vis de celui de Los Angeles 
que dirige Esa-Pekka Salouen ? 

-Oui, amicale, mais personne n’a 
à choisir entreles deux pour acheter 
un billet ou faire une donation. 
Nous essayons de coopérer: no- 
tamment pour faire venir les ar- 
tistes et les cbefo européens, qui hé- 
sitent à s'aventurer jusqu’en 
Californie. La plupart vont à Chica- 
go et retournent en Europe. Si nous 
pouvons nous associer avec Los An- 
geles, nous saurons mieux les 
convaincre de venir de ce côté du 
Mississippi. » 

Propos recueillis par 
Jacques-Emmanuel 
Fousnaquer 


Et puis, où d’autre peut-on en- 
tendre Roger Korrington diriger 
Vaughan-WiÜiams ? Ou On The 
Tawn de Bernstein dans une distri- 
bution aussi luxueuse? La maison 
de disques BMG ne s’y est pas 
trompée qui, avant même que T3- 
son Thomas ait levé sa baguette 
sur le premier concert de la saison, 
lui offrait un contrat ezdisif. Cest 
donc à cet éditeur qu’il livrera dé- 
sonnais la primeur de ses presta- 
tions avec San Francisco, ainsi 
qu’avec le Symphonique de 
Londres et le passionnant New 
World Symphony - Forchestre de 
jeunes basé à Miahu Beadz, qu’fl a 
créé et dont il reste le directeur. 
L'originalité de cesenregistremeiits 
est qu’ils seront réalisés pour la 
plupart en pufffic. une pratique 
plutôt rare encore aux Etats-Unis, 

Du 20 au 24 septembre dernier, 
l’orchestre mettait ainsi en boîte 
Roméo et Juliette dé Prokofiev. au 
cours de cinq concerts suivis avec 
avidité et attention (l’administra- 
tion de rorcheStre distribuait des 
pastilles contre la toux à l’entrée, 
pour éviter tout incident). Le résul- 
tat était somptueux : on sait de 
quoi les orchestres américains sont 
capables quand ils sont dans de 
bonnes mains. Déjà, en répétition, 
on avait compris la compStité qui 
unit le chefet ses troupes. Point de 
maestro ici : les musiciens ap- 
pellent leur patron «Michael» - 
beaucoup ie connaissent depuis 
récole. 

En jean et chemise noire, *; Mi- 
chael» virevolte, dirige avec un 
mélange (Tâéganee, de sérieux et 
de décontraction. Le travail est me- 
né rondement, au gré d'indications 
pragmatiques et pleines d'hu- 
mour: « Jouez balafré 1», lance le 
chef aux musiciens après la scène 
du duel Et l’essentiel s’accomplit : 
la musique prend forme, alerte, 
bondissante. Ce n’est peut-être pas 
l’interprétation du siècle, mais c’est 
la confirmation que Tison Thomas 
est le chef efficace et spirituel 
qu’on a toujours aimé voir en lui. 

f.-EJF. 


1 


• L'ARRIVÉE de « MTT » s'est tra- 
duite par une hausse de 10 % de la 
fréquentation du public d'un or- 
chestre qui est déjà en tète du taux 
de fréquentation aux Etats-Unis. 


CORRESPONDANCE 

La gestion 

de l'Orchestre * 
national 
de Bordeaux 

Nous avons reçu de Daniel Dour- 
neau-Gabory, directeur administratif 
et financier du Grand Théâtre de 
Bordeaux et de l'Orchestre national 
Bordeaux Aquitaine, la lettre sui- 
vante: 

Votre correspondant à Bordeaux 
affirme dans votre édition du 
13 septembre que « la chambre ré- 
gionale des comptes avait attiré l’at- 
tention de la mairie de Bordeaux sur 
certaines dérives imputables à Inges- 
tion (—) d’Alain Lombard, directeur 
de TONBA (Orchestre national Bor- 
deaux Aquitaine) ». 0 s’agit là d'une 
contre-vérité : l’ONBA et le Grand 
Théâtre n'ont fait l’objet d’aucune 
observation de la part de la 
chambre régionale des comptes. La 
lettre du président de cette institu- 
tion dont il possède copte en fort 
foL D’autre paît, Alain Lombard, 
directeur artistique, n’est nullement 
compétent en matière de gestion, 
celle-ti étant de la compétence de 
M. Douroeau-Gaboiy, directeur 
administratif et financée Vf yre r or- g), 

respondant poursuit: «La mise en 
régie directe f de ces) institutions 
avait constitué, Jin 1993, une pre- 
mière mise au pas. » Autre erreur: 
le Grand Théâtre et rOrchestre sont 
en régie directe depuis plusieurs di- 
zaines d’années, lé Mai musical de 
Bordeaux quant à lui a été placé en 
régie directe en 1990, à une date oh 
Alain Lombard n’en était pas en- 
core le directeur artistique. 
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Redécouvrir Alexander Korda, aventurier du cinéma 

A Paris, une rétrospective de onze films évoque la carrière cosmopolite du cinéaste et producteur 
d'origine hongroise, agent secret finalement anobli, qui est mort à Londres en 1956 

V °y®9 eur et donné un sens à un art de masse. Hongrois trie des images en Grande-Bretagne^ ce qui vier...), gloire et faillites, cette vie 
Dlus «ïff 1carne , *’“*. < ** s de culture d'Europe centrale, bridé au lui vaudra d'être anobli. Entre connivence aventureuse est également illustrée par des 

urandteTinS^ T P* COT ° ottlei . t ^ cinéma en France, passé par Hollywood, avec tes services secrets -il était Gé à Wins- titres aussi célèbres que « Marius » et « La 
du sièrto ftirtKJÏfïïc 9 T ? rt,e Alexander Korda, secondé par ses frères, «te- ton Churchill - et rôle de pygmafîon de plu- Vie privée d'Henry VFU », mais aussi le splen- 

^=uc, swonne iturope et r Amérique viendra te fondateur d'une véritable indus- rieurs vedettes (Vivien Ledgh, Laurence Ofi- dide et méconnu s Rembrandt ». 


LA COLLECTION KOR0A- A partir 
du 4 octobre : la Vie privée d'Hen- 
ry vm,k t Action Christine, 4 , nie 
Christine (Paris, 6 e ), tfl. : 43-29-n- 
30 et 36-65-7042 ; et au Mac Ma- 
hon, 5, avenue Mac-Mahon ( 17 »), 
téL: 43-29-79-89 et 36-65-70-48. 
Pais Le Livre de ta jung/e (H octo- 
bre), Lady Hamîlton (18 octobre), 

Fantôme à vendre, lx Voleur tfe Bag- 

dad,RembnuuÊt.les Quatre Plumes 
Manc hes, Anna Karénine, L'espion 
était en noir. Le Chevalier sans ar- 
mure. Eléphant Bc y. 


La nuit de noces n’est pas banale. Au 
seuil de la chambre, le mari a soupiré 
que V Angleterre, décidément, ejri- 
geait beaucoup de sa personne, tan- 
dis que la jeune épouse s'enlaidissait 
et prenait son air le plus niais. Aptes 
quelques escarmouches, une partie 
de cartes les occupe jusqu’au matin, 
où üs se réjouissent, complices, de 
divorcer sur-le-champ. Les acteurs 
de cette scène étaient mari et femme 

et formatent un des couples les plus 
étranges et attachants de l'histoire 
du cinéma : Charies Laughton et Eisa 
Lanchesta* se livrent à un numéro de 
haute voltige, mettant leur amour 
mutuel et la passion de leur art au 
service d’Henry VID et sa quatrième 
épouse, Anne de Oèves. Le film le 
plus célèbre de son réalisateur et 
producteur, La Vie privée d’Hen- 


S*IL EST VRAI qu’un des ob- 
jectifs prioritaires des manifesta- 
tions consacrées au cinéma est 
d’affirmer la permanence des 
idées et la pérennité dés courants 
majeurs, la onzième édition du 
Festival du cinéma britannique 
de Cherbourg, qui a lieu Jusqu’au 
17 octobre, a touché juste. En ré- 
ponse à un hommage & Stephen 
Frears, qui arpente depuis des 
années la réalité d’une société 
britannique qu'il vient de retrou- 
ver après quelques infidélités hol- 
lywoodiennes, les organisateurs 
ont choisi de placer un hommage 
à John Grierson, producteur et 
réalisateur sans lequel les meil- 
leurs cinéastes anglais n’auraient 
peut-être jamais existé. 

Les Britanniques doivent à cet 
Ecossais, né en 1898, more en 
1972, d’avoir découvert que le ci- 
néma ne se limitait pas aux 
drames policiers, aux mélo- 
drames bourgeois et aux comé- 
dies légères, mais pouvait, au 
contraire, permettre d’explorer et 
de comprendre la réalité. 

« Inventeur » en 1926 du mot 
documentaire, à propos du film 
de Robert Flaherty Moona, Grier- 
son donna au genre une de ses 
œuvres majeures avec Drifters 


ry vm (1933), est présotté en ouver- 
ture du cycle consacré par les ciné- 
mas Action à Alexander Konda. 

En 1933, Korda travaflle depuis 
plus de vingt ans déjà dans le ciné- 
ma. Deux ans auparavant, dans les 
studios de JonmBe, près de Paris, fl a 
réalisé Marius, d’après la pièce et 
sous la supervision de Marcel Pa- 
gnoL Mais cet épisode français n’est 
qu’un intermède dans la caîrièrede 
ce Hongrois né en 1893, qui a appris 
le cinéma à Paris dès 1912, a produit 
et réalisé des films à B udap est (jus- 
qu'en 1919), à Vienne et à Berlin, puis 
à Hollywood, où fl s’est installé en 
1927 et n'a pas réussi à s’imposer: Re- 
tour en Europe en 1930, d’abord â 
Berlin, puis à Paris, et enfin à 

Londres, où 3 entre au service de la 
Paramount British, et où il va fonder 
son empire. Il y accueillera volon- 
tiers ses compatriotes hongrois (fl 
sera naturalisé an glais en 1936), par- 
mi lesquels le scénariste Lajos Bïro et 
te compositeur Miklos Rozsa. 

Pour ce faire, fl joue de ses rela- 
tions et de son. charme. Cest ainsi 
quH achète à Winston Churchill les 
droits d’adaptation d’un livre dont fl 
rienvisage nullement de tirer un film 
et confie de surcroît au futur « pre- 
mier > anglais un vague poste de 
conseiller historique. Dix ans plus 
tard, Chur chill lui demandera de 
produire en Amérique des films sus- 
ceptibles cffnritei «discrètement» 
tes Américains àentrer en guerre aux 


(1929), magnifique film sur la 
pêche au hareng que Je festival 
offre de redécouvrir. Producteur, 
fl fit travailler Flaherty, notam- 
ment eu coréalisant avec lui In- 
dustrial Brrtam, et permit à plu- 
sieurs cinéastes de se révéler, 
parmi lesquels Humphrey Jen- 
nings { A Diary for Thimatiry, re- 
marquable évocation des aimées 
de guerre à l'intention d’un nou- 
veau-né de 1945), le Franco-Bré- 
silien Alberto Cavalcanti, Paul 
Rotha et Basil Wright 
De ce dernier sera projeté à 
Cherbourg Night Mail (1936, co~ 
réalisé par Harry Watt, musique 
de Benjamin Brittan), qui multi- 
plie les effets de rythme et de 
montage, sans rien perdre de sa 
sobriété toute britannique, pour 
décrire le fonctionnement du 
train postal Londres-Glasgow. 
Grierson produisit également 
plusieurs films du cinéaste d’ani- 
mation Norman McLaren, dont 
quelques-unes des «inventions» 
complètent avec bonheur ce pro- 
gramme, indispensable pour qui 
aime et souhaite mieux 
comprendre le cinéma britan- 
nique. 

P.M. 


côtés de l'Angleterre ( Lady Hamîlton 
remplira cet office, mais pas assez 
discrètement pour que Koiria ne soit 
pas accusé par les autorités améri- 
caines de se mêler de ce qui ae le re- 
garde pas). 

LETTRE» DE NOBLESSE 

U agira alors également pour le 
compte des services secrets britan- 
niques et, pour cette action autant 
que pour ses films, deviendra, en 
1942, le premier homme de cinéma 
anobli par la couronne britannique. 
J uste retour des choses, puisque 
Korda était considéré comme ayant 
donné au cinéma britannique ses 
lettres de noblesse. 

Les films qrffl produisit au sein de 
la London FHms, qu’il avait fondée 
en 1^2, furent en effet les premiers à 
connaître te succès sot te marché in- 
ternational, notamment aux Etats- 
Uns. Tfel fut te cas de La Vie privée 
(THenry vm, produit avec très peu 
d’argent (la légende veut que 
Vincent Korda, directeur artistique 
du film et frère cadet d'Alexander, ait 
exigé que les clous utilisés pour les 
décors soient soigneusement arca- 
des pom qu’ils puissent ensuite res- 
servir), avec la seule vedette que 
Korda ait alors pu convaincre de tra- 
vailler pour lui (en participation, 
mais Charies Laughton était son 
ami) et, dans le rôle très éphémère 
d'Anne Boleyn, la presque débu- 
tante Merle Oberon, qui allait deve- 


AVEC cent vingt-quatre présen- 
tations, dont quatre-vingt-deux 
sous forme de défilés officielle- 
ment répertoriés par la Chambre 
syndicale du prêt-à-porter, Paris se 
transforme, du 12 au 20 octobre, en 
capitale mondiale de la mode. Près 
de mille quatre cents journalistes et 
photographes issus de quarante- 
deux pays couvrent cet événement 
organisé deux fois par an : en mars 
(pour le prêt-à-porter de nfiver) et 
en octobre (pour celui de l’été). 

Quarante défilés ont lieu au Car- 
rousel du Louvre. Moins de deux 
ans aptes son inauguration, ce Beu 
est loin de faire ftmanïniité. Chris- 
tian Lacroix, qui lance sa collection 
« jean’s », dans une salle proche du 
Virgin Megastore, affinne : « Le 
Carrousel, on nous l’avait présenté 
comme un endroit magique, modu- 
lable. En fait, si le podium est plus 
bas, il engloutit des gradins. Le pu- 
blic est trop loin . Le Carrousel du 
Louvre me rappelle les stades de vol- 
ley-ball qui me terrifiaient à 
récoie. > 

Le luxe de Christian Lacroix est 
de s’offrir deux fois par an un défilé 
de haute couture où fl laisse libre 
cours à sa personnalité. Pour les 
créateurs, soumis à une pression de 
plus en plus forte, les enjeux se 
compliquent : 9 faut plaire à tous, 
gestionnaires, acheteurs, rédac- 
trices de mode, et renier parfois, au 


nir la deuxième épouse du produc- 
teur. 

En revanche. Rembrandt, égale- 
ment avec Charies Laughton et pho- 
tographié par 1e même chef opéra- 
teur. le Français Georges Férinai, fut 
un échec. Cette rétrospective permet 
pourtant de vérifier que le film 
constitue la plus éclatante réussite 
du réalisateur Alexander Korda, en 
même temps qu'un des plus beaux 
fihns jamais consacrés à un artiste. 

"Etes pris par ses activités de pro- 
ducteur et par la gestion des studios 
de Denham, Korda ne tenait pas à 
réaliser hà-mâme ses films. La fonc- 
tiondemetteuren scènenennt ères- 
safr en effet que m&fiocnsinent, et 3 
s’en remettait pour l’essentiel au 
chef opérateur et au directeur artis- 
tique (le plus souvent son frère 
Vincent). 

fl préférait se consacrer à la direc- 
tion des acteurs, auxquels il vouait 
une véritable passon, qui bu permit 
de jouer un rôle important dans la 
carrière - entre autres - de Vivien 
Leigh, Laurence Olivier, Robert Do- 
nat et LesBe Howard. Son deuxième 
frère cadet, Zoftan, prit alors la re- 
lève, réalisant notamment Eléphant 
Boy (1937, coréaüsé par Robert Fla- 
herty), Les Quatre Plumes blanches 
(1939), devenu un des classiques du 
fihn d’aventures « coloniales », et Le 
Uvre de lajungleÇl 942), dont les cou- 
leurs, dues au grand chef opérateur 
Lee Ganses, sont aujourd'hui resti- 


nom des tendances, ce qui fait sa 
différence. 

Claude Montana a choisi la Cité 
de la musique et Jean-Paul Gaultier 
le Carreau du Temple, un Beu où la 
Japonaise Rei Kawafcubo (Comme 
des garçons] reste maudite pour y 
avoir présenté des pyjamas rayés 
P armée des commémorations de la 
libération des camps nazis. Elle a 
Opté cette saison pour le Musée na- 
tional des arts d’Afrique et d'Océa- 
nie. Quant à Thierry Mugler, six 
mois aptes son spectaculaire défilé 
au Cirque d’hiver, fl a choisi Fïnti- 
nfité de ses locaux bleu glacier 

LE RETOUR DE COURRÊGES 

Si les temps changent, on conti- 
nue de déployer ici une énergie 
unique, avec des spectacles jamais 
renouvelés. A chaque fols, les créa- 
teurs explorent la capitale et pro- 
posent des défilés dans les gym- 
nases, les ambassades (celle du 
Brésil pour Odmar Versolato), les 
lycées (Carnot, pour Romeo GigB). 
Le nord de Paris est à l'honneur : 
avec le Trianon (à Barbès-Roche- 
chouart), et le Monde de l’art (ex- 
Musée de F affiche, près de la gare 
de P Est), devenant pour quelques 
jours les Beux «in»et«off»dela 
saison : de l’Autrichien minimaliste 
Helmut Lang, mascotte des rédac- 
trices de mode, à Xuly Bet, roi de la 
modefunk. 


tuées grâce à une flamboyante copie 
neuve. 

A son retour de Hollywood, où il a 
également produit et en parte réali- 
sé ( avec Michael Powell, Ludwig 
Bergen Thn Whelan, Zoltan Korda et 
William Cameron Menzies) une 
belle version du Voleur de Bagdad 
(1940), Korda redevient très vite le 
grand homme du cinéma britan- 
nique, tant sur le plan artistique (11 
fait travailler notamment Graham 
Greene, Carol Reed, David Lear, 
Jean Anouilh et julien Duvivier) que 
financier, puisqu’il prend le contrôle 
de la compagnie de distribution Bii- 
tïsh Lion Fihn Corporation et crée la 
British FCm Acadenry (devenue de- 
puis Society of Film and Télévision 
Arts). 

Ses échecs et ses faillites O’Etat 
doit venir en aide à la British Lion en 
1949) ne remettent pas en cause son 
statut de figure ma jeure du cinéma 
britannique. Mais fl agit désonnais 
surtout comme financier, et son 
nom n’apparaît plus en t&e du géné- 
rique des filins qu’il produit après 
1947 - parmi lesquels Le Troisième 
Homme et l’étonnant Chaussure à 
son pied, de David Lean, un des plus 
beaux rôles de Charles Laughton 
(dont la réédition est annoncée pour 
le 25 octobre). Alexander Korda 
meurt d’une crise cardiaque, à 
Londres, te 23 janvier 1956. 


Quelques-uns ont déclaré for- 
fait: c’est le cas d’André Courrèges. 
qui, quarante et un ans aptes avoir 
lancé sa bombe (te blanc optique, 
les minijupes et les bottines spa- 
tiales), part en guerre à soixante et 
onze ans, TÜge du retour de «Ma- 
demoiselle Chanel » aux affaires. 

Escorté de Coqueline, en salo- 
pette des Raisins de la coièree t che- 
veu en bataille, t’épouse de choc 
avec laquelle fl a repris le contrôle 
de son groupe (trois sociétés, cent 
trente licences de fabrication), 
Courrèges, le « rêveur cosmique * 
des années 60, accuse « Versace qui 
nous prend toute notre authentici- 
té » ou encore la presse de mode 
qui, selon hri, ne distingue plus les 
plagiats et récupère le style Cour- 
règes à des fins commerciales : 
«Avant, il y avait ta copie et l'origi- 
naL Aujourd'hui, tout le monde se 
copie. Aujourd'hui, tout est faux. H 
ne faut pas suivre, mais devancer ce 
mouvement et déclarer la guerre au 
mauvais, lancer une aspiration vers 
la moralité et la spiritualité L * Par- 
lant de lui à la troisième personne 
et le regard fixe derrière ses hublots 
de pfexi, Courrèges a chois' le ven- 
dredi 13, date maudite dans la 
mode, pour ouvrir, dans sa bou- 
tique de la rue François-1", son Ca- 
fé blanc. 

Laurence Benaün 


u MARCHÉ : le mouvement Le- 
clerc a inauguré, mercredi 11 octo- 
bre à Vitry-Sur-Seine (Val-de- 

Marne), son premier espace culture) 
en région parisenne. Situé an sein de 
la gâterie marchande de l'hypermar- 
ché Leclerc, il couvre plus de 
500 mètres carrés et prépose 
30 000 livres, 15 000 disques et 
2000 vidéos. Cet espace ea 1e troi- 
sième après ceux de Nantes et du 
Havre. Des expositions- la première 

est consacrée à Picasso -sont prévues 
dans une galerie en mezzanine. JÆ- 
cbd-Edouaid Lederc prévoit Pouver- 
ture de quatre-vingts espaces de ce 
type en cinq ans- 

■ □NÉMA:lafréquentatjkHiesteai 
hausse de 2,7% pour tes huit pre- 
miers mois de 1995 par rapport à l’an- 
née précédente. Aptes un premier se- 

znestre favorable, les mots de juillet et 
août ont à leur tour enregistré une 
augmentation- Bien que Tété soit do- 
miné par les productions améri- 
caines, la part de marché du cinéma 
français remonte nettement, pour 
approcher les 35 % (contre 28 % Pan 
dernier), tandis qu'à 53 % les films 
hoDywoodHsos sont en repH 

■ Le palmarès des Rencontres in- 
ternationales du cinéma, organi- 
sées par la Vidéothèque de Paris, du 3 
au 10 octobre, a distingué les films 
Terre étrangère, de Walter Salles et 
Danida Thomas (Brésfl-ftHtugal), et 
Madame Jacques sur la Croisette, 
d’Emmanuel Fmfcfel (France), qui ont 
reçu te Prix du pubEc. Les réalisateurs 
de ces films indépendants se partage- 
ront un chèque de 20 000 francs re- 
mis par b fondation GAN pour le ci- 
néma. 

■ ART : le ministre espagnol de la 
culture s’est déclaré, lundi 9 octo- 
bre, opposé au prêt du tableau de Pi- 
casso Guemica au Centre Pompidou, 
à Paris, pour f exposition «< Art et pou- 
voir», prévue en 1996 (Le Monde du 
2 octobre). « Cest un tableau très fra- 
gile. Parce qu'il a déjà suffisamment 
bougé, Ü ne doit pas sortir [du pays] *, 
a déclaré te ministre Carmen Aiborch. 
Le président du gouvernement, Fe- 
lipe Gonzalez, pourrait dérider, en 
dernier ressort, de la sortie ou non du 
tableau. 

■ Le Musée du Louvre sera ouvert 
gr a t ui tement le premier dimanche 
de chaque mois à compter du 7 jan- 
vier 1996. Les groupes ne seront pas 
admis ce jour-là. 

■ THÉÂTRE : le Théâtre national 
de la Cofflne, à Paris, a déridé de pro- 
longer Les Larmes amères dePetra vm 
Kant, du metteur en scène Michel 
Herman, du 22 au 29 octobre. 

■ MUSIQUE : le chanteur Luciano 
Pavarotti fête, jeudi 12 octobre, ses 
soixante ans en revendiquant « la 
monogamie » comme un sacrifice né- 
cessaire rendu à son ait Le symbole 
du bd canto itafien a défrayé la chro- 
nique à propos de rumeurs sur une 
relation amoureuse avec sa secrétaire 
et l’annonce supposée de son di- 
vorce. * Les femmes m’ont toujours 
donné amour et sécurité, mais un 
chanteur doit se soumettre à des sacri- 
fices età une abstinence en toussens.» 

■ PATRIMOINE: le deuxième 
Congrès européen du patrimoine 
maritime se tiendra à Rochefort 
(Charente-Maritime) du 13 au 16 oc- 
tobre. Il se penchera notamment sur 
tes moyens de développer l’activité 
économique fiée à la navigation des 
bateaux traditionnels. En Rance, où 
la préservation du patrimoine mari- 
time est récente, on estime à on mil- 
fier le nombre de navires traditionnels 
capable de voguer. Cinq cent mille 
passagers prennent la mer chaque 
année à bond de ces bateaux, et cette 
activité engendre im chiffre d 1 affaires 
de 175 millions de francs environ. 


Les pionniers du documentaire 
anglais au Festival de Cherbourg 


Pascal Mérigeau 

Paris promue capitale de la mode printemps-été 1996 



Imprimante , télécopieur, photocopieur : 
plutôt que de les empiler, 
Hewlett-Packard les a réunis. 


Venez découvrir à la Fnac Micro le nouvel OfficeJet LX de Hewlett-Packard, imprimante, photocopieur 
et télécopieur intégrés, les 13 et 14 octobre de 15h à 18h3û au Forum Innovations. 
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Le Musée d’Orsay accueille les meilleurs 
tableaux de la Ny Carlsberg Glyptotek 

Une collection d'art français de premier ordre 


Histoire modèle d'une dynastie de mécènes : la 
fortune qu'ils gagnaient dans leurs brasseries, 
les Danois Jacobsen la consacrèrent à construire 


CHEFS-D’ŒUVRE DE LA NY 
CARLSBERG GLYPTOTEK, 
Musée d'Orsay, quai Anatole- 
France, 75007 Paris. De 10 heures 
à 18 heures, le dimanche de 9 
heures à 18 heures, le jeudi de 
10 heures à 21 b 45. Fermé le 
lnndi. jusqu'au 28 janvier. Le 
jeudi 19 octobre, à 18 fa 45, le 
Quatuor Kontra interprétera des 
œuvres de Niels Gade, Pierre 
Menu et Cari Nielsen dans le 
cadre de cette exposition. 

L'histoire est exemplaire. Au 
milieu du siècle dernier, jakob 
Christian Jacobsen fonde les bras- 
series Carlsberg et, l'entreprise 
prospérant, collectionne l'art 
danois. Son fils, Cari, né en 1842, lui 
succède et développe une société 
de plus en plus florissante. En 1882, 
9 inaugure une première glypto- 
chèque. A partir de 1883, 0 fait édi- 
fier, au centre de Copenhague, un 
deuxième bâtiment, qui est 
factuelle Ny Carlsberg Glyptotek. 
Autour d’un jardin d’hiver abrité 
par une très haute coupole se déve- 
loppent des saDes avec pavement et 
décors muraux. L’une d’elle pas- 
tiche une vüia romaine, avec ëon- 
ton de temple, dont le bandeau 
porte gravé en majuscules le nom 
du fondateur. Non moins théâtrale- 
ment, une façade se veut révoca- 
tion du mausolée d'Hahcaraasse. 

En 1914, à la mort de Cari Jacob- 
sen, son fils aîné Helge prend la 
relève. Mieux même : alors que son 
père se fournissait essentiellement 
dans tes salons tes plus officiels de 
la III e République et déclarait sans 
ambage son horreur de l’art 
moderne, Helge décide de consti- 
tuer une collection d'impression- 
nistes et de postimpressionnistes. 
Cest à Helge que rend hommage 
indirectement l'exposition 
qu'accueille Orsay, puisqu'elle 
s’organise autour de Manet, Degas 
et Gauguin. Seuls les Rodin 
évoquent la mémoire du fondateur, 
qui s’était pris tardivement de pas- 
sion pour le sculpteur. R>rte d'une 
quarantaine de tableaux, cette 
anthologie a le charme de ces 
accrochages qui obéissent simple- 
ment au goût d’un collectionneur et 
au hasard des occasions. Elle 
n’appelle aucun commentaire his- 
torique, elle ne cherche pas à 
rendre manifeste une généalogie 
artistique ou le fil d'une évolution. 
9 faut la visiter comme elle s’est 
constituée, toile après toile. 

Les deux Rousseau sont excel- 


un musée à Copenhague et à constituer une 
exceptionnelle collection d'art français, de 
Manet à Degas et à Gauguin. Pour la première 


fais, f ensemble de ces œuvres revient à Paris, 
pour une exposition présentée au Musée 
d'Orsay jusqu'à la fin janvier 1996. 


Hervé Télémaque revient 
en force à l'Espace Electra 

Ses œuvres anciennes ou récentes démontrent 
que le peintre est de ces artistes dont le travail 
résiste sans peine aux accidents de la mode 
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Paul Gauguin, Deux enfants, 1889 ( ?), huile sur toile, Ny Carlsberg Glyptotek, Copenhague 


lents. Des trois Courbet, Trois jeunes 
Anglaises à la fenêtre mérite ample- 
ment le qualificatif galvaudé de 
chef-d’œuvre. Le Buveur d'absinthe 
et la petite version de l’Exécution 
de l’empereur Maximilien de Manet 
sont des toiles majeures. D faudrait 
trouver encore d'autres formules 
pour célébrer les Degas, dont 
l'admirable Au foyer de la danse, et 
le Cézanne. L’exposition est domi- 
née cependant par la vingtaine de 
Gauguin qu'elle contient. Sans 
doute s’agissait-il pour le collec- 
tionneur de faire oublier f hostilité 
que Gauguin, dont l'épouse était 
danoise, avait souffert à Copen- 
hague dans tes années 80. U s'y prit 
royalement, en rassemblant au 
total trente-deux toiles, bois 
sculptés et céramiques et en s’effor- 
çant de ne négliger aucune période, 
ni les débuts méthodiquement 
impressionnistes, ni la phase bre- 
tonne, ni la décennie océanienne. 

Les premières intéressent essen- 
tiellement par les influences 
qu'elles avouent, de Monet à Degas 
en passant par Pissarro. Les toiles 
de Pont-Aven affirment avec fer- 
meté la singularité d'un style, et 
comptent un des portraits les plus 


intenses de l’artiste, les Deux 
enfants mélancoliques et inquiets 
de 1889. 

Dans la salle tahitienne trône 
l' illustre Vahiné no te tiare - La 
femme à la fleur - qui n'avait pas 
été prêtée lors de la rétrospective 
du Grand Palais et en laquelle se 
condense la vison désenchantée de 
Gauguin découvrant des indigènes 
convertis et moralisés par tes mis- 
sionnaires. U faut aussi regarder 
longuement une nature morte tar- 
dive, Reurs et chats, œuvre bizarre 
d’un peintre qui Bsait avec délecta- 
tion Poe et Barbey d’Aurevilly. Tout 


cela est simplement parfait On ne 
saurait en dire autant des deux 
salles Rodin, où plâtres et marbres 
souffrent de l’exiguïté et de la 
pénombre d'un sous-sol sans agré- 
ment 

On rêverait de pouvoir observer 
les mêmes pièces à la lumière du 
joui; telles qu’elles furent exécutées 
et telles qu’elles se présentent à 
Copenhague. Les comparaisons 
instructives que leur réunion auto- 
rise y gagneraient en limpidité et en 
beauté. 

Philippe Dagen 


gtj ŒUVRES D’APRÈS NATURE, Es- 
™ pace Electra, 6, rne Récamfer, 
Paris 7 e . TéL: 42-84-23-60. De 
U h 30 à 18 h30- Fermé le lundi. 
Jusqu’au 5 novembre. 
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La mode, la vogue comme on 
' j disait au XIX e siècle, est un étrange 
f phénomène. Au plus fort de son 
• flot elle recouvre et noie tout ce 
qu’elle ne porte pas. Des artistes 
qui survivent à ses variations, ü 
i n’est pas imprudent de supposer 
qu’Os ont en eux des qualités sin- 
gulières. Voyez Hervé Télémaque. 
il Au début des années 60, âgé d’à 
peine plus de vingt ans, O a connu 
£ sa première notoriété. Haïtien 
î\ passé par New York, il est de ceux 
^ dont la figuration allusive s’im- 
pose contre l’informel et l’expres- 
sionnisme abstrait alors fort en fa- 
<: veut En 1968, U expose tout à la 
fois à la Documenta 4, à la Bien- 
nale de Venise et à Berkeley. 

Les années 70, la première mai- 
‘ • tié des années 80 hti sont moins 
favorables, en dépit d’une rétro- 
spective en 1976. U «milieu de 
l’art » veut du pur, du dur, du mo- 
nochrome, du minimal, pas des 
tableaux composés et narratifs, 
□f pas des assemblages d’objets, pas 
— ° des pastels et encore moins des 
s fusains. Vient la crise. D’un mo- 
dernisme devenu académisme, 
te nombre de partisans se détachent 
lx peu à peu quand ils s’avisent 
s qu’œuvres et installations n’ont 
la d’autre sujet qu’elles-mêmes, ne 
b vivent qu’au musée, ne traitent 
que de l’histoire récente de l’art et 
ît s’enferment dans une autarcie 
lu confortable. . 

s Alors, Tflémaque expose avec 
à plus de régularité dans des es- 
ts paces de plus en plus en vue. A 
b l’Espace Electra, fl présente une 
n quarantaine d’œuvres, pour moi- 
tié anciennes, pour moitié toiles, 
constructions et dessins très ré- 
n cents, tout cela fédéré par un 


A Munich, la figure et les métamorphoses 
de Pierrot à travers quatre siècles de peinture 
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PIERROT-MÉLANCOLIE ET 
MASQUE, Haus der Kunst, Prin- 
zenregentenstrasse 1, Munich; 
téL : 089/213 27-0. De 10 heures à 
22 heures ; samedi, dimanche et 
lundi, de 10 heures à 18 heures ; 
jusqu’au 3 décembre. 

Dans « Art zone libre ? », Ara- 
gon écrivait: « La crainte de passer 
pour porter un uniforme fait que 
certaines gens s'habillent de toutes 
les couleurs, ne voient pas qu’ils 
portent tous ta même livrée, celle de 
l’Arlequin, bon serviteur de ses 
maîtres. » En se présentant en 1979 
avec un masque à la télévision, fl 
souligna la complexité des rôles de 
l’artiste, avec et contre la puis- 
sance de la société. L’exposition 
« Pierrot-Mélancolie et Masque » 
n’a pas d’autre propos. Elle ra- 
conte en cent soixante-dix toiles, 
sculptures et films les métamor- 
phoses que Pierrot, personnage de 
la comédie, subit dans l’art pen- 
dant ces quatre cents dernières 
années. 

Le travail du commissaire de 
l'exposition, Thomas Kellein, 
commence par les gravures de 
Callot et va jusqu'aux séries des 
autoportraits masqués de Warhol 
et à une installation vidéo dé- 
concertante de Bruce Naumann, 
No More Muséum. Des œuvres de 
Watteau et de Gillot, des Tîepolo, 
Longhi, Guardî, Goya, Daumier, 
Courbet illustrent le thème du 
Pierrot La modernité classique est 
présentée dans tous ses états, à 
travers Cézanne, Ensor, Rouauit, 
Gris, Henri Laurens, Beckmann, 
Nolde, Klee, Gino Severini et Pi- 
casso. La dernière salle de l’expo- 
sition est même « décorée » in situ 
par des murales de David Hock- 
ney, mise en scène ironique de la 
position de l’artiste actueL 

La référence majeure demeure 
Watteau et son GiUes, dont la ge- 
nèse est retracée grâce à de mer- 
veilleux dessins et son Arlequin, 
empereur dans la lune. Plus de cent 
ans plus tard, Gilles est redécou- 


vert par des critiques tels Théo- 
phile Gauthier et Baudelaire. Dans 
te Paris des années 1840, l’emploi 
du Pierrot, dans un mélange de 
Paillasse, prolétaire et poète, 
contribue à la réalisation du rêve 
d’un art révolutionnaire. Puis, de 
plus en plus stylisé en dandy, fl de- 
vient, à la fin du siècle, un modèle 
de comportement snob. Déjà 
Daumier, dans ses dessins, associe 
à la représentation précise des vic- 
times de la société révocation de 
la nature sensible de l’artiste. En- 
sor, Rouauit et Picasso ont mis en 
scène explicitement l’artiste en Ar- 
lequin, * empereur sans royaume ». 

ŒUVRES INSAISISSABLES 

Dans les années 20, le Pierrot 
quitte pratiquement la scène artis- 
tique, exception faite de Max 
Beckmann et de Paul Klee. Pour- 
quoi Pierrot ne réapparaît-il que 
dans les années 80 de notre 
siècle? Ne correspondait-il pas, 
entre-temps, aux « angles d’at- 
taque » des arts plastiques ? L’ex- 
position ne peut pas aborder les 
stratégies subreptices de Pierrot, 
visibles par exemple dans l’enga- 
gement politique du Picasso, l’ar- 
tiste-down le plus célèbre, et chez 
Aragon, prince de l’ambiguïté. Elle 
reprend pied avec Georg Baselitz 
et son clown, ébauché avec verve. 
II est d’autant plus révélateur que 
cet artiste souligne lui-même F im- 
portance de cette figure dans le 
système de Fart réglementé de son 
ancienne patrie, la RDA; efle of- 
frait une des rares possibilités 
d’innover sur le plan formel. Le 
sujet tenu pour innocent » deve- 
nait ainsi un laboratoire clandes- 
tin de formes nouvelles. 

Dans la salle dédiée à Hockney, 
des Pulcinella vertes peintes direc- 
tement sur les murs jonglent avec 
les œuvres de l’artiste disposées 
sur les cimaises. Elles ouvrent des 
espaces et des points de vue nou- 
veaux entre présence et absence 
des images, créent des réseaux de 
relations et traitent avec espiègle- 
rie les voies nouvelles de la 


communication. Les œuvres des 
Pierrots d’aujourd’hui, écrit Tho- 
mas Kellein, restent aussi insai- 
sissables que jadis, dans leur 
* superficialité multicolore »: « ex- 
trêmement agréables et belles _ et 
toutefois lugubres et déconcer- 
tantes». 


Loel Zwecker 


thème, le regard que le peintre 
porte sur la nature, n apparaît 
alors qu'à l’évidence Télémaque 
« tient ». Les travaux d’autrefois 
supportent sans dommage un re- 
gard rétrospectif, tout simplement 
parce que ce sont de bans ta- 
bleaux, intelligemment conçus 
sans pesanteur, les uns ironiques, 
les autres d’une tonalité plus flé- 
giaque. Ils combinent éléments 
dessinés de manière incisive, écri- 
tures et découpages de couleur. 
Leur logique n’est pas très diffe- 
rente de celle qui organisait les 
papiers collés cubistes vers 1913 : 
je motif naît de métonymies, de 
métaphores» d'allusions codées et 
de fragments dispersés. Ces élé- 
ments, faussement disparates, 
s'attachent les uns aux autres, 
s’additionnent et s'organisent jus- 
qu’à former, dans le cas de La Val- 
lée de romo, une frise historique. 

HOMMAGE A GAUGUIN 

Les œuvres récentes appEquent 
cet art de l’éclatement et de la 
somme à des souvenirs d’enfance. 
Elles s'intitulent Mornes, Ravine et 
Le Marronnier et n’ont pour au- 
tant rien de paysages, au sens 
conventionnel dn terme. La Ra- 
vine est une ligne brisée, une fis- 
sure blanche entre des nuées de 
verts différents, une ombre qui 
s’épaissît, et encore le paquet de 
cigarettes de Fadolescent qui se 
cache dans Je vallon pour fumer et 
la silhouette à peine visible d’une 
femme. Le jeu se complique 
d’hommages à des poutres, de ré- 
miniscences cinématographiques 
et littéraires- Les études sur papier 
qui accompagnent les toiles sug- 
gèrent la lenteur du processus 
d’assimilation. Les assemblages de 
bois projettent en reliefs et 
contre-reliefs les lignes direc- 
trices, sculptures graphiques et 
frontales. 

Sor la mezzanine, Télémaque a 
accroché des suites de grands fu- 
sains. Celle qui s’appelle Eclaircie 
évoque en s’interdisant tout pa- 
thos la douleur physique qui 
crispe les corps et la mort. 
D'autres rendent à Gauguin un 
hommage singulier, inspiré par 
Fane de ses toiles les plus agres- 
sivement symbolistes, La Vie et la 
Mort fl s’y vérifie que Télémaque 
est un dessinateur de premier 
ordre qui excelle à inventer des 
formes troublantes et indéfinis- 
sables et à jeter sur leurs angles et 
leurs courbes une lumière grise. 
Décidément, son œuvre « tient ». 

PhD. 
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DROUOT RICHELIEU 
Ô, RUE DROUOT, 75009 PARIS 
TéL 48-00-20-20 - Télex : DROUOT 642 260 

Infon nq Uoii» tél ép honiques au ; 48-00-20-17 
ou sur nânitat, 36-17 Drouot 
Compagnie des «mwiassaïres^riMurgi da Paris 


la vdBe des ventes, de 11 à 18 h. *£xposrtkm te matin de la vente. 
Régisseur O SJ», 64, rue La Boétie, 75008 PARIS. 40-75-45-45. 

DIMANCHE 15 OCTOBRE 
SJ et 6-14H30 : IMPORTANTS TABLEAUX MODERNES ET 

SCULPTURES. Battus. Baucham, Bissuère. Brayer, Van 
Daqgen, Dnfy, Gromaire, Hayden, K Mmg , Upririrr, Picasso, Tosxes- 
Gairia, Zadtine. 

Mes LOUDMER. Expo. : le 14-10 11/lRb et le 15-10 UIYOl 
&JS- Vins et alcools. Mes BOSCHER, STUDER. FROMENTIN. 

MERCREDI 18 OCTOBRE 

62- Bibelots. Meubles. Me BONDU. 

63- Nya nH o ari oae. Monnaies antiques mrmnai» iT TnMaïlW A» b 
Révolution et Napoléoniennes. Tores cfes Républiques de l’ex- 
Yaagasfavte. Mes DELORME et FRAYSSE. 

JEUDI 19 OCTOBRE 

SS Na triiaari que. Suas de la vente du mercredi 18 octobre. 

Mes DELORME et FRAYSSE. 

VENDREDI 20 OCTOBRE 
SJL- Tab, bib, mobdcsXVfliectXIXe. 

Mes BCSCHER, STUDER, FROMENTIN. 

SS- Mobilier d’une pro p riété du Midi 

Mes AUDAP, SOLANET, SCP GODEAU-VELUET. 

SS Estampes a n cien n es et modernes. Me PICARD. 

Experts : MM. A, Bonafous-Mmar etJ.-C. Romand. 

SAMEDI 21 OCTOBRE 
SS Cannes de coEectwn. Mes LOUDMER. 

AUDAP, SOLANET, SCP GODEAU-VELLIOT, 32, me Drouot (75009) 
<7.70.67.68 

B ONDU, 17. me D rouot (7500?) 47.70.36-16 

BOSCHER, STODER, FROMENTIN, 3. roeà’Aaàxnæ (750QZ) 

42L60.87JS7 

DELORME et FRAYSSE, 14, aven* de Messire (75008) 45JSL3L19 
LOUDMER, 7, raeJRossin (75009) 44.79.50 JD 
PICARD, 5, me Drouot Ç7S009) 47.70.77.22 
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Rétrospective 
Chantal 

! 

Akerman 

La Galerie du Jeu de paume 
accueille la cinéaste belge 

, CHANTAL AKERMAN est née à 
! Bruxelles en 1950. Dès 196S, parait 
Saute ma ville, court-métrage explo- 
sif de treize minutes, dont elle est 
Tunique interprète et où s’annonce 
déjà le regard singulier de la cinéaste 
sur l’environnement quotidien, entre 
humour noir, fantastique et rébel- 
lion. 

î En 1972, elle signe son premier 
long-métrage, Hôtel Monterêy, mais 
c’est avec Jeanne Dielman, 23, quai 
du Commerce. 10S0 Bruxelles, présen- 
té à Cannes en 1975, que la critique 
et le public découvrent son œuvre. 
Suivront des films aussi différents 
que Les Rendez-vous d'Anna (1978). 
Toute une nuit (1982), Golden Eighties 
I (1986), Nuit et Jour (1991). 



ART 

Une sélection 
des vernissages 
et des expositions 


VERNISSAGES 


Ses dernières oeuvres alternent le 
documentaire et la fiction autobio- 
graphique : D’Est 0993) et Portrait 
d'une jeune JiUe de lajîn des an- 
nées 60 à Bruxelles (1994). Une instal- 
lation vidéo en trois parties conçue à 
partir D’Est, tourné en ex- RD A, en 
Pologne et en ex-URSS. captant des 
scènes de me et une infini té de vi- 
sages, est présentée parallèlement. 

* Galerie nationale du Jeu de 
panne, accès par le jardin des Tuile- 
ries, place de la Concorde, côté me 
de FtivoG - Paris 1*'. M° Concorde, 
Dans le cadre du Festival d'automne 
(une trentaine de films). Jusqu'au 
26 novembre. TêL : 47-03-12-50. 25F 
et 35 F. 


De Lebrun à VUBtard 
Musée Marmottan, 2 me Louis-Bailly, Pa- 
ris-1». M> La Muette. TéL : 42-24-0742 
De 10 heures à 17 h 30. Fermé lundi. Du 
13 octobre eu 7 janvier 1996. 

Robert Dcisneau 

Musée Carnavalet 23 rue de Sèvigné. Pa- 
ris-S*. M* Saint-PauL TéL : 42-72-21-13. De 
10 heures a 17 h 40. Visites-conférences 
mercredi et samedi à 15 heures a partir 
de novembre. Fermé lundi et fêtes. Du 
77 octobre au 11 février 1996 35 F. 

Manet, Gauguin. Rodin 
Musée d'Orsay, quai Anatole-France. 
place Henryde-Montheriant Paris-? 1 . MP 
Sotférino, RER Musée d’Orsay, bus : 24. 
63. 68. 69. 73. 83. TéL: 404948-14. Mar- 
di, mercredi, vendredi, samedi de 
10 heures à 18 heures; jeudi de 10 heures 
à 21 h 45; dimanche de 9 heures à 
18 heures. Fermé te hindi Du 12 octobre 
au 28 janvier 1996. 36 F, billet jumelé 
(musée + exposition) : 55 F 
François Rouan 

Galerie Temphn, 30 rue Beaubourg. Paris 
3*. M 3 Rambuteau. Tél. ■' 42-724440. De 
10 heures à 19 heures. Fermé dimanche. 
Du W octobre au 18 novembre. 


PARIS 


UNE SOIREE A PARIS 


Gavin Friday 

Sur disque, l’ancien leader des 
Virgin Prunes se sent un peu à 
l'étroit C’est en concert que Ga- 
vin Friday peut exprimer l’enver- 
gure théâtrale de ses fascinations 
pour le rock décadent et les ac- 
cords Mitteleuropa. 

Café de la danse, 5. passage Louis- 
Philippe, Paris-IP. M° Bastille. 

20 heures, le 12. TéL : 47-00-57-59. 
110 F. 

Lofofora, Dirty District, 

Oneyed Jack 

En France aussi, on sait addition- 
ner la dynamique du punk, le 
groove du fuitk et les rimes du 
rap. Le Festi*Val de Marne réunit 
à Ivry la fine fleur du rock fusion 
hexagonal. 

Ivry-sur-Seine (94). Petit Chapi- 
teau. 20 heures, le 12. Tel. ; 45-15- 
07-07. De 50 F à 100 F. 

Joao Bosco e Grupo 
Le plus musicien des chanteurs 
brésiliens Joao Bosco et sa gui- 
tare sont un enchantement Doté 


d'une voix aux nuances maîtri- 
sées, Bosco a retrouvé les racines 
du métissage brésilien. 

New Moming. 7-9, rue des Petites- 
Ecuries, Paris-lfr. hP Château- 
d'Eau. 20 h 30. le 12. Tél. : 45-23- 
51-41. 

Hubert-Félix Ttaiéfaine 
Du rock français, une vision très 
particulière de la vie, cbaruelle 
jusqu'à la nausée, et un succès 
public jamais démenti depuis la 
Fille du coupeur de joints : Thié- 
faine est un phénomène. 

La Cigale, 120, boulevard Roche- 
chouart, Paris-IP. M° Pigalle. 20 
heures, les 12 et 13. Tél. : 42-23-15- 
15. Location FNAC. ISO F. 
Cache-cache et Ed Sarath 
Le trio tourangeau improvise sur 
des ballades africaines et des 
rythmes latins, avec, en convive, 
Ed Sarath au bugie. 

Montreuil (93). Instants chavirés, 

7. rue Richard-Lenoir. 20 h 30, le 
12. Tél. : 42S7-25-91. De 35 F à 
S0F. 


Avant le cinéma; 
photographie et mouvement 
Musée d’Orsay, 62 rue rie Lille. niveau 4. 
Paris 7*. MP SoJferino. Tél. : 404948-14. 
De 10 heures i 18 heures; dimanche de 

9 heures à 18 heures; nocturne jeudi jus- 
qu'à 21 h 45. Fermé lurxS. Jusqu'au 7 jan- 
vier 1996 36 F, dimanche 24 F. 

Alain Balzac 

Galerie Proz-DeiavaUadc, 10 rue Sahrt-Sa- 
bin, Paris 1 F. M 3 Bréguet-Sabin. TëL :43- 
38-52-60. De 74 heures A 19 heures. Fer- 
mé dimanche et lundi. Jusqu'au 28 octo- 
bre. 

La Belle et la Bête 

Musée d'art moderne de la Ville de Paris, 
11 avenue de New York Paris 16°. MP AF 
ma- Marceau. Tél. : S 3-67-40-00. De 

10 heures i 17 h 30; samedi, dimanche 
de 10 heures à 19 heures. Visite com- 
mentée gratuite tous les jeudis à 
15 heures. Fermé lundi et fêtes. Jusqu'au 
19 novembre. 27 F; 40 F (ensemble d'ex- 
positions permanentes et temporaires). 
Jean-Charles Blais 

Galerie Yvon Lambert, 108 rue VîeHle-du- 
Temple. Paris 3 ’. MP Hàtel-de-Ville ou 
Rambuteau . TéL: 42-71-09-33. De 
10 heures à 13 heures ef de 14 h 30 à 
19 heures. Fermé dimanche et luntS. Jus- 
qu'au 14 octobre. 

Nicolas Bouvier; 

Japon perdu et visages d'Asie 
American Ganter, petite galerie, 51 rue de 
Berry, Paris 12°. M* Bercy. Têt : 44-73-77- 
77. De 12 heures A 20 heures; dimanche 
de 12 heures à 18 heures Penné hindi et 


mardi Jusqu'au 15 novembre. 

James Brown 

Gâterie Letong, 13 rue de Téhéran, Paris 
8 °. MP Mkomesniî. TéL ; 4563-13-19. De 
10 h 30 i 18 heures; samedi de 74 heures 
A 18 h 30. Fermé dimanche et terxft Jus- 
qu'au 18 novembre. 

Gazante 

Grand Palais, galeries nationales, avenue 
du Général-Erienhower, square Jean-Per- 
rin. fais 8°. MP Champs-Etyséesdemen- 
ceau. XSL; 4443-17-17. De 10 heures & 
20 heures; mercredi jusqu'à 22 heures. 
Fermé hmcB 25 décembre. (Entrée square 
Jean-Perrin.). Fermé mardi. Jusqu'au 
7 janvier 1996 55 F. lundi 33 F. 
Charles-Louis Qérisseau 
(I72M82Q) 

Musée du Louvre, aile Sully, 2° étage-en- 
trée par te Pyramide. Paris 7*. MP Palais- 
Royal. TéL : 40*20-51-51. De 9 heures A 

17 h 15. Fermé mardi Jusqu'au 18 dé- 
cembre. 40 F de 9h à 15 h. 20 F après 15 h 
et dimanche, gratuit pour les moins de 18 
ans. 

Chef-d'œuvre du XIX" itafien dans 
la coBection de Gætano Marzotto 
Fondation Mona Bismarck, 34 avenue de 
New York. Paris 76*. M” 7hxariém Alma- 
Marceau. lêna. Tél . : 47-23-38-88. De 
10 h 30 à 18 h 30. Fermé dimanche et kin- 
rir. Jusqu'au 18 novembre. 

ChenZhen 

Galerie Ghislaine Hussenot 5 bis, rue des 
Haudriettes, Paris 3*. AP Rambuteau. 
Tél.: 48-87-6061. De 11 heures à 
13 hetxes et de 14 heures A 19 heures; sa - 
merS de 12 heures A 19 heures Fermé di- 
manche et lundi Jusqu'au 21 octobre. 

1. F. Chermann 

Galerie du Haut-Pavé. 3 quai de Monte- 
belle l Paris 9 •. M 3 Maubert-Mutuaüté. 
Tel. : 43-54-58-79. De 74h 30 A 79 heures 
Fermé dimanche et lundi JusqiTau 14 oc- 
tobre. 

Abraham David Christian. 

Helmut Domeç Korst Mündt 
Galerie PHRppe Cadré. 13 rue Chapon. 
Paris 3*. MP Artset-Mébe rs Tél. : 48-04- 
00-34. De 14 h 30 à 19 heures Fermé di- 
manche et lundi Jusqu’au 18 novembre. 
Le Onéma au rendez-vous des arts, 
France années 20 et 30 
Bibliothèque nationale, galerie Colbert, 
2 rue Vivienne et 6 rue des Petit s- 
Champs, Paris 2*. M° Palais-Royal et 
Bourse. TéL : 47636140. De 72 heures A 

18 h 30. Fermé dimanche Jusqu'au 6 jan- 
vier 1996 22 F. 

Destins aunéafat»: 
virions et techniques 
Centre Georges-Pompidou, galerie (fart 
graphique, musée. 4* étage, place 
Georges-Pompidou, Paris 4*. M 3 Rambu- 
teau. Tel. : 44-7842-33. De 12 heures à 
22 heures; samedi dimanche et jours fé- 
riés de 10 heures A 22 heures Fermé mar- 
di Jusqu'au 27 novembre 
Fred Deux 

Gâterie te Hune Brenner, 14 rue de f Ab- 
baye, Paris 6°. MP Saint-Germain-des-PréS 
Tél.: 43-25-5466 De 10 heures à 
73 heures et de 74 heures à 79 heures. 
Fermé dimanche et lundi Jusqu'au 4 no- 
vembre. 


Galerie des cinq continents: Joe Ben to- 
nte»; Frédéric Bruly Bouabré 

Musée national des arts d'Afrique et 
d'Océanie, 293 avenue Daumesniï, Pans 
12*. MP Porte-Dorée. 7 AL : 44-746460. De 

10 heures A 17 h 30; samedi et dimanche 
de 10 heures à 18 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 15 janvier 1996 35F dimanche 
26 F (donnant accès au musée). 
Gasforowsfcî 

Galerie Maeght hôtel Le Rebours, 12 rue 
Saint-Merri, Paris 4°. M 3 Hôtel-de-Ville. 
Tél.: 42-78-43-44. De 10 heures A 
13 heures et de 14 heures A 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi, jusqu'au 18 no- 
vembre. 

André Gomès 

Gâterie Manvan Hoss, 12 rue d'Alger, Pa- 
ris?. MP Tuileries. TéL : 4266-37-96. De 

9 h 30 à 12 h 30 et de 14 heures à 
18 h 30; samedi de 10 heures à 12 h 30 et 
de 14 heures à 18 heures- Fermé di- 
manche. Jusqu'au 29 novembre. 

Gommas et pi gm ents 

Centre Georges-Pompidou, galerie rie la 
Tour, musée. 4° étage, place Georges- 
Pompidou. Paris 4". M 1 Rambuteau. TÉL: 
44-78-12-33- De 12 heures A 22 heures; 
samedi, dimanche et jours fériés de 
lOheuresà 22 heures Fermé mardi Jus- 
qu'au 22 janvier 1996 
George Gros 

Muïée-qaferie de la S&ta, 12 rue St&couf, 
Paris 7*. MPimaftdes. TêL : 45-5660-17. De 

11 heures A 19 heures. Fermé dimanche. 
Jusqu'au 25 novembre. 25 F. 

Loïc Le Groumeflec 

Galerie Karsten Grève, 5 rue Debeüeyme, 
Paris B’. MP Saint-Sébasben-FmissarL 78 L : 
42-7749-37. De 10 heures a 13 heures et 
de 14 h 30 A 19 heures; samedi de 

10 heures A 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 25 novembre. 

Jean Héfion 

Galerie Gérafd Piftzer. 76 avenue Mati- 
gnon, Paris 8°. MP George-V Tél. : 43-59- 
90-07. De 10 heures A 19 heures. Fermé 
dimanche. Jusqu'au 22 novembre. 
Rebecca Hom 

Chapelle Saint-Louis de fa Sa/pétnere, 
47 boulevard de l'Hôpital, Paris 13*. 
M 3 Gare-d’ Austerlitz, Sahn-MarteL TêL : 
424760-60. De 10 heures A 18 heures. 
Jusqu'au 5 novembre. 

Huang Zhou peintre 
et cofiectionneur en CHne 
Musée Cemuschi 7 avenue Véiasquex. 
Paris 8*. M*VH6er\ Monceau. TëL: 45-63- 
50-75. De lOheuresà 17 h 40 l Fermé lun- 
di Jusqu'au 17 décembre. 27 F. 

WflBam Klein 

FNAC-Etoile, forum, 26-30 avenue des 
Tfemcx far fs 1 ?. MP Temes. TéL : 4469- 
1860. De 10 heures A 19 h 30. Fermé di- 
manche. Jusqu'au 11 décembre. 

Jean de La Font aine 

Bibliothèque nationale, galerie Mansart 
et Mazarine. 58 me de Richelieu, Paris 2 ». 
M" Bourse. Palab6oyaL Quatre-Sep- 
tembre, bus 39,4% 67. 74, 85. TéL :4763- 
8140. De 9 h 30 A 18 h 30; nocturne mar- 
di jusqu'à 21 heures. Colloque inter: 25, 
26 et 27 octobre A partir de 9 h 30; Gale- 
rie Colbert entrée fibre Fermé hindi. Jus- 
qu'au 14 janvier 1996. 35F. 



CINEMA 

Tous les nouveaux films 
de la semaine, une sélection 
des films en exclusivité 
et les reprises 

NOUVEAUX FILMS 
A LA VIE, À LA MORT I 
Film français de Robert Guédiguran, 
avec Ariane Ascaride, Jacques Boudet 
Jean-Pierre Darroussin, Jacques Gam- 
blin, Gérard Meylan. Jacques Pieiller 
(7 h 40). 

14-Juillet Beaubourg. 3* (36-6869- 
23) ; 14-Juiilet Hautefeuiiie, dolby, 6' 
(46-33-79-38 ; 36-68-68-72); Elysées 
Lincoln, B* (43-59-36-14) ; Sept Parnas- 
siens. 74* (43-20-32-20). 

LES ANGES GARDIENS 
Film français de Jean-Marie Poiré, 
avec Gérard Depardieu, Christian Cla- 
vier. Eva Grimaidi, Yves Rénier, 
Alexandre Eskïmo, Olivier Achard 
(1 h 50). 

Gaunont les Halles, dolby, 1" (366878 
55 ; réservation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
les Halles, dolby, 1' (36-68-75-55 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Rex, dolby, 2* (36- 

68-70-23); Rex. dolby, 2* (3668-70-23) ; 
Bretagne, dolby, 6* (36-65-70-37 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; UGC Odéon, dolby, 
6* (36-68-37-62) ; UGC Montparnasse, 
dolby, 6* (36-65-70-14; 36-68-70-14); 
Gaumont Ambassade, dolby, 8* (43-59- 

19- 08; 36-68-75-55; réservation: 40-30- 

20- 10); Gaumont Ambassade, dolby, 8° 
(43-59-1908 ; 36-6S-7S-55 ; réservation : 
40-30-20-10); Publias Champs-Elysées, 
dolby, 8* (47-20-76-23; 36-68-75-55; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Saint-Lazare- 
Pasquier, dolby, 8- (43-87-35-43 ; 36-65- 
71-88; réservation: 40-30-20-10); Gau- 
mont Opéra Français, dolby, 9* (36-68-75- 
55 ; réservation : 40- 30- 20 - 1 0) ; Gaumont 
Opéra Français, dolby, 9« (36-68-7S-55 ; 
réservation: 40-30-20-10); Les Nation, 
dolby, 12* (43-43-04-67 ; 36-65-71-33 ; ré- 
servation : 40-30-20-10); UGC Lyon Bas- 
tille. 12* (36-68-62-33) ; UGC Lyon Bastille, 
dolby, 12* (36-68-62-33) ; Gaumont Go- 
beiins Fauvette, dolby, 13* (3668-75-55; 
réservation : 40-30-20-10); Gaumont Go- 
be) ins Fauvette, dolby, 13« (36^8-75-55; 
réservation : 40-30-20-10) ; Gaumont AJé- 
Sia. dolby. 14' (36-68-75-55 ; réservation : 
40-30-20-10); 14-Juillet Beaugrenelle, 
dolby, 15 e (45-75-79-79 ; 36-68-69-24); 
Gâumont Convention, dolby, 15* (36-68- 
75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; Majes- 
té Rassy, dolby. 16* (3668-48-56; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Pathê Wepler, dol- 
by, 18* (3668-20-22); t£ Gambetta, THX, 
dolby, 20* (46-3610-96; 3665-71-44; né- 
servation : 40-30-20-10). 

LE CAPITAINE DE LA FORÊT 

Dessin animé hongrois, d'Attila Dar- 

gay(7hi2). 

VF; 14-Juillet Parnasse, & (43-26-5B- 
00:36-68-59-02). 

LE CONFESSIONNAL 
Rlm canadien-britan nique-français de 
Robert Lepage, avec Lothaire Bluteau, 
PatndtGoyette, Krlstin Scott-Thomas. 
Jean-Louis Millette (1 h 40), 


14-Juillet Beaubourg, dolby, 3 e (36-68- 

69- 23); 14-Juillet Hautefeuiiie, 6* (46- 
33-79-38; 36-68-68-12); Elysées Un- 
coin, dolby, 8* (43-59-36-14); La Bas- 
tille. 11* (43-07-48-60); Escurial, 13» 
(36-68-48-24); Sept Parnassiens, dol- 
by, 14* (43-20-32-20). 

DOLORES CLAIBORNE 
Film américain de Taylor Hackford, 
avec Kathy Bâtes, Jennifer Jason 
Leigh, Christopher Piummer (2 h 12). 
VO : UGC Cîné-dté les Halles, 1- (36- 

68-68-58) ; 14-Juîllet Odéon, dolby, 6* 
(43-25-59-83 ; 36-68-68-12) ; UGC Nor- 
mandie, dolby, 8° (36-68-49-56) ; UGC 
Opéra, dolby, 9* (36-68-21-24) ; 14- 
Juillet Beaugrenelle, dolby, 15* (45-75- 
79-79; 36-68-69-24); Bienvenüe 
Montparnasse, dolby. 15* (36-65-70- 
38; réservation: 40-30-20-10); Pathé 
Wepler. dolby, 18* (36-68-20-22). 

VF : Rex, dolby. 2* (3^68-70-23) ; UGC 

Montparnasse. (36-65-70-14 ; 36-68- 

70- 14); UGC Lyon Bastille, 12* (36-68- 
62-33); UGC Gobelins, 13* (36-68-22- 
27) ; Mistral, 14* (36-65-70-41 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; UGC Conven- 
tion, dolby, 15* (36-68-29-31). 
L'ENFANT NOIR 

Film franco-guinéen de Laurent Che- 
vallier. avec Baba Camara, Madou Ca- 
mara, Kouda Camara, Moussa Keita. 
Koumba Doumbouya, Yaya Traoré 
(1 h 32). 

VO : Espace Saint-Michel, 5* (44-07-20- 
49); Elysées Lincoln, 8* (43-59-36-14); 
Sept Parnassiens, 14* (43-20-32-20). 

LE PETIT MUSÉE DE VÉLASQUEZ 
Film canadien de Bernar Hébert, avec 
Louise Le Cavalier, la troupe Lalana 
Human Steps (50 min). 

Espace Saint-Michel. 5* (44-07-20-49) ; 
L'Entrepôt. 14* (45-43-41-63). 
SWIMMING WJTH SHARKS 
Film américain de George Huang, 
avec Kevin Spacey, Franck Whaiey, 
Michelle Forbes (1 h 30). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
(36-68-69-23) ; Racine Odéon, 6" <43- 
26-19-68) ; Le Balzac, 8* (45-61-10-60). 

SÉLECTION 

BRAVEHEART 

de Mel Glbson, avec Sophie Marceau, 
Mel Gibson, Patrick McGoohan, Ca- 
therine McCormaek. 

Américain (2 h 45). 

VO : UGC Cinê-crté les Halles, dolby. 
1 er (36-68-68-58) ; Publias Saint-Ger- 
main. dolby, 6* (36-68-75-55) ; UGC 
Danton, dolby, 6* (36-68-34-21) ; UGC 
Rotonde, 6* (36-65-70-73 ; 36-68-41- 
45); Biarritz-Majestic, dolby, 8* (36- 
68-48-56 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Marignan, dolby, 8* (36-68- 
75-55; réservation: 40-30-20-10); 
George-V, dolby, 8" (36-68-43-47); 
UGC Opéra, 9» (36-68-21-24); Gau- 
mont Gobelins Rodin, dolby, 13* (36- 
68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10). 
BYE-BYE 

de Karim Drïdr, avec Sami Souajiia, 
Nozha Khouadra, Philippe Ambrosini. 
Quassïni Embarek. 

Français (1 h 45). 

Images d’ailleurs, 5* (45-87-18-09) ; Les 
Trois Luxembourg, 6* (46-33-97-77; 
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36-65-70-43); 5tudio 28, 18* (46-06- 
36-07). 

ÇA TOURNE A MANHATTAN 
de Ton Dia'lio. avec Steve Buscemi, Ca- 
therine Keener, Dermot Mulroney, 
Danielle von Zemeck. James Le Gras. 
Américain (1 h 30). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, I 0 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10); Gaumont Opéra Impérial dolby, 
2* (36-68-75-55; réservation: 40-30- 
20-10) ; 14-Juillet Hautefeuiiie, 6* (46- 
33-79-38; 36-68-68-12); Gaumont 
Ambassade, 8* (43-59-19-08 ; 36-68- 
75-55; réservation : 40-30-20-10); 14- 
Juillet Bastille, 11* (43-57-90-81 ; 36- 
68-69-27) ; Gaumont Grand Ecran Ita- 
lie, 13* (36-68-75-13; réservation: 40- 
30-20-10); Gaumont Alésia, 14* (36- 

68- 75-55; réservation: 40-30-20-10); 
Les Montpamos, 14* (36-65-70-42 ; ré- 
servation : 40-30-20-10). 

LA CÉRÉMONIE 

de Claude Chabrol, avec Isabelle Hup- 
pert, Sandrine Bonnaire, Jacqueline 
Blsset, Jean-Pierre Oassel. 

Français (1 h 51). 

14-Juillet Beaubourg, dolby. 3* (36-68- 

69- 23); 14-Juillet Odéon. dolby, 6* 
(43-25-59-83 ; 36-6M8-12) ; Gaumont 
Ambassade, dolby, 8* (43-59-19-08; 
36-68-75-55; réservation: 40-30-20- 
10) ; Gaumont Opéra Français, dolby, 
9* (36-68-75-55 réservation : 40-30- 
20-10); 14-Juillet Bastille, dolby, 11* 
(43-57-90-81 ; 36-68-69-27); UGC Go- 
belins, 13* (36-68-22-27); Gaumont 
Alésia, dolby, 14* <36-68-75-55 ; réser- 
vation : 40-30-20*10); Miramar, 14* 
(36-65-70-39 ; réservation : 40-30-20- 
10 ). 

LE COUVENT 

de Mancel de Oliveira, avec Catherine 
De neuve. John Malkoviçh, Luis Mi- 
guel Cntra, Leonor Sïlveria, Duarte 
D'Almeida, Heloisa Miranda. 
Franco-portugais (1 h 30). 

VO; Epée de Bois. 5* (43-37-57-47); 
Reflet Médicis, salle Louis-Jâuvet 5* 
(36-68-48-24). 

CYCL0 (*î 

de Tran Anh Hung, avec Le Van Lot 
Tony Leung-Chiu Wai, Tran Nu Yën 


h 


Khé. Nguyen Nhu Quynh, Nguyen 
Hoang Phuc 
Franco-vietnamien (2 h). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1* 
(36-68-75-55; réservation: 40-30-20- 
10); Gaumont Opéra Impérial, dolby, 
2* (36-68-75-55; réservation: 40-30- 
20-10); 14-Juillet Hautefeuiiie, 6* (46- 
33-79-38; 36-68-68-12); Les Trois 
Luxembourg, 6* (46-33-97-77; 36-65- 

70-43); La Pagode, dolby, 7* (36-68- 
75-07 ; réservation : 40-30-20-10) ; Pu- 
blias Champs-Elysées, dolby, 8* (47- 
20-76-23 ; 36-68-75-55; réservation: 
40-30-20-10); 14-Juillet Bastille, 11* 
(43-57-90-81 ; 36-68-68-27) ; Gaumont 
Gobelins Rodin, dolby, 13* (36-68-75- 
55; réservation: 40-30-20-10); Gau- 
mont Alésia, dolby, 14* (36-68-75-55 ; 
réservation: 40-30-20-10); Sept Par- 
nassiens, dolby, 14* (43-20-32-20) ; Pa- 
thé Wepler, dolby, 18* (36-68-20-22). 
OlAS CONTADOS 

d'Imanol Uribe, avec Carmel o G orriez, 
Ruth Gabriel, Javier Bardem. 

Espagnol (1 h 33). 

VO ; Latina, dolby. 4* (42-7847-86). 

LA FLEUR DE MON SECRET 
de Pedro Almodovar, avec Marisa Pa- 
rades, Juan Echancve, Imanol Arias, 
Carmen Elias, Rossy De Pal ma. Chus 
Lampreave. 

Espagnol (1 h 42). 

VO: UGC Cné-cité les Halles, dolby, 
1- (36-68-68-58) ; 14-Juillet Beau- 
bourg, dolby. 3“ (36-68-69-23) ; Les 
Trois Luxembourg, 6* (46-33-97-77 ; 
36-65-70-43) ; UGC Odéon, dolby. 6* 
(36-68-37-62) ; UGC Montparnasse, 6* 
(36-65-70-14; 36-68-70- H); UGC 
Champs-Elysées, dolby. 8» (36-68-66- 
S4); UGC Opéra, dolby, 9* (36-68-21- 
24) ; Majestic Bastille, dolby. 11* (36- 
68-48-56); UGC Gobelins, dolby, 13* 
(36-68-22-27) ; Sept Parnassiens, dol- 
by, 14* (43-20-32-20); 14-Juillet Beau- 
grenelle. dolby, 15* (45-75-79-79 ; 36- 
68-69-24); Majestic Passy, dolby, 16* 
(36-68-48-56 ; réservation ; 40-30-20- 
10) ; Pathé Wepler, dolby, 18* (36-68- 
20 - 22 ). 

LA FOUE DU ROI GEORGE 
de Nichoias Hytner, avec Nigel Haw- 


' thorne, Helen' Mirren) lan 'Holm. 
Amanda Donohoe, Rupert Grèves, Ru- 
pert Everett 
Britannique (1 h 45). 

VO: UGC Ciné-cité tes Halles. 1* (36- 
68-68-58) ; UGC Odéon, 6* (36-68-37- 
62); La Pagode. 7* (36-68-75-07; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Champs-Elysées, dolby, 8” (43-59-04- 
67; réservation: 40-30-20-10); Gau- 
mont Opéra Français, dolby, 9* 06-68- 
75-55; réservation : 40-30-20-10) : 14- 
Jufllet Bastille, 11* (43-57-90-81 ; 36- 
68-69-27) ; Gaumont Grand Ecran Ita- 
lie, dolby, 13* 06-68-75-13; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; 14-Juillet 

Beaugrenelle, dolby, 15» (45-75-79- 
79 ; 36-68-69-24) ; Bienvenüe Mont- 
parnasse, dolby. 15* 06-65-70-38; ré- 
servation : 40-30-20-10); UGC Maillot 
17*06-68-31-34). 

LE HUSSARD SUR LE TOIT 
de Jean-Paul Rappeneau, avec Juliette 
Binoche, Olivier Martinez, Jean 
Yanne, Pierre Ardlti, François Cuzet 
Claudio Amendola. 

Français (2 h 15). 

UGC Cné-dté les Halles, dolby, 1* (36- 
68-68-58); Gaumont Opéra Impérial, 
dolby, 2* (36-68-75-55; réservation: 
40-30-20-10); UGC Momparnasse, 6* 
(36-65-70-14; 36-68-70-14); UGC Dan- 
ton. dolby, 6» (39-68-34-21) ; Gaumont 
Marignan, dolby, 8* (36-68-75-55; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Saint-Lazare- 
Pasquier, dolby, 8* (43-87-35-43 ; 36- 
65-71-88; réservation: 40-30-20-10); 
UGC Normandie, dolby, 8* (36-68-49- 
56) ; La Bastille, dolby, 11* (43-07-48- 
60); Les Nation, dolby, 12* (43-43-04- 
67 ; 36-65-71-33 ; réservation : 40-30- 
20-10); UGC Lyon Bastille, 12* (36-68- 
62-33) ; Gaumont Grand Ecran Italie, 
dolby, 13* (36-68-75-13; réservation: 
40-30*20-10) ; Gaumont Alésia, dolby, 
14* (36-68-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; Miramar. dolby, 14» (36-65-70- 
39 ; réservation : 40-30-20-10) ; 14-Juif- 
let Beaugrenelle, dolby, 15* (45-75-79- 
79; 36-68-69-24); Gaumont Kl no pa- 
norama, dolby, 15* (43-06-50-50 ; 36- 
68-75-15; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Convention, dolby, 15* (36- 
68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Majestic Passy, dolby, 16* (36-68-48- 
56 ; réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Maillot 1? 06-68-31-34) ; Pathé We- 
pler, dolby, 18* (36-68-20-22) ; Le Gam- 
betta, dolby, 20* (46-36-10-96 ; 36-65- 

71-44 ; réservation : 40-30-20-10). 
JUSQU'AU BOUT DE U NUIT 
de Gérard Biain. avec Gérard B la in, 
Anicée Alvlna, Garnit Ratib. Paul 
Biain, Frédéric Marbœuf. 

Français (1 h 20). 

Epée de Bols, 5« (43-37-57-47). 

LAND AND F8EEDOM 
de Ken Loach, avec tan Hart Rosana 
Pastor, Iciar Bollain, Tom Gilroy. Marc 
Martinez, Frédéric Pierrot- 
Britannique (1 h 49). 

VO: UGC ané-erté (es Halles, dolby. 
1* (36-68-68-58) ; Europe Panthéon 
(ex-Reflet Panthéon), 5* (43-5405- 
04); L'Arlequin, dolby, 6» (36-68-48- 
24} ; UGC Rotonde, dolby, 6* (36-65- 
70-73 ; 36-68-41-45) ï U Baizac, dolby. 
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servation : 40-30-20-10) ; La Bastille, 
dolby, 11* (43-07-4860) ; Escurial, dol- 
by, 13- (366848-24) ; Pathé Wepler, 
dolby, IB» 0668-20-22). 

LE REGARD D’ULYSSE 
de Théo Angel o pou los, avec Harvey 
Keitel, Mate Morgenstern, Erland Jo- 
sephson, Thanassîs Vengos» Yorgos 
Michalakopoulos. Dora VolanBkL 
Grec (2 h 56). 

VO; UGC Ciné-cité tes Halles, dolby, 
1- (36-68-68-58) ;■ Le 5airrt-Germain- 
d es -Prés, Salle G. de Beau regard. 6* 
(42-22-87-23); Saint-André-des-Arts 
II, dolby, 6* (43-26-80-25) ; Le Balzac; 
dolby, 8* (4561-1060) ; Majestic Bas- 
tille. dolby. 11* (3668-48-56). 

LES SABOTS EN OR 

de Nouri Bouzid, avec Hîchem Bos- 
ton], Michket Krifa, Hamadi Zarouk, 
Fatiii Heddaouî. 

Franco-tunisien (1 h 44). 

VO ; Espace Saint-Michel 5* (44-07-20- 
49). 

SUR LA ROUTE DE MADISON 
de Clint Eastwood, avec Oint East- 
wood, Meryl Streep, Annie Corley, 
Victor Slezak, Jim Haynie, Sara Ka- 
thryn SchmitL 
Américain (2 h 15). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1» (36-68-68-58); 14-Juillet Odéon. 
dolby. 6* (43-25-59-83; 366868-12) ; 
UGC Rotonde, 6* (3665-70-73; 3668- 
4145) ; Gaumont Marignan, dolby, 8* 
(3868*75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; UGC Normandie, dolby, 8* (36-68 
49-56) ; 14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 
15* (45-75-7879 ; 36686824). 

USU AL SUSPECTS 

de Bryan Singer, avec Stephen Bald- 
win, Gabriel Byme, Chazz Palminteri, 
B on ici o Del Toro, Kevin Poilack. Kevin 
Spacey. 

Américain (1 h 48). 

VO: UGC Forum Orient Express, dol- 
by, 1' (3865-7067) ; M-Juiltet Odéon, 
dolby, 6* (43-285963 ; 36686812); 
UGC Triomphe, dolby, 8 (3668-48 
47); Saint-Lambert, dolby. 15* (4832- 
9168). 

VIVE L'AMOUR 

de Tsai Mîng-Uang, avec Yang Kuei- 
Mei, Chen Chao-Jung. Lee Kang- 
Sheng. 

Chinois (1 h 58). 

VO : Lucemaire. 8 (4844-57-34). 
REPRISES ~ 

LEUVRE DE LA JUNGLE 
de Zoltan Korda, avec 5a bu, Joseph 
Calela, John Qualen, Frank Puglla, Ro- 
semaiy De camp, Patricia OTtourice. 
Britanique, 1940 (i h 44). 

VO: Grand Action, 5* <43-284440; 
36687063). 

LE ROMAN D'UN TRICHEUR 
de Sacha Guitry, avec 5acha Guitry, 
Serge Grave, Marguerite Moreno, Ro- 
sine Deréan, Jacqueline Delubac, Pau- 
line Carton. 

Français, 1936, noir et blanc (1 h 20). 

Le Champo-Espace Jacques-Tati, 5* 
(43-54-5160). 

(*) Films interdits aux moins de 12 ans. 
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Maison 

Galerie Jacques Elbaz, 1 rue d'Alger. Paris 

?. MP TLuieriès. KL : 40-20-9867. De 

10 heures A 12 h 30 et de 14 heures A 
19 heures. Fermé dimanche. Jusqu’au 
25 novembre. 

Monet en Norvège 

Musée Rodin, hôte! Biron, 77 rue de Va- 
rerare. Paris A MF Varennc, RER lava- 
ndes, bus 28. 49.69.82.92 7èL:44-18-61- 
10 . De 9 h 30 à 16 h 45 Fermé hmc& Jus- 
qu'au 3 décembre. 32 F (billet jumelé 
avec la visite du musée). 

Muses? 

Galerie Thaddaeus Ropac True Debd- 
leyme. Paris 3 1 . MP FBes6ü-Caéfflire. 73L: 
42-789960 De 10 heures i 19 heures. 
Fermé c&nandie et hi ndL Jusqu'au 18 no- 
vembre. 

Manuel Ocampo 

Galerie Nathalie ObadSe, 5 rue du Gre- 
nier-Saint-Lazare, Pars J*. M 3 FSiesrdu- 
Calvaire. TéL : 42-746768 De II heures à 
19 heures. Fêmré dimanche et lundi Jus- 
qu'au 14 octobre. 

Picasso et la photographie 
Musée Picasso, Hôtel Salé, 5 me de Tho- 
rigny. Paris 3*. MPSaint-FauL F8ks<k*Cal- 
varie. Tél.: 42-71-25-21. De 9 h 30 A 
17 h 30. Fermé mardi Jusqu'au 31 dé- 
cembre. 35F dimanche : 26F. 

Arrarff Rainer 

Gâterie Stadteç 51 rue de Seine, Paris 6*. 
MP Odéon. TéL : 43-266140 De 10 h 30 é 
12 h 30 et de 14 h 30 à 19 heures. Fermé 
dimanche et lundi. Jusqu'au 18 no- 
. vembre. 

Georges Rousse 

Galerie Durand-Dessert 28 rue de Lappe. 
Paris 11*. MP Bastille. W. : 480892-23. De 

11 heures à 13 heures et de 14 heures A 
19 heures. Fermé dimanche et tuncS. Jus- 
qu'au 21 octobre. 

Arnold Sc ho enfacm 

Musée d'art moderne de la VEBe cfe Paris, 
Tl avenue du Président-Wilson, fais 16°. 
MP° Alma-Marceau, Una. TêL: 53-67-40- 
0Q De lOheuresà T7 h 30 .samedi et di- 
manche jusqu'à 19 heures. Viotes com- 
mentées les jeudis à 12 h 30 et les same- 
dis i 14 h 30. Fermé lundi. Jusqu'au 
3 décembre. 27 F. 

Pierre îaLGoat 

Galerie Berthet-Arttouares. 29 me de 
Seine, Paris». MP Odéon. TéL : 43-26-53- 
09- De 11 heures à 13 heures et de 14 h 30 
à 19 heures. Fermé dimanche et tunrR. 
Jusqu'au 10 novembre. 

Hervé léténaque 

Espace Bectra, 6 rue Rétamer, Paris 7*. 
MP Sèvres6abyhne.1ëL: 42642360. De 
U h 30 à 18 h 30. Fermi le ? novembre. 
Fermi hmcS. Juscp/tau 5 novembre. MF. 

ILE-DE-FRANCE 

Manoto CÎ872-T9C) 

Musée Tavet 4 rue Lemerder, ; 95 Pon- 
toise. TéL : 30-3862-40, De 10 heures é 

12 heures et de 14 heures A 18 heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au 26 novembre. 

Zola et Cézanne 

Musée Emile-Zola, 2S rue Pasteur, 78 Mé- 
dan. TH.: 38783865L Samedis et di- 
manches de 14 heures a 18 heures. Xo- 
qiYau 30 avril 1996 
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LE MONDE /VENDRED1 13 OCTOBRE 1995/31 


Les inquiétudes 
des salariés 


de «France-Soir» 

RÉUNIS en assemblée générale, 
à 1 issue d un nouveau comité d’en- 
treprise mercredi ]] octobre, les 
salariés de France-Soir ont dénon- 
cé attitude de la direction du jour- 
nal, après ses déclarations sur un 
éventuel aiTÊt du titre (Le Monde 



■ J" rvi 

de France-Soir .Yves de Chaisexnâ] 
an, a une nouvelle fois évoqué Ph\ 
pothèse de Panât du titre puis 
parié d’un France-Soir resserré au 
tour de 50 journalistes, avec pe 
d’ouvriers du Livre, et des service 
administratifs rattachés au Figart 
H pouirait s’agir d’un quotidie 
«p/us agressif », avec quatre domi 
nantes : faits divers, télévisior 
courses et spons. 

Les représentants du CE ont dé 
□oncé ce « projet flou », qui consti 
tue « une opération d’appauvrisst 
ment du titre » et risque d’entraSoe 
une nouvelle « hémorragie » d' 
lecteurs. Ils s'interrogent aussi sn 
la gestion du titre. « Comment un 
structure légère et modernisée (~ 
peut-elle, au regard d'une diffiisio 
stabilisée à 193 000 exemplaires, gé 
aérer des pertes aussi colossales ? 
Selon eux, la lourdeur des perte: 
environ 300 millions de francs pa 
an, pourrait s'expliquer par « Ta 
trème complexité de la comptabilit 
du groupe », les suppléments gra 
tuits et le coût des plans sociau 
permettant le départ d'ouvriers di 
Livre. Ils reprochent au group< 
Hersant d’avoir peu investi dan 
France-Soir, rappelant que le 
572 mülîons de la vente du siège di 
journal étaient allés au Figaro et ; 
U Cinq. 


La réorganisation de RFO divise le personnel 

Une partie des salariés parisiens de la station d'outre-mer 
s'oppose aux syndicats et à la direction de l'entreprise 


ACCUSATION de gabegie d’un 
côté, de désinformation de 
I autre : le torchon brûle à (a Ra- 
dio-Télévision française d'outre- 
mâr (RFO, station de service pu- 
blic diffusant dix-sept chaînes de 
radio et de télévision dans les 
DOM-TQM) entre la direction et 
une partie du personnel, inquiets 
de l'avenir de la société, des jour- 
nalistes, des techniciens et des 
employés se sont réunis en assem- 
blée générale, jeudi 5 octobre, 
pour exprimer leurs craintes et 
dénoncer « dix-huit mois d’incohé- 
rence de gestion de l’entreprise », 

Cette démarche porte égale- 
ment en elle un ferment de divi- 
sion : une lettre des salariés 
contestataires, signée par 135 per- 
sonnes (soit presque la moitié de 
l’effectif parisien de RFO) a été 
adressée au conseil d’administra- 
tion. Elle a déclenché l’indigna- 
ti on d es organisations syndicales 
- CFDT, CFTC, CGT, CSA et SNJ -, 
qui estiment ne pouvoir rester 
« indifférentes face aux propos te- 
nus par un groupe d'individus qui 
s’arroge le droit de parler au nom 
de /'ensemble des personnels de 
RFO Paris ». 

Selon les syndicats, ce groupe 
de salariés « soucieux de voir 
maintenue à Paris la fabrication 
quotidienne des journaux télévisés, 
livrés clé en main, aux stations 
d'outre-mer, tente de déstabiliser 
RFO». Cest sur ce point que le 
bât blesse: le plan d’entreprise 
«RFO 2000» élaboré par Gérard 
Beloigey, président de RFO de- 
puis février 1994, prévoit notam- 
ment de transformer la rédaction 


parisienne -qui jusque-là fabri- 
quait un journal unique, diffusé 
uniformément de Saint-Pierre-et- 
Miquelon à' la Réunion - en 
agence chargée d’alimenter les 
stations régionales qui se charge- 
raient de réaliser leurs propres 
journaux télévisés (le Monde du 
I e février). 

GABEGIE 

Ce changement concernant l'in- 
formation, constitue selon M. Be- 
lorgey, * un objectif prioritaire » 
qui permettra « de développer à 
Paris, des fonctions de reportages et 
de magazines ». Il devrait être 
« atteint sans licenciement de jour- 
nalistes, ni de personnels tech- 
niques ouadministratifs ». Une 
partie du personnel parisien, dont 
la Société des journalistes, qui re- 
groupe 42 rédacteurs sur 52, cri- 
tique cette réforme et constate 
que «/es agences régionales se 
contentent de reprendre les jour- 
naux télévisés de France 2 et 
France 3. Les populations d'outre- 
mer sont donc informées avec un 
retard considérable et n’ont d’autre 
choix que les images de sujets qui 
ne sont absolument pas « ciblés ». 

« Dans certaines éditions, les té- 
léspectateurs d’outre-mer ont 
l’avantage de regarder le journal 
qui ne coûte pas cher à RFO, celui 
de Henri Sannier », ironise un 
journaliste. L’argument de Gérard 
Belorgey concernant r utilisation 
pour le reportage des équipes pa- 
risienne ne convainc pas non plus. 
« Pour faire des reportages et des 
magasines, U faut avoir de l’argent 
Or RFO ne cesse de nous dire 


qu’elle n'en n’a pas. Résultat nous 
n’avons, aujourd'hui, plus rien à 
faire ». constate une rédactrice. 

RFO doit faire race à de-s diffi- 
cultés financières dues à des 
pertes de recettes publicitaires 
- plus de 15 millions de francs pré- 
vus en 1995 -, à des hausses sala- 
riales non budgétées... La direc- 
tion a mis au point un plan de 
rigueur, qui fait sourire les sala- 
riés, certains n'hésitent pas à par- 
ler de «gabegie» en matière de 
gestion. 

fis mentionnent ie projet de dé- 
ménagement dans un « magni- 
fique bâtiment ù Malakqff », l’aug- 
mentation de près de 10% dont 
doivent bénéficier les dix plus 
hauts salaires du siège, la nomina- 
tion, lors de l’arrivée de M. Beior- 
gey, de 23 directeurs à RFO Paris 
ou encore (e coût de certaines 
opérations de communication. « II 
est légitime que nous nous inquié- 
tions de la façon dont sont dilapi- 
dés les fonds publics », note un 
membre de la Société des journa- 
listes. 

M. Belorgey récuse ces accusa- 
tions. H y voit * une campagne 
d’intoxication dont l’objectif est de 
discréditer la gestion en cours ». 11 
accuse les contestataires de 
« comparer des chiffres non homo- 
gènes » en matière d’augmenta- 
tion salariale, de faire œuvre de 
« désinformation » et de vouloir 
« dilapider le capital de confiance 
dont RFO a besoin » face à la 
concurrence des chaînes privées, 
notamment par satellites. 

Véronique Cauhapé 


TF 1 veut porter plainte 
contre Canal Plus 

PATRICK LE LAY. PDG de TF1, n’apprécîe pas les moqueries ré- 
pétées des « Guignols de l’Info » sur Canal Plus. * Nous allons atta- 
quer Canal Plus et la justice tranchera , annonce le patron de la Une 
dans un entretien publié par La Tribune Desfossés du jeudi 12 octo- 
bre. Selon lui, TF l est « sûrement l’entreprise qui a reçu le plus d'in- 
sultes. Même notre concurrent direct Canal Plus s’en prend à nous en 
nous traînant dans la boue dans scs plages de programmes en . clair », 
dit M. Le Lay, pour qui - il s'agit la d'une atteinte aux personnes ef 
d'une entreprise de dénigrement systématique ». 

Ce différend entre Canal Plus et TF 1 pourrait-il mettre à mal leurs 
projets communs en matière de télévision numérique ? « Nous ver- 
rons. répond le PDG en soulignant que, pour Jui, l'honneur passe 
avant les relations commerciales . TFlet Canal Plus sont parte- 
naires dans (a chaîne sportive Eurosport et La Chaîne Info LCi est 
présente dans CanalSateUite. 

■ TÉLÉVISION : M 6 a annoncé un résultat net consolidé de M 6 
de 211 millions de francs pour le premier semestre de 1995. Pen- 
dant cette même période, le chiffre d'affaires consolidé de la 
chaîne a augmenté de 12 % pour s'établir à 1,033 milliard de francs 
contre 922 millions de francs pour les six premiers mois de 1994. 

■ PRESSE : le groupe de presse suédois Bonnier vient de lancer 
le premier quotidien économique autrichien WirtschafisBIatt {.Le 
Journal économique ). Le tirage initial est de 10000 exemplaires. 
Huitième groupe de presse européen. Bonnier a pris une participa- 
tion de 50 % dans le capital du journal aux côtés de l’éditeur vien- 
nois Radda et Dressler et du groupe financier Impérial. 

France-Info va inaugurer 
un décrochage sur Paris 

LA STATION d’information en continu de Radio- France. France- 
Info, doit inaugurer, vendredi 27 octobre, un décrochage sur Paris 
et sa région. Ce décrochage qui aura lieu toutes les demi-heures, 
de 17 heures à 22 heures, le vendredi et le dimanche, sera assuré 
techniquement par l’émetteur de la tour Eiffel. Au menu: circula- 
tion. météo, chroniques culturelles, gastronomiques et sportives, 
manifestations et événements régionaux du week end île vendre- 
di) et de la semaine à venir (le dimanche). 

Ce décrochage parisien de France-Info, d'un coût de 225 000 francs 
l’an, correspond selon jean Maheu, président de Radio- France, à 
la volonté de renforcer l’identité de France-Info (a radio de service, 
de proximité et d’événements») et au * succès d'image et d'au- 
dience » des décrochages locaux déjà réalisés en Savoie et à Nice. 
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JEUD1 12 OCTOBRE 


TF 1 


12.50 Magazine : A vrai dire. 

13.00 i oimaL Météo. 

1338 Magazine .-Femmes. 

1340 Feuilleton: 

Les Feux de l’amour. 

1435 Feuilleton .‘Dallas. . 

15.25 Série : La loi est la loi. 

16.15 Jeu: Une famille en or. 

1645 Club Dorothée. 

Salut les Musdés; Clip; Jeux. 
17.20 Série: 

La Philo selon Philippe. 

17.55 Série: 

Les Nouvelles fi lies d'à côté. 
1825 Série: 

Le Miracle de l’amour. 

1 9.50 ► Les Poiuquol de M. 
Pourquoi. 

20.00 Journal Tîer*& 

La Minute hippique. Météo. 


20.50 5«rie: Navarre. 

l'Ombre d'un père, de Nicolas 
A Ribowski. 

je Enquête sur le meurtre par asphyxie 

d'une jeune fflfe victime d'un tueur 
en s&k au sx plastique. 

2225 Magazine: 

J'y croîs, j'y croîs pas. 

Présenté par Tma Reffer. A quoi 
servent les aristocrates 7 
040 Journal Météo, 

0.50 Programmes de nuit ‘ 

Concert Ensemble instrumental de 
Basse Normandie: Haydn; 225, 
7F 1 nuit (fit 325, 4.00) ; 235, Hô~ 
tore des inventions ; 335, Histoires 
naturelles (et 5.05); 4.10, Série: 
■Mésaventures ; 4.40, Musqué 


FRANCE 2 


1255 loto, Journal. 

1345 Série: Derrick. 

1450 Série :Soko. 

1540 Tiercé, à Longchamp. 

1555 Variétés: La Chance 
aux chansons let 520). 
Chanter en Bretaqne. 

1640 Jeu: 

Des chiffres et des lettres. 
17.05 Série: Les Premières fols. 
1740 Série: Génération musique. 
18.10 Série: Le Prince de BeFAir. 
1840 Jeu : Que le meilleur gagne. 

19.15 Bonne nuit les petits. 

Là... j’éteins la lumière. 

1820 Studio Gabriel (et 2.55). 

1959 Jotonal. 

20.15 Invité spécial. 

Alain Madelin. 

2050 Météo, Point route. 


21.00 Magazine: Envoyé spéoaL 

Patarroyo: le croisé du palu; Mas- 
sacre à Srebrenka ; Belles de nuit 
2350 Expression directe. CFDT 

23.10 Cinéma: 

L’Amaqueur.llB 
Film américain de Robert Rossen 
(1961, N.). Avec Paul Newman. 
1.17 Les Films Lumière. 

1.20 Journal Météo. 

155 Le Cerde de minuit 

Cinéma. Avec Chantal Ackerman, 
Robert Gueciïgian, Laurent Cheval- 
lier, Dominique Nora. 

330 Programmes de nuit. 

330, Bas les masques Jrediff.); 
4.40, 24 heures (films ; 4.50, leu : 
Les Z’amours ; 6.00, Dessin animé. 


FRANCE 3 


1250 Télévision régionale. 

1245 Journal. 

1355 Jeu : Tout en musique. 

1340 Magazine: Si vous parliez. 
1450 Série: Simon et Simon. 

-1540 Série: Magnum. 

1630 Dessin animé: Roger Ram jet 
1640 LesNEnflcMans. 

1750 Séria: les deux font la loL 
1820 Questions pour un champion. 
1850 Unfivr&unjour. 

Momy. un voluptueux au pouvoir, 
de Jean-Marie Rouait 
1855 Le 19-20 de l'information. 

19.08, Journal régional. 

20.05 Jeu :Fte si la chanter. 

2035 Tbiit le sport. 

2045 Reno. 


2050 Gnéma: 

L'Epreuve de force. ■ ■ 

Film américain de Oint Eastwood 
(1977). Avec Clint Eastwood. 

2240 Météo, Journal. 

23.10 Magazine: 

Ah ! Quels titres ! 

Présenté par Philippe Tesson. Dans 
les cou fisses du pouvoir. Invités: 
Thêny Pfister (te Mort qui parlé); 
Stéphane Denis (Histoire de 
France); Jacques Attali (Verbatim 
W) ; Pierre Mertens (Une paix royate). 
0.10 Espace francophone. 

Raphaël Confiant, portrait d'une fle. 
040 Feuilleton: Dynastie. 

130 Musique Graffiti. 

Sonate K 526, de Mozart, par 
Gérard Wyss, piano, Raphaël Oleg, 
vioton (15 min). 


M 6 


1230 Série: La Petite Maison 
dans la prairie. 

1325 Série: Drôles de dames. 

1420 Série: 

Wofff, police criminelle. 

15.15 Boulevard des dips. 

(et 120, 525). 

17.00 Variétés :Hh Machine. 

1730 Série: Classe mannequin. 

18.00 Série : Hiÿilander. 

Une collection convoitée. 

19.00 Série: Lots et Clark, 

les nouvelles aventures 
deSuperman. 

Le Choix des armes. 

1954 Six minutes d'informations, 
Météo. 

2050 Jeu : Le Grand Zap. 

2035 Magazine : Passé simple. 

Présenté par Mariette Fournier. 
L'avortement 

Il y a un peu plus de vingt ans était 
mise en place la bi Weü, autorisant 
l'interruption volontaire de gros- 
sesse ffVGk 


2045 Cinéma: La Gifle. ■ 

Film français de Claude Pinoteau 
(1974). Avec Lino Ventura, Annie 
Girardat, Isabelle Adjani. 

2240 Gnéma : Apology. ■ 

film américain de Robert Bierman 
(1986). Avec Lestey Ann-Warren, 
Perler Weller, John Glcwer. 

Dl25 Magaane : Fréquenstar. 

Christian Clavier. 

230 Rediffusions. 

Culture pub; 2.55, Broadway 
Magazine. 3.40, Fanzine; 4.05. 
Jazz 6 ; 5.00, Stamews. 


CANAL + 


Eu cia « jusou'A 13.4 5- — — 
1230 La Grande Famille. 

1340 Magazine: Le journal 
de l'emploi. 

1345 Gnéma: 

Une passion d’été. □ 

Film américain de C. Bolotin (1993). 
15.10 Dessin animé .-Les Simpson. 
1535 Gnéma: 

Le Temps de l'innocence. ■ ■ 
Film américain de M.Scorsese 
0993). 

1745 Surprises. 

1755 Dessin animé: Les Multoches. 
18.05 Le Dessin animé. 

1830 Magazine : Cyberflash. 

— — — En auR jusqu'à 2035 • 
1840 Magazine: 

Nulle part ailleurs. 

Présenté par Jerôme Bonaldi; 
19.10, par Philippe Gildas, Bruno 
Gacdo et Valérie Payet. 

1930 Flash d'informations 
(et 22 10 ). 

19.55 Les Guignols. 

2030 Le Journal du cinéma. 


2035 Téléfilm: 

Les hommes et les femmes 
sont faits 

pour vivre heureux^, 
mais pas ensemble. 

De Philippe de Broca. avec Bernard 
Le Coq. Fanny Cotîençon. 

22.15 Gnéma: Hat Shots 2.0 

Film américain de J. Abrahams 
(1993. v.o). 

2340 Cinéma ; Cujo.N 

Film américain de L Teague (1983). 
1.15 Gnéma : Les Parapluies 
de Cherbourg. ■■ ■ 

Film français de J. Demy (1963). 
245 Surprises (15 min). 


CABLE 


TV S 19.00 Pans lumières. 1925 Météo des 
ana continents (et 21.55). 1930 journal de 
la R7BF. En direct. 20.00 Train d'enfer. ■ 
F-Jrr, français de Roger Harwi (1984). 21 20 
30 muions d'amu. 22.00 Journal de France 
2. Edition de 20 heures. 22.40 Correspon- 
dances. 22.50 La Marche du siède. 0.05 TeU 
eue!. 030 tourna! de Rance 3. Edition Soir 
3 •H0r.ini 1.00 Visions d'Amérique 
•jS mi".}. 

PLANÈTE 1945 Sur le sentier de la guén- 
so? D'Alair: B omet 20.35 Lonely Pianet 
Sip tes traces des mayas. De Paul McGui- 
aer, 21 20 Waterqate. [1/5) De Mds Gdd 
22 15 Sida, paroles de familles. 12/2] De 
tj Fôule Maœ* et Seraand de Sofas. 23-70 
ir*. hsjs Leux spirituels français. [IQrlO] 
Feray-ie-Monia!. De Véronique Sartre. 
2SÆ \oiÆîu 5 . J3Æ] Chasseurs et tirasses. 
D’Aria Lo»vensîein. 0.30 Naître, des hc- 
îd:res bsricüe s nas belles- De Christophe de 
FeniU.- 155x41). , .. 

PARISFREMISIE 19.30 Stars eri StOCt 
2D.20 20 h Première. 21.00 Le Beau Brum- 
x.-î ■ Fûm américain de Curtc Bernharot 
(155-, va) 22.50 Totalement cinéma. 
2320 Concen; Symphonie n* 8 d'Anton 
DvcraV Enregistré à Berim. 0.00 Muaques 


en scènes. 0.30 Concert : Ruben Blades. 
Enregistre à Barœkme en 1986 (50 min). 
CANAL J 1725 Le Cristal magique. 17.50 
Les Fables géométriques. 18.00 Soirée 
Cajou. 18.05, Rébus: 18.10, Dodo, ie 
retour : La Chauve-souris ; 18.15, C'est vous 
qui le faites : SOS Tips ; 1820 ; Sérié : Les 
Aventures de Black Beauty; 18.50, Hp top 
clip; 19.00, Atomes crochus; 19.15. La 
Revue de presse ; 1920, Codes secrets ; 
1930, Série : Mission top secret ; 19.55, La 
Mode et Au revoir. 

CANAL JIMMY 20.00 L'Amour avec des 
si... ■ Film français de Claude Lelouch 
(1966, N.). 2120 Série: Seirrfeld. Soirée 
gâchée. 21.50 Road Test 22.10 Chronique 
du front 22.15 Bum'Em Up VConnorM 
Film américain d’Edward Sedgwid, (1939, 

N. . v:o.J. 2325 Souvenir. Les Vénusiennes. 

O. 05 Série : Au cœur du temps. Bilty the 
Kid. 0.55 Destination séries (30 min). 

SÉRIE CLUB 19.00 Série : Chapeau melon 
et battes de cuir (et 23.15). Meurtre par 
téléphone. 1930 Série ; Cher onde Bill. M. 
Félix amoureux. 20.15 Série : Skïppy lé kan- 
gourou. 2045 Série : AIB Béatrice (et 0.10). 
Charmant week-end, 21.40 Série: Les 
Espions. 2230 Série : 200 dollars plus les 
frais. Cigo, Prentiss Cm. 0.00 Le Club. J.OÜ 
Séné ; Mission impossible. Le Médium 
(45 min). 

MGH 19.00 Zûom zoom fet 20.15). 79.10 


1 


Mangazone (et 2325). 19.15 Passengers. 
21.00 MCM découvertes. 2130 MCM Rock 
Legends. 22.30 L'Invité de marque. Le Trio 
Esperança. 23.00 MCM Mag (et 030). 
2330 Blah-Blah Groove. 0.00 Cinéma- 
scope. 0.15 Clips non-5top,05 min). 

MÏV 20.00 Greatest Hits. 21.00 MostWan- 
ted. 22.00 Oddities featuring The Head. 
2230 Beavis and Butt-head. 23.00 News at 
Night 23.15 CineMatit 2330 Série : Aeon 
Flux. 0.00 The Puise. 030 The End ? 
(60 min). 

EUROSPORT 19.30 Eurosportnews (et 
1.00). 20.00 SporteL 20.15 Sumo. Cham- 
pionnats d’Europe, è Ingolstadt (Alle- 
mande). 21.00 Catch. 22.00 Football. En 
différé. Euro 96. Qualifications (120 min). 

aNÉ ONÈTL 18.55 La Chasse à l'homme. 
■ Rlm français d'Edou»d Moünaro (1964, 
N.). 20.30 Le Trouble-fête. ■ Film américain 
de Théodore Fteker (1964, N., v.o.). 21.50 
La Colline des hommes perdus. ■■ Film 
américain de Sidney Lumet (1965. N., v.o.). 
23.55 Le Club (75 min). 
aNÉ ONÉMAS 18.50 L'Ascenseur. ■ Film 
néerlandais de Didc Maas (1983). 20.30 
L'Extraordinaire Evasion. ■ Film britannique 
de Michael Wînner 0968). 22.10 L'Intrus. ■ 
film français d’Irène Jouarmet (1983). 2330 
► Buffalo B3I et les Indiens. Il Film améri- 
cain de Robert A/tm an (1976, 125 min). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 20.0Q Musique : Le 
Rythme et la Raison. Cinq compositeurs chinais 
de te nouvelle génération. 4. Le composteur 
Qu Xaasong. 2Ô3D fiction. Awgnan 95. üné- 
maquette : Projets de films non réalisés (2). 
21.28 Poésie sur parafe. Des poètes et des 
peintres (4). 21.32 Profils perdus. Ernest 
LabroiBse. 2. L'enseignement 22.40 Les Nuis 
magnétiques. Oueston d'écoute : l'écologie 
sonore. 3. Défendre l'écouta. 0.05 Du jour au 
tendenast Ratridt Reumaux ftwwrata). 030 
Musique : Cotte. Les couleuis de 1a mit (4) 1 .00 
Les Nuttsde FranceCulture (redrff.J. JiiesCésar, 
le guener de Vénus; 2.25, Raymond Botssy 
(L'Ane de glaire ou le cheminement vers l'autre 
voie sacrée de Verdui); 236, Le combat des 
femmes albanaises ; 336. Noms et renoms: tes 
changements d'appeSation ; 4.56, Savannah 
Bay, de Marguerite Duras ; 5.57, Brancuà B). 
FRANCE-MUSIQUE 20.00 Concert tetivgl 
Mahla Donné le 15 mai, au Concaigebouw 
d'Amsterdam, par l'Orchestre ohJharmûftque 
de Berim, dir. Claudio Abbado : Œuvres de 
Mahfer : Des Knaben Wuntterhom : Rheinle- 
gendcherr; Das rrcfrscffô Leben ; Des Anronius 
von Padua ; Fischpredigt ; Wo die sdtûnen 
Trompeter blasai ; Symphonie tr 9. 22.00 
Soteta Thomas Hampson, barylon. 22 JS 


Dépêche-notes. 223Ü Musique pluriel. Œuvres 
de T.urtag : Messages de feu ttemoEelte RV : 
Troussova (extraits), par ('Ensemble fnter- 
Contemporam. tir Pierre Boulez : Six bagatelles 
pwx quitte a vents, de Ugeti. par l'Ensemble 
Wien-Berlm. 23.05 Ainsi là nuit Ouaiuor a 
exirdes n 1 22 IC 589 Prusaet. de Mozart par le 
Quatuor Amadeus , Sonate pour piano n?32 
op. 111. de Beethoven ; Audi kleine Dirige, de 
Wolf û.OÜ Tapage nocturne. 1.00 Les Nüns de 
France-Musique.' Proqramme Hector. 
RADIO-CLASSIQÛE 20.40 Les Soirées de 
Radio-Classique Concen enregistre te 13 avril, 
au Théâtre cte Champs-Elysee. par l’Orchestre 
phSiarmonique de St Peterixxjrg. dir ïoun 
Temirtanov, avac la participation du Londori 
Symphony Chorus et de te soliste Eugénie 
Gorokhovtikaïa, mêzro-soprano : Œuvres de 
ProLohev ■ Lieutenant Kqe suite syrrpho raque 
op. 60; Swnphonie n ; 1 classique. 22.30 Les 
Swées... (5uiiei. Le viotonceflisie Leonard Rose. 
Sonate BVW JQ2S, de Baiïi. sol. Gtenn Gcdd. 
piano ; Concerto op. 129, de Schumann, par 
l'Orchestre phrlhanTkïiique de New Vori.. tir. 
Leonard Bernstein ; Trio Hcb AV io, de Ha^-dn. 
sol. Eugène ttornn. piano, tsaac 5tem. vûion : 
Ouaiuor pour flûte ei cordes K. 285, de 
Mozart sol. Jean-Pierre Ampla, flûte. Isaac 
Stem, viofan, Abtander Schneider, alto ; Scte- 
kxno, de Bloch, pæï Orchestre de Pttbdelphe, 
tir. Eugate Ormandy. 0.00 Les Nuits de Ratio 
Ctesique 


LA CINQUIÈME 


1230 

Atout savoir. 

1335 Le journal du temps 

(et 1837). 

1330 Documentaire : 

Les Bactéries au service 
de l'environnement. 

1430 Arrêt sur images. 

1430 Les Grands Maîtres 
dudnéma. 

1530 Qui vive! 

1535 Inventer demain. 

Jean-François Minsteç géographe 

m. 

1545 Allô! La Terre. 

16.00 

La Preuve par cinq. 

1630 Documentaire: 

Arctique, 

nomades de la glace. 

1730 Rintintin. 

1730 Les Enfants de John. 

18.00 Ma souris bierralmée. 

18.15 Alphabets de l'image. 

1830 Le Monde des animaux. 


ARTE 


19.00 Série: 

Ivanohé. 

1930 Documentaôre : 

La Dernière Danse. 
2030 8 1/2 Journal. 


2040 ► Dequoïj'meméte: 

Sport, un monde sans pitié. 
2045 Documentaire : 

Prolongations d’enfer. 

2135 Débat (et 23.05). 

22.15 Documentaire: 

Dopage, le mur du silence. 
2345 Légende du jazz: 

Steve Lacy. 

045 Documentaire: 

Une mort programmée. 

2.00 Gnéma: Le Danseur mondain 
Guéridon noir. ■ 

Film allemand de R Horn (1978, 
v.o.. rediff. du W octobre, 44 min). 


Les programmes complets de 
radio, de télévision et une së/ection 
du câble sont publiés chaque 
semaine dans notre supplément 
daté dimanche-lundi Signification 
des symboles : 

► Signalé dans « le Monde 
radio-têlèvision » : □ Film à éviter 
B On peut voir; ■■ Ne pas 
manquer; ■■■ Chef-d'œuvre ou 
classique. ♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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RADIO - TÉLÉVISION 


Trop compliqué 


par Luc Rosenzweig 


POURQUOI faire simple quand 
ou peut taire compliqué? L’exer- 
cice de la faculté de jugement du 
citoyen français serait bien en- 
nuyeux, et pour tout dire sans 
grand intérêt, si de bons esprits ne 
s’ingéniaient à en faire une affaire 
intellectuellement excitante. Une 
mention spéciale peut être accor- 
dée dans ce domaine aux magis- 
trats du parquet de Paris qui ont 
eu à connaître de la plainte 
concernant les conditions de loge- 
ment du premier ministre, Alain 
Juppé. 

Nos robins se sont surpassés. 
Ceux qui attendaient que leur sen- 
tence permette de se faire une 
idée nette et précise de la moralité 
du locataire de Matignon et de la 
rue Jacob devront déchanter. S'D 
faut se résumer, disons que 
M. Juppé a bien dépassé la ligne 
jaune, mais qu’il sera réputé ne ja- 
mais ravoir franchie s’il se rabat 
très vite sur la droite de la chaus- 
sée. Jusque-là, cela peut encore al- 
ler. On peut ne pas être d'accord, 
mais on comprend. Mais lors- 
qu'un second juge vient se mettre 
en travers et affirmer qu'à son avis 
la ligne jaune n’a pas été franchie, 
et que d’abord fl n'y avait pas de 
ligne jaune, on commence à se 
gratter la tète. Cest à ce moment 
que l’on a le plus besoin des 
grands vulgarisateurs de 
20 heures, les champions de la pe- 
tite phrase l umin euse. Jean-Louis 
Debré, ministre de l'intérieur, 
n'était pas mauvais mercredi soir : 
«H n'y a plus d’affaire Juppé », a-t- 
il tranché devant les caméras. 
Comme la vie serait simple si tout 


se passait comme le souhaite 
M. Debré ! Le terrorisme serait 
terrassé, et les tarasses des beaux 
quartiers un havre de paix pour 
nos bons dirigeants I L’Histoire re- 
tiendra pourtant qu'en matière de 
simplicité Alain Bocquet, pré- 
sident du groupe communiste à 
l’Assemblée, a fait très fort: 
«M. Juppé habitait un apparte- 
ment avec sortie de secours », a-t-il 
constaté. Elémentaire. 

Pour ceux à qui la politique 
donne des migrâmes, reste le foot- 
ball. A priori, ce n’est pas avec le 
couple Roland-tarqué que l’on 
risque la prise de tête. Erreur! Si 
Ton voulait comprendre l'enjeu du 
match France-Roumanie, fl fallait 
avoir un œil sur Bucarest et l'autre 
sur Bratislava, fl ne suffisait pas à 
la France de gagner son match 
pour être qualifiée, encore fallait-il 
que tes Polonais perdissent le leur 
contre les Slovaques. Et encore, 
T affaire ne serait pas, selon les ex- 
perts, totalement dans le sac et 
dépendrait d'un match contre Is- 
raël I U n’y a finalement que les 
émissions réputées intellectuelles 
qui pourvoient au repos de nos 
neurones. Ainsi le portrait de 
Maurice Banès dans la collection 
de Bernard Rapp sur France 3. En 
madère de chauvinisme, celui que 
Romain Rolland appelait le «ros- 
signol des carnages » était un 
Thierry Roland qui écrirait en bon 
français. Qu’on en luge: «Ah! 
que ron est bien sous la plainte éter- 
nelle des chants latins », écrivait-il 
pour évoquer le doux repos en 
terre française. France, 3 ; Rouma- 
nie, 1. 


La famin e règne toujours sur la planète 


Plusieurs reportages du magazine « Géopolis » montrent que, malgré cinquante ans d'effort, 
la FAO n'a pas réussi à éradiquer les carences alimentaires dont souffrent plusieurs pays 


SI L’ON S’EN TIENT a u rêve initia] 
d’éradiquer la faim et la misère, la 
FAO (Oiganisation des Nations unies 
pour T alimentation et l’agriculture), 
dont « Géopolis » tète le cinquan- 
tième anniversaire, a échoué. Huit 
cents millions de personnes à travers 
le monde souffrent encore de man- 
ger trop peu ou trop mal, et pas seu- 
lement dans tes pays dits en dévekjp- 
pemenL Les carences alimentaires se 
logent aussi, plus criantes encore, 
dans nos sociétés de satiété. 

Le Sud reste cependant la cible 
rapprochée de la faim et parfois des 
famines sans que les excédents ac- 
cumulés chez tes grands producteurs 
du Nord ne viennent soulager un 
tant soit peu ces fléaux. Les aides 
d’urgence mises à part, ce sont, au 
contraire, les exportations céréa- 
lières à très bas prix des pays riches 
vers les plus pauvres, qui ont désor- 
ganisé les circuits alimentaires de ces 
derniers. 

Un reportage très éclairant, réalisé 
en Girinée-Conakiy, montre com- 
ment le riz importé des Etats-Unis 
(mais aussi d’Inde et de Thaïlande) 
vient chasser le riz locaL Si te riz « qui 
sent le sac» est préféré au riz indi- 
gène, ce n'est pas dfl à la seule agres- 
sivité commerciale des exportateurs 
qui écoulent leur marchandise moitié 
moins cher que les paysans du cru. A 
travers la Guinée, transparaît P inco- 
hérence des politiques agricoles me- 
nées en Afrique noire au lendemain 
des indépendances : l'étatisation du 
secteur rizicole ; la volonté du pou- 
voir de nourrir les villes à bas prix, 
quitte à décourager les paysans en les 
payant très mal ; Pexode rural et en- 
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fin, l'enclavement des zones de pro- 
duction, interdisant une fluidité du 
transport. Ajoutons que tes banques 
(souvent filiales d’établissements 
étrangers) prêtent à des taux très éle- 
vés aux commerçants, de préférence 
pour la distribution de riz importé. 
L'Afrique n’a jamais connu 1a sécuri- 
té alimentaire. 

«f appelle à une révolution verte 
nouvelle pour ce continent », déclare 
Edgar Pisani, plaçant la FAO, mais 
aussi l’Europe, devant un défi déjà 
relevé pour P Inde au début des an- 
nées 60. Grâce à la mfae au point de 
semences permettant d’accroître tes 
rendements, la révolution verte a 


permis te doublement en vingt ans de 
la production rizicole indienne. 
Certes une telle performance n’a pas 
été sans inconvénient, en particulier 
celui de subordonner P agriculture 
asiatique à l'achat obligé de se- 
mences et d’engrais fabriqués aux 
Etats-Unis. Mais PAfiique est passée 
à côté de tous ces progrès pour des 
raisons clairement énoncées dans les 
reportages: une tradition d’auto- 
consommation, l’absence - pendant 
longtemps - de pression démogra- 
phique, le peu de compétence dans le 
domaine hydraulique. 

Alors qu’Hemy Kissinger annon- 
çait en 1974 que «plus aucun enfant 


[n’irait] au Ut le venue creux», tes tra- 
gédies du Sahel, pus l'Ethiopie, dé- 
mentaient tragiquement ces propos. 

Le Sénégalais Jacques Diouf, direc- 
teur général de la FAO, semble attri- 
buer de tels malheurs aux catastro- 
phes climatiques. U aurait été plus 
juste de préciser que les famines de la 
deuxième moitié du siède tiennent 
davantage à l’incurie des hommes £ 
qu’aux caprices - au demeurant 
réels - du ôeL En Ethiopie, en Soma- 
lie on au Soudan, des populations 
oitières ont été livrées sciemment à 
la faim comme on prononce un ver- 
dict de mort. H suffisait d’être non 
marxiste id, chrétien là, pour être pri- 
vé de vivres. Moins que ses propres 
Emîtes à intervenir, on a pu reprocher 
à la FAO un certain catastrophisme 
et une fiahflfté relative de ses statis- 
tiques. Comme s’il fallait annoncer te 
pare pour attirer l'attention. 

Un reportage tourné au Mali 
montre l'extraordinaire vitalité des 
paysans africains lorsqu’ils sont Las- 
sés à leur propre initiative. Les par- 
terres maraîchers à proximâé de Ba- 
mako ou l’essor laitier avec des 
embryons de vaches montbéüanies 
sont matière à espérer La déforesta- 
tion par brûlis au Sud est en revanche 

inquiétante, malgré l’envol de 
troupes cte théâtre employées par la 
FAO, incarnant joyeusement l'esprit 
des arbres qui refusent d’être abat- 
tus— 


ErîcFottorino 


* > Géopofis »: « FAO : nourrir le 
monde », France 2, vendredi 13 oc- 
tobre à 23 h 45. 
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TF 1 


1250 Magazine: A vrai dire. 

13.00 Journal, Météo. 

1350 Magazine: Femmes. 

13 AO Les Feux de l’amour. 

1455 Feuilleton: Dallas. 

1555 Série: La loi est la loL 
16.15 Jeu: Une famille en or. 

16.45 Club Dorothée. 

1750 Série: 

La Philo selon Philippe. 
17.55 Série: 

Les Nouvelles filles d'à côté. 
18.25 Le R/Grade de l'amour. 

1950 b Les Pourquoi de M. 
Pourquoi 

20.00 Journal 

La Minuta hippique, Météo. 


2050 Feuilleton : Sandra, 
princesse rebelle [6/8|. 

La Lutte, de Didier Albert 
Le préskient de l’archipel s'oppose 
au couronnement de Sandra. 

Elle dedde de quitter le palais et de 
s’installer sur le voilier d'/van. 


2230 Magazine: Sans aucun doute. 

Présenté par Julien Courbet avec la 
participation de Sophie Favier, Marie 
Lecoq, M" Didier Berges. Mon mari 
rentrera-tnl ce soir ? ; Faut-il suppri- 
mer le diesel ? 

23.55 Série : Duo d'enfer. 

050 Mimât, l'heure du dlp. 

Compil : Aiajn Souchon ; Laser ; 
Vinyi. 

240 Journal Météo. 

255 Programmes de nuit. 

Histoire des inventions : 3.45, TF 1 
nuit; 3.55, Série: Intrigues; 4.20, 
Mésaventures; 4.45, Musique; 
5.05, Histoires naturelles. 


FRANCE 2 


1259 Journal, Point route. 

13.45 Série : Derrick. 

14,50 Série :Soko. 

15.40 Variétés: La Chance 
aux chansons (et 5. 1 0). 

1640 Des chiffres et des lettres. 

17.05 Série: Les Premières fois. 
1740 Série: Génération musique. 

18.05 5érie: Le Prince de Bel-Aêr. 

18.40 Jeu: Que Je meilleur gagne. 
19.15 Bonne nuit les petits. 

1930 Stucfio Gabriel. 

19.59 Journal Météo, Point route. 


2050 Téléfilm: Maigret 

Les Caves du Majestic. 


2240 Bouillon de culture. 

Présenté par B. Pivot. Le sexe 
condamné. Avec Robert Badinter 
tC 33) ; Jean-Jacques Pauverl 
( Anthologie historique des lectures 
erotiques, tome 4); pierre Perret 
(Anthologie de l'érotisme) ; Marie- 
Laure Bemadac et Bernard Mar- 
cade, Férrmn-masœlin, le sexe de 
l’art au Centre Georges-Pompidou. 

2345 Magazine: GéopoGs. 

Présenté par Claude SériHon. FAO, 

. nourrir le monde. En Guinée, de 
Jean-Yves Penin, Philippe Montotsy 
et Jean-Paul Fauré ; Au Mali, d'Anne 
Guery, Yann Gicquei, Jean-Michel 
Noél ; en Chine, de JÈrûme Bosny et 
Jean-François Hoffman. 

030 Les Films Lumière. 

035 Journal Météo. 

050 Magazine: La 25* Heurs. 

145 Programmes de nuit. 

Téléfilm: Strangers dans la nuit; 
3.05, Envoyé spécial (redrff.J; 5.00, 
24 heures d'infos; 6.00, Dessin 
animé. 


FRANCE 3 


12.00 Télévision régionale. 

1245 Journal 

13.05 Jeu: Tout en musique. 

1340 Magazine: Si vous pariiez. 

A Toulouse. Hypnose : arnaque ou 
thérapie? 

1450 Série : Simon et Smon. 

1540 Série: Magnum. 

1630 Dessin animé. Roger Ramjet 
1640 LesMinikeums. 

Sandokan ; Batman ; Le Cahier de 
Taz. 

1750 Série: Les deux font la loL 
1830 Questions pourun champion. 
1850 Un livre, un jow. 

Omrique de la Reine mère, sous la 
direction de Catherine Legrand. 
1855 Le 1 9-20 de l'information. 
19.08, Journal régional. 

20.05 Jeu: Fa ri b chanter. 

2035 Tout le sport 
2040 Consomag. 


20.50 Magazine :Thalassa. 

Du sel dans les voiles, de Stephan 
Poulie et Olivier Lelièvre. 
bejangoOanest ce navré aux w/tes 
triangulaires qu'utiTisent les habi- 
tants de Madura, en Indonésie. 


2150 Magazine: Faut pas rêver. 

Présenté par Sylvain Augier. Invitée : 
Sœur Emmanuelle. Italie : les cierges 
de Gubbio ; Inde : te train de la vie ; 
France : au rythme des ritournelles. 
2255 Météo, Journal. 

2335 Magazine: Science 3. 

Bib Bang. l'etoile soleil. 

0.20 L'Heure du golf. 

0.50 Feuilleton: Dynastie. 

140 Musique Graffiti. 

Danse : El Devino Saneho Panza par 
Julio Bocca (10 min). 


M 6 


1230 Série: La Petite Maison 
dans b prairie. 

13.25 Série: Drôles de dames. 

1430 Série: 

Wofff, police crimineUe. 

15.15 Boulevard des dips 

(et 1.05, 630) 

1740 Variétés: Hit Machine. 

1730 Série ‘.Classe mannequin. 

18.00 5érie : Highbnder. 

19.00 Série: Lois et Oarfc, 

les nouvelles aventures 
deSuperman. 

L’Homme invisible. 

1954 5ix minutes d'informations, 
Météo. 

20.00 Mode 6 (et 0.10). 

La collection de prêt-à-porter prin- 
temps-été 1996. 

2045 Jeu: Le Grand Zap. 

2035 Capital 6 (et 2335). 

Présenté par Emmanuel Chain. 


2040 Téléfilm: 

L’Affaire Kat» Willis. 

De Lou Antonio, avec Jacldyn Smith. 
Une femme chirurgien est amenée 
à opérer l'homme qui l'avait agres- 
sée quelques jours plut tôt. Le 
patient décède pendant finterven- 
don et le praticien, suspecté d’avoir 
causé sa mort se retrouve assigné 
en justice par la veuve du défunt 


2235 Série: Aux frontières du réel. 
2335 Magazine :SexyZap. 

030 Dance Machine Club. 

045 Hit Dance. 

3.00 Rediffusions. 

E = M 6 ; 325, Fanâne ; 3.50, Oh, 
les girtsl; 4.40, BlacfcBaAad; 5.30. 
Portrait des passions françaises (La 
Colère) ; 5.55, Stamews. 


CANAL + 


— — En CLAIR JUSQU'A 13.45- ■ - — 

1230 La Grande Famille. 

1340 Magazine: Le journal 
de l'emploi. 

1345 Cinéma: Chasse à l'homme.! 

Film américain de John Woo (1993). 
15.15 Série :Bahyion 5 
122/22J Le Rival. 

16.00 Musique : Ehris Presley. 

1730 La Journal du cinéma. 

1755 Destin animé: Les Mufitodies. 

18.00 Le Destin animé. 

1830 Çyberfbsh. 

■■ En oami jusqu’à 2035 

1840 Nulle part ailleurs. 

1930 Flash d'informations 

(et 22.55). 

1955 Les Guignols. 

2030 Le Journal du rinéma. 


2035 Téléfilm: Cdmplot meurtrier 
contre une pom-pom glrL 
De M. Ritchie, avec H. Hunter. 
22.10 Documentaire: 

Rafting en Russie. 


23 JM Cinéma : 

Jirasstc Parte! 

Film américain de S. Spielberg 
(1993). 

1.05 Cinéma :A b folie. □ 

Rlm français de D. Kurys (Î994). 
235 Gvrema: South CenbaLI 
Film américain de S. Anderson 
(1992, v. 0 .). 

4.10 Téléfilm: 

Suicides sous influences. 

De R. Berman, avec C. RampJing. 
535 Cinéma: 

Llle des filles perdues. □ 

Film franco-italien de D. Paolella 
(1961). (S4 min). 


CABLE 


TV 5 19.00 Paré lumière. 19 25 Mèteo de 
cinq continents (et 21.55). 1930 Journal de 
la RTBF. En direct 20.00 Fort Boyard. 21.00 
Le Carnet du bourlingueur. Roc d'Afrique. 
De Dante! Lainé et François Landesman. 
22.00 Journal de France 2. Edition de 20 
heures. 22.40 Taratata. Rediff de France 2 
du 8/10. 2350 Sortie libre. Invité ■ Dimitn le 
down. 0.30 Journal de France 3. Edition 
Soir 3. 1.00 Visions d'Amérique (15 min). 
PLANÈTE 19.05 L'Inventaire de Jean 
Roucb. De Guillaume Casser et Julien 
Donada. 19.40 Couture. [4/6] Uniformes et 
fonctions De Jeremy Newson. 20.35 Le Mur 
dans les têtes. De Pierre ChateJ et Simone 
Mohr. 21.25 Bob Datard, corsaire de la 
République, jl/2). D’Agnès et Jean-Claude 
BartolL 2225 Bob Dervard, corsaire de la 
République. [22|. D'Agnès et Jean-Claude 
Bartoti. 23.10 Légendes vivantes d'outre- 
mer. [5/13] Tisno. gartfcen de la jungle. De 
tean Queyrat et Benoit Segur. 23 40 Sur le 
sentier de la guérison. D'Alain Bomet 030 
Lonely Planet Sur les traces des mayas. De 
Paul McGuigan (50 min). 
p ARI5 PREMIÈRE 19.00 Totalement 
19.30 Stars en stock. 20.00 20h 
Ul -"l ère - 21-00 A bout portant. 21.45 
Musiques en scènes. 22.15 Opéra ; Ara- 



bella. De Richard Strauss. Enregistré au fes- 
tival de Glyndeboume en 1984. 0.55 Aux 
arts et caetera (30 min). 

CANAL J 17.25 Le Cristal magique. 17-.50 
Les Fables géométriques. 18.00 Soirée 
Cajou. 18.05, Rébus ; 18.10, Dodo, le 
retour : Le trafic d'animaux ; 18.15, Le jour- 
nal des bons plans du week-end ; 1830, 
Sérié: Les Aventures de Black Beauty; 
18.50, Oit et Oim; 19.00, Extra large ; 
19.15 (et 19 50). Tip top clip ; 19.25, Séné : 
Mission top secret 

CANAL JIMMY 20.00 The Muppet Show. 
Invitée : Lena Home. 2035 Sérié : Les Enva- 
hisseurs. Le Mirade. 21.20 Série : M.AS.H. 
Oreillons. 21.45 Le Meilleur du pire. 22.15 
Chronique moscovite 2220 Série : Dream 
On. Sans retour, ni oonsgne. 22.50 Séné : 
SeinfekJ. Soirée gâchée. 23.15 Top bab. 
23.50 La Semaine sur Jimmy. 0.00 Série: 
New York Police Blues. 0.50 Séné: Lucky 
Luke. Oui est Mr Joseph 7 (55 min). 

SÉRIE CLUB 19.00 Série : Chapeau melon 
et bottes de cuir (et 23.15). La Mangeuse 
d'hommes de Surrey. 19.50 Série : Cher 
onde Bill. Affaire de cœur. 20,15 Série : 
le kangourou. 20.45 Série : Spécial 
(et 0.00). Agression 21.40 Série : 
Les Espions. Le Lion des mers. 22 30 Série : 
200 dollars plus les frais. A la poursuite de 
Carol Thome. 0.45 Série : Mission impos- 
able. Le Jugement (45 min). 
mcm 19.00 Zoom zoom. Invite: Philippe 


Guillard. 19.10 Mangazone. 19.15 X Kul- 
ture. 21.00 Passengers. 22.00 L'Invité de 
marque. Le Trio Esperança. 22.30 MCM 
Dance Club. 0.30 Rave On (90 min). 

MTV 20.00 Concert : Phil Collins unptug- 
ged. Enregistre à Londres, en août 1994. 

21.00 Most Wanted. 22 J0 Beavis and Butt- 
head. 23.00 News at Night 23.15 CineMa- 
tit. 23-30 Oddities Featuring the Head. 
0.00 Partyzone (120 min). 

RJROSPORT 1930 Eurosportnews. 20.00 
Football. En direct Championnat de France 
D2. 15* journée: Epinat-Caen. 22.00 Bas- 
ket-ball. En différé. Championnat de France 
Pro A 5 1 journée . Montpeüier-PSG- Radng 
S Montpellier. 23.15 Sportel. 23.30 Sumo. 
En différé 2* grand tournoi de Paris-Bercy 
(120 min). 

QNÉ CJNÊHL 18.55 Haute trahison. 1 
film britannique de Roy Boulting (1952, N., 
v.o.) 20.30 La Chasse à l'homme. I Film 
français d'Edouard Molinaro (1964, N.). 

22.00 La Grande Evasion. 1 1 Film améri- 
cain de Raoul Walsh 0941, N., v.o.). 2335 
lion Morin, prêtre, l Film français (te Jean- 
Pierre Mefvfite (1961. N., 120 min). 
□NÉÛNËMAS 18.00 Dais les coulisses 
de... 18.50 Téléfilm : Le Péché du père. De 
Peter Wemer (1985) avec James Cobum. 
20.30 Hollywood 26. 21.00 Le Baiser 
empoisonné. □ film américain de Norman 
René (1992). 22.40 Edrth et Marcel. ■ film 
français de Claude Lefoudi (1983, 160 min). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 20.00 Musique : Le 

r me et la Raison. Cinq compositeurs 
sis de la nouvelle génération. 5. Les 
compositeurs XuShuya et MoWüping. 2030 
RadtoArdwes. Procès, le fatras haoitud.21 28 
Poésie sur parole. Des poètes et des 
pentes (5). 2132 Musique : Black and Blue. 
Paul Bentanoiti (Cinq temps pour Pai Des- 
mond). 22.40 Les Nuits magnétiques. Ques- 
tion d'écoute : l'écologie sonore. 4. A-t-on 
besoin de composer l'espace sonore ? 0.05 Du 

jour au lendeman. Q.5Q Musique : Coda. Les 

couleurs de la nuit (5). i. ra Les Nuits de 
FranœGuttue&EdrfÜ. 

FRAKCtMUSJQUE 20.00 Concert franco- 
allemand. Donne en drect de 5anebrudc, émis 
simultanément sur la Radio de Leçog eide 
Francfort, par l’Orchestre symphonique de la 
Radio de Sarrebruck, dir. : Jia Lû : Les 
Offrandes oubfiôes, de Mtsiaen ; Œuvres de 
Mozart : Concerta pour darinette et orchestre 
K 522 ; la Clémence deTrtus : rondo Non plu 
tfi fiori ; Symphonie n“9. de Chostakovfah. 
22.00 Souste. Thomas Hàmpson, baryton. 
2225 Dépêche-note. 2230 Musique pluriel 
Sonate pour deia pianc$ de Wfemer; Qua- 
tuor à cordes n° 2, de Sminw, par le Quatuor 
Chilgrân. 23.05 Ainsi ta nuit frétions Dia- 


beffi op. 120, de Beethoven (enregistré à Ams- 
terdam en juin 1986); 0.00 Jazz dub. Eh direct 
du Latitudes Jazz Club : Tommy Ftanagan 
(piano), avec Peter Washington (contrebasse) 
et Lewis Nash (batterie). 1.00 Les Nuits de 
France-Musique. Piapammes Hector. 
RADIO-CLASSIQUE 20.40 Les Soirées de 
Radio-Classique. Les maîtres de l'Allemagne 
du Nord. Canon et Gigue, de Pachelbel, par 
Rie Academy of Andan Musc, dir. Christo- 
pher Kogwood ; Wam Hirrvnei kam der Engd 
Schar, de Schefla, par La CappeEa Ducale et la 
Musica Fiata KOln, dir. Roland Wilson ; 
Concerto pour deux daviers BWV 1060, de 


Leonhardt; Quintette pour clarinette et 
cordes, op. 115, de Brahms, par le Quatuor 
Mek» ; Ballades, de Loewe ; La Première Niit 
de lAfelpugis, ouverture^ de Mendefsshoapar 
l'Orchestre de Chambre d'Europe, dir. Niko- 
laus Hamoncourt ; Suite op. 131 n» 1, de Reger. 
2230 Les Soirées.-i (Suite). MJude et fugueM 
BuxWV139, deBuxtehude; Comæto pou 
trais haut-bois, trois violons, de Tyemarvvpar 
la IVhJSiaAntiquaKôin,cfir. Reinhard Gœbel; 
Sonate en trio, de Graun, par le CoUegium 
Muàcum; Symphonie 183 n“4, de CPE 
Bach, par f Orchestre Baroque d'Amsterdam, 
dir. Ton Koopmari ; Sonate pour flûte, op. 7 
n° 5, de HaendeC par la Carrarata lCaln ; His- 
toire de la lésurrection, SWV 50, de Schûtz, 
par i^nserrfote insfrumental, tfir. René Jacxibs. 
OfrO Les Nuits de Radio-Classique. 


LA CINQUIÈME 


1230 Atout savoir. 

Presse et vie privée. 

13.00 LasYenx de b découverte. 
1335 le Journal du temps 

(et 1857). 

1330 Doaanentaîni: 

. Le Printemps nspéttL 
1430 Butinesshumanumest 
1530 Qui vive! 

Actualité, 

avec le professeur Jasmin. 

1545 AUô! La Terra. 

Le Temps [5/5J. 

1535 Inventer demain. 

Jean-François Minster, géographe 
(5/5). 

16.00 La Preuve par cinq. 

La VHIe [5/5]. ' . 

1630 Les Merveilles de l'univers. 

17.00 Rmtmtin. 

1730 LesEnfarrtsdeJohn. 

18.00 L'Amour en questions. - 
18.15 Magazine: Cinq sur cinq. 
1830 Le Monde des animaux. 


Vous devenez 
beau. 

je vous regarde. 
Vous êtes Yann 
Andréa Steiner. 


. Marguerite 
Duras 

C’est tout 


.1. 50 -'rrne? 


ARTE 


19-00 Série : tvanohé. 

[5/2 5 j L'Enfant au fouet de Lance 

Comfoit 

1930 Documentaire : 

Le Mariage d’Inono. 

2030 81J2JoumaL 


2040 Téléfilm: 

Le Passager dan destin. 
D'Augusti Villaronga, d'après 
Georges Simenon, avec Simon Cai- 
tow. 


22.15 Documentaire: 

• Cent ans de cinéma. 

Un voyage â travers le cinéma néo- 
■ zéiaridais. de Sam Neffl (v.o.). 


23.10 Cnéma : 

- U Tête de Normande 
. 5aint-Onge.ll 

Rlm québécois, de Gaies Carie 
(1976). Avec Carole laure. . 

1.05 EmrkjMorrkone. 

' Documentaire de D. Thompson 
(rediff.). 

2JJ0 La Vta merveilleuse 
de Franz Kafka. 

Court métrage de P.Capafcfi (v.o, 
rediff, 23 min). 
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. VENDRED1 13 OCTOBRE 1995- 


Le franc 
sereprend 
légèrement face 
au deutschemark 


l£ FRANC s’est appnSdé face à la 
monnaie allemande, mercredi il oc- 
tobre, après ramones de la décision 
du procureur de la République de Pa- 
ris, Bruno Gotte, de ne pas ouvrir cfio- 


L’Insee révise à la baisse 
ses prévisions de croissance pour 199$ 

Les prix ont encore progressé de 0,4 % en septembre 


ministre Alain Juppé. I) est monté 
dans la soirée jusqu’à un cours de 
3,48 francs pour 1 deutschemark. La 
Bourse de Paris, mercredi, a gïçnfi 
0,93 % et jeuffi, à rouverture, te mar- 
ché, était en hausse de 0,60 %. Tbute- 
fois, te firaiK: se repEait, jeudi eu début 
de matinée, à 3,4910 francs pour 
1 mark, à la suite des propos tenus par 
le président de la Bundesbank au su- 
jet de la construction de Tunion 
économique et monétaire euro- 
péenne. «La question cruciale est de 
savoir si la France sera en mesure de 
respecter tes critères à temps. Je ne sais 
pas », a affirmé, mercredi, Hans Het- 
meyet 

Depuis plusieurs semaines, les opé- 
rateurs des marchés financiers vi- 
vaient dans la cr aint e d’une mise en 
examen - et d’une démission - du 
premier ministre. Une teBejaquâStude 
peut surprendre lorsqu’on sait à quel 
point la politique économique suivie 
par Alain Juppé les a profondément 
déçus. «les marchés financiers ont 
horreur du vide po litique », notetoute- 
fois un économiste. 

SURSIS 

L'incertitude politique étant levée, 
certains analystes se montrent opti- 
mistes et jugent que «le pire est passé 
pour le franc ». Ils estiment que la re- 
montée du franc va pecmettre à la 
Banque de Rance de lever très rapi- 
dement 1e dispositif d’urgence qifeflé 
a mis en place. 

Cet optimisme n’est pas partagé 
par tous les professionnels. Certains 
d'entre eux notait Æabcsdqne la dé- 
cision du procureur Bruno dotrene 
met pas un terne' aiix démêlés Jodi- 
ôaires du premier xnnâste et que t’af- 
faire pourrait rebonefir tfÜ quelques 
mois, provoquait ànouveau des dé- 
gâts considérables sur les marchés 
français. Selon eux, le premier mi- 
nistre, oomme le franc, ne serait qif en 
sursis. 

D’autres intervenants craignent 
également que la dédskm de la justice 
soit mal accueil Ee par Topirson pu- 
blique. Dans ce cas, le gouvernement 
d’Alain Juppé ne serait pas enpositioa 
favorable pour imposer les réformes 
structurelles de Féconomie française 
que les investisseurs réclament . 

Enfin, la décision du procureur ne 
modifie pas renvironnemeot écono- 
mique, marqué par un recul de Facti- 
vrté. La majorité des instituts de 
conjoncture estiment cfores et déjà 
que la crrassance n’atteindra pas fan- 
née prochaine T objectif de 2£% qj» 
s’est fixé te gouvememaiL Une ctccb- 
sance plus faible que prévu rendrait 
plus cÉBdfe la rédiuctioh des déficits . 
pubBcs et te respea pac la France des 
critères de cansagenœ imposés par 
te traité de Maastricht ‘ 

P.-A.D. 


■ AUTRICHE : des élections anti- 
cipées avant la fin de F année 
semblent inévitables à La suite de la 
rupture, jeudi 12 octobre, des né- 
gociations sur un budget d’austéri- 
té pour 1996 entre Jes deux parte- 
naires du gouvernement, les 
sociaux-démocrates et les conser- 
vateurs. Wolfgang SchusseJ, chef 
du Parti conservateur (OeVP) et 
minis tre des affaires étrangères, a 
critiqué les propositions « inaccep- 
tables » des sociaux-démocrates. H 
a indiqué que son parti envisageait 
de déposer une motion sur la dis- 
solution du Parlement - (AFP.) 


Institution 


1£ GOUVERNEMENT savait de- 
puis le milieu de Pété qu’il allait 
faire face à une conjoncture un peu 
moins favorable. L’Insee, qui a pu- 
blié jeudi 12 octobre r indice provi- 
soire des prix du mois de sep- 
tembre, et qui a révisé te même jour 
ses principales prévisions pour Tan- 
née 1995, lui en apporte la confir- 
mation: avec une inflation qui re- 
part à la hausse, même ri ce n’est 
que de manière modérée, et une 
croissance qui s’avère moins forte 
que prévu, les grands indicateurs 
français attestent que le climat 
économique se détériore légère- 
ment 

Dans le cas de l'inflation, la ten- 
dance était prévisible. Avec 1e relè- 
vement de 18,6 % à 20,6 % du taux 
normal de la TVA, survenue le 
1“ aoôf, tes fais à la consommation 
sont déjà repartis à la hausse au 
cours de ce mois, progressant de 
0,4 %, après une baisse de 0,2 % en 
juillet Les résultats du mois de sep- 
tembre, révélés jeudi, sont exacte- 
ment du même ordre: au cours de 
ce mois, les prix ont encore aug- 
menté de 0,4% (dont 0,7% pour 
les seuls produits manufacturés du 
secteur privés, les premiers touchés 
par les nouvelles ponctions fis- 
cales). 

Sensibles, ces tensions ne sont 
cependant pas franchement préoc- 
cupantes. Pays modèle en matièr e 
de désinflation, te tance va, certes, 
voir sa situation se détériorer. En 
glissement annuel, la hausse des 
prix s’accélère : de 1,5 % en juillet (le 
meflleur résultat jamais enregistré 
depuis 1956), eDe est passée à 1,9 % 
en août et die est comprise entre 

2 % et 2,3 % en septembre. Mais les 
effets des hausses d’impôts vont 
progressivement s’atténuer et la 
tance devrait digérer retatrsanent 
sans danger ces hausses passagères. 

SIGNES '■ * 

En dair, ce que les économistes 
appelent l'inflation sous-jascente, 
c’est-à-dire structurelle, ne devrait 
guère s’en trouver affectée. Cest en 
tout cas la conviction de Flnsee ; 
«Hors répercussion de la hausse de 
la TVA, dit-il, on n'attend pas d'accé- 
lération de (inflation dlcî à la fin de 
1995.» 

' Dans le cas de la conjoncture. Il 
est difficile d’être aussi optimiste 
car ITnsee admet maintenant que 1a 
croissance donne des signes de fai- 
blesse- Lois de la dernière prévision, 
le 7 juillet, TSostitut estimait encore 
que la hausse du produit ïméiéieur 
brut . (PIB) pourrait atteindre 1,4 % 
au cours de chacun des deux se- 
mestres de 1995 et 3A% sur Ten- 
semJble de l'année. Le «point 
conjoncturel», publié jeudi, rectifie 
sensiblement le tir. Après une 
hausse de 1,3 % au premier se- 
mestre, Pactivïté devrait fléchir à 
seulement +3 % au second. Sur Pen- 
sante de l’année, la hausse du PIB 
ne devrait donc pas dépasser 2$ % 
en moyenne. Autrement dit, 1e taux 
de croissance du PIB est passé de 
4 % en g&sement annuel fin 1994, à 

3 % à la fin du premier semestre dè 


■JUSTICE : trois cbefs dé ser- 
vice du conseil général des 
Yvelines et deux chefs d’entre- 
prise du même département ont 
été mis en examen et écroués, 
jeudi 12 octobre, pour des faits 
de corruption et abus de biens 
sociaux remontant à décembre 
1990. Lès cinq hommes avaient 
été déférés au Tribunal de 
grande instance de Versailles, 
mercredi soir, à l’issue de leur 
garde à vue de quarante-huit 
heures dans les locaux de la di- 
rection régionale de la police 
judiciaire de cette ville. 
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1995 et serait proche de 2L$ % à te 
fin de 1995. Le gouvernement avait 
déjà tenu compte de cette révision 
et a construit son projet de loi de fi- 
nances sur cette même hypothèse 
économique de 2,9 % de croissance 
en moyenne au cours de l’armée. 

PERTURBATIONS 

fl n’empSche que la tendance est 
préoccupante. Elle devrait, en parti- 
culïer, peser sur le marché du tra- 
vail. L’institut relève ainsi que si le 
«rythme des créations d’emplois 
dans le secteur marchand se main- 
tiendrait au second semestre», le 
taux de rhftmag e « continuerait de 
diminuer mais sensiblement moins 
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LES GRANDES EXPÉRIENCES DE LA PHYSIOUE 


Joule 

De l'art 
de la bière 
à la physique 
ou 

comment 
il a mesuré 
le rapport entre 
travail et chaleur 
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Le palais des gnomes 


vite», d’autant que «remploi non 
marchand », et singulièrement edui 
qui provient des contrats emploi 
soDdarité, «pourrait être moins dy- 
namique A». 

Pour expliquer cette inflexion, 
Musée note que « le ralentissement 
de la croissance de l'économie fran- 
çaise, ù Fceuvre depuis le début de 
Famée, a été plus manqué que prévu 
et se prolonge au troisième tri- 
mestre ». En Europe, ajoute-t-il, * le 
climat des affaires s’est dégradé au 
premier trimestre notamment, à 
cause des perturbations sur les mar- 
chés financiers et les marchés des 
changes. Les taux d'intérêt se sont par 
la suite détendus mais les incertitudes 
subsistent En fiance, cette dégrada- 
tion a entraîné un ralentissement de 
la production et un ajustement sur les 
stocks dam l'industrie. » 

De la part de ITnsee, il S’agit donc 
d’un diagnostic en demi-teinte, que 
Ton peut lire de deux manières dif- 
férentes . Une version optimiste 
pourrait laisser penser qu’après 
cette phase de ralentissement, î’ac- 
tivité va forcément repartie Puis les 
industriels ont puisé dans leurs 
stocks. Os vont forcément les re- 
constituer, ce qui va faire repartir 
Pactivïté, surtout si. dans le même 
temps, l’environnement internatio- 
nal s'améfiore. 

Mais qu’advfendrait-fl sites « per- 
turbations sur les marchés finan- 
ciers» perduraient et si les taux 
d’intérêt ne repartaient pas à la 
baisse ? L’Insee n’évoque pas préci- 
sément la question, mais à lire sa 
prévision, on sent percer son in- 
quiétude: fl escompte un « redé- 
marrage de l'activité» mais avoue 
que «la datation précise reste cepen- 
dant incertaine». 


... -■'V VI 


par Pierre Georges 

LA GNOMIDE était, dans la lé- 
gende nordique, aussi belle que 
pouvait être laid son époux le 
gnome, chercheur de mines et des 
trésors, fl trouvait les diamants. 
Elle les gardait au domicile conju- 
gal et gnomique, une grotte cris- 
talline étincelante de votes stalac- 
tites. 

Les gnomides de Londres, 
épouses vertueuses et splendides, 
domiciliées dans des palais bour- 
«âers, gardiennes des devises et des 
trésors spéculatifs, mit blêmi sous 
Poutrage. Que) était donc ce per- 
sonnage étrange, mal logé et mal 
embouché, qui, revenant à la tra- 
dition cabalistique juive, se faisait 
sentencieux et s’en prenait, de Pa- 
ris, à leurs petits génies de maris, 
aux « gnomes de Londres » ? 

Les gnomes et gnomides, qzd 
ont de l’entregent, firent donc 
donner la garde. En P occurrence 
leur journal de chevet, rien moins 
que londonien. Le WaH Street Jour- 
nal du il octobre se chargea d’éta- 
blir te cote, à la Bourse des valeurs 
gouvernantes, de notre premier 
ministre. Autant dire que te sen- 
tence fut rude. A l’échelle gno- 
mique, Alain Juppé, aimablement 
qualifié de «r typiquement diri- 
giste », de « fieffé profiteur» et de 
*■ hautement incapable » de ré- 
formes, fut proprement éreinté. 

Les gnomes, qui sont les 
conseilleurs et rarement les 
payeurs, rendirent, par voie d'édi- 
torial, leur sentence : débarrassez- 
nous, monsieur Chirac, de cet an- 
ti-gnome primaire. A une erreur 
pardonnable, celle de te politique 
économique de votre pays, 
n’ajoutez pas, dans un errement 
coupable, celui du choix de votre 
premier ministre. 

On ne saurait être plus aimable ! 
Les gnomes ont l’oreille dévelop- 
pée et en montrent volontiers le 
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bout. Ils précisèrent leur idéal 
gnomique : donnez-vous, donnez- 
nous, un premier ministre libéra- 
lement correct, « un vrai réfonva- 
teur », eu un mot Alain MadefoL 

Ainsi, si l’on ose dire, les 
gnomes de Londres et d’aïfleunj 
firent-ils la comte échelle à un vrai 
réformateur, au proscrit des Fi- 
nances. C’était fort dair mais un 
peu maladroit- D'abord, parce que 
le fait est étabE depuis belle lurette 
dans tes esprits gaullistes : la poli- 
tique de la France ne se fait ni à la 
corbeille ni dans les palais des 
gnomes. Ensuite, parce que notre 
bon président, en ces jouis tumul- 
tueux, avait d’autres lutins à écou- 
ter. 

Il se trouve en effet que, pen- 
dant que tes gnomes s’époumo- 
naient, Jacques Chirac recevait. 
Un peu comme les montagnes 
vont à Mahomet, les sumotoris, 
de passage à tais, s’en furent à 
l’Elysée. Ces super-gnomes, de un 
ou deux quintaux pièce, nourris 
largement à rafifectioo, à 1a bière 
et au bœuf-céréales, venaient 
rendre l'hommage qui est juste- 
ment dû à un grand ami du Japon 
et des Japonais. 

Certes, ces demi-dieux, car de- 
mi-dieux ils sont, firent bien, avec 
une infime politesse, quelques re- 
présentations à l'hôte. Cessez de 
faire péter des bombes atomiques, 
cela poQue notre amitié. Pois, mis- 
sion accomplie, ils l’invitèrent à 
partager, dans les jouis prochains, 
leurs ébats rituels de Bercy. 

Jacques Chirac, c’est décidé, ira 
à Bercy. D y assistera au choc des 
montagnes humaines aspergées 
de sel et statufiées vivantes. Et 
sans doute méditera-t-il longue- 
ment devant ce cercle magique où 
ils s'affrontent pour le pouvoir. 
Leur seul palais, leur seul horizon. 
Leur Elysée. 
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La sonorité 
des pierres 

Un écrivain, Dominique Fernandez, 
et un photographe, Ferrante Ferrand, 
pour un pèlerinage en terre baroque, 
où l'architecture gouverne tous les autres arts 


LA PERLE ET LE CROISSANT 
L'Europe baroque de Naples 
à Saint-Pétersbourg ■ 
de Dominique Fernandez. 

Photographies 
de Ferrante Ferrand. 

Pton.coiL «Terre humaine», 

615 P., 165 F. 

L e « croissant » ? La 
figure qui délimite, 
sur la carte de FEu- 
rope, un empire ba- 
roque relativement 
homogène, dont la 
pointe sud-ouest se 
trouve en Italie méri- 
dionale, et la pointe nord-est à 
Prague - à Fexception de deux ou 
trois zones excentriques : la Sicile, 
la Pologne et Saint-Pétersbourg. 

La «perle» ? celle qui 
orne la tête de 
l'épingle plantée par 
Hérodiade dans la 
langue de saint Jean- 
Baptiste .dans une ■ . . . -, 

tofledu Milanais Eran- - : gOWTflQTluB & 
cesco Caùo,i%ÿcintrc ' wmmmmmmmmimmm 
méconnu qui, comme 
aucun âutrê, a su. montrer 
l'anéantissement -de la pensée 
dans F orgasme et la douleur ex.- 
trême. 

Voici -cependant- un Hvre ami- 
cal, composé, dans une entente 
profonde, par un écrivain et un 
photographe; finit, certes, (fune 
méticuleuse érudition, mai» d'une 
érudition aimable, moins nourrie 
d’ouvrages savante (bien que rien 
ne soit ignoré qui a trait an bar 


«Une ronde 
sensuelle et 


roque), que de ce savoir qu’ac- 
cordent les voyages réitérés au fil 
des années, chaque fois enrichis 
de chemins de traverse aboutis- 
sant quelquefois à une œuvre 
dont on ne sait comment expli- 
quer qu’elle ait été conçue dans 
td ou tel fieu du monde. 

Le baroque, art oh F architecture 
gouverne tous les autres, serait-il 
vraiment l’expression de la 
Contre-Réforme, lorsque rEglise 
crut comprendre que le meilleur 
moyen de combattre l’hérésie 
protestante était d’opposer à 
F austérité prônée par Luther et 
par Calvin la profusion volup- 
tueuse dé l'ornement - signe 
d’abondance qui comble le désir 
de Fœfl et qui, chez les grands ar- 
chitectes ou sculpteurs, n'est Ja- 
mais un ajout à l’œuvre, mais 
comme une sécrétion 
organique de ceUe-cL 
Or, comment expli- 
quer, demande Fer- 
nandez, la diffusion de 
ce style en Apulie, en 
Sïdie, à Naples, en Po- 
logne,: régions à F abri 
de la menace protes- 
tante et, surtout, en Russie, Saint- 
Pétersbourg étant, à ses yeux, une 
des plus somptueuses capitales 
baroques ? Et Fernandez de ré- 
pondre alors que le baroque est 
une catégorie de l’esprit - au 
même titre, dirions-nous, que Fart 
classique, lequel aspire à la condi- 
tion d'immanence: le goût de la 
liberté n’est guère moins puissant 
chez rhomme que le besoin 
d’unité. 
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QuIrifliAsain: 

«Statues 

aux gestes 

éperdus—» 


Trop longtemps -jusqu’à ce que, 
en 1935, Eugenio d’Ors publie son 
lfroe; Du Baroque-, an a dh que 
cet art était bizarre; biscornu, 
d’une insolente turbulence, ou- 
bliant ainsi qu'il n'y a de formé 
qui ne soit garantie par la nature ; 
que F artiste n’invente rien qui ne 
soit possible ; qu’fl déterre les pro- 
jets inscrits dans la matière, 
comme une petite bête glaireuse 
produit sa coquille torsadée parce 
qu’elle porte en elle une réserve 
de sel et de nacre destinée à en- 
gendrer cette forme-là, où ordre 
et fantaisie, invention et nécessité, 
loi et exception font bon ménage. 


«Le baroque est un réalisme pas- 
sionnel, a dît Yves Bonnefby: U 
désir emporté, déraisonnable, 
aveuglé, que l’existence terrestre 
accède aux droits du divin.» Que 
la Contre-Réforme en ait été 
F amorce, soit Mais, bien davan- 
tage, le baroque deviendra le défi 
le plus haut lancé par l’homme à 
l’impossibilité d’élever une de- 
meure sur l’instant ; Facte le plus 
hardi par lequel Fart ait pu accor- 
der, ici, maintenant, une manière 
d’immortalité à tout ce qui est fu- 
gitif et périssable. 0 n'est donc pas 
surprenant que le baroque soit né 
à Rome, alors que le Dieu chrétien 


L’Occupation comme révélateur 

Quelle fut l’attitude des patrons ? Et celle des écrivains ? Une série d’ouvrages 
vient enrichir l’historiographie des comportements durant les années noires 


L a deuxième gnore mondiale 
devient une rubrique à die 
seule. Chaque semaine, de 
rourcaux livres en édairrnt des as- 
>ects oubliés ou cachés. Et nos ju- 
gements se révisent; jusqu’à 
Fautres trouvantes. 

/historien est là pour fixer une 
xxxne fois ce qui peut Fêfre. Jean- 
•ferre Azéma et ftançois Bédarida 
oit dressé finventaîre des faits et 
sestesdontlaconnaissanDenede- 
rait ptas bougez JeanrPiene Rkmx 
l épluché leur Dictionnaire critique 
dre page X). Les réflexions appar- 
ues après coup aident à regarder 
époque sous certains angles qui 
cbappaîent jusque-là: la violence 
omme telle, la mémoire, le deuil. 


les souffrances. Manque encore 
^jme histoire dn quotidien des fian- 
çais, épaæ dans les monographies 
et souvenirs; la .chronique an ras 
des rutabagas. 

Les études par catégories d'occupés 
y suppléait en cernant, de proche 
en proche, les comportements. Ré- 
flexes devant la défaite et consé- 
quences des attitudes varient selon 
les branches d’activités. 
Curieusement, la conxfinte des pa- 
trons avait échappé à la curiorité. 
Renaud de Rochebrune et Jean- 
Gande Hazera réparent cette négli- 
gence, qui a autorisé beaucoup de 
légendes, dont celle que tes entre- 
preneurs auraient prospéré, et évité 
réputation. Philippe Sanorasot te- 


50 ans de « Temps modernes » 

Elle a failli s'appeler Le Grabuge, sur 
la suggestion de Mkhel Loris. Fina- 
lement; ce fut Us Temps modernes, 
titre repris du chef-d’œuvre de Cha- 
plin, qui annonçait une grande am- 
bition : donner à penser sous tous 
ses aspects le monde tel qu’il était 
changé après le deuxième conflit 
mondial. 

Depuis cinquante ans - le premier 
numéro a paru 1e 1' octobre 1945 -, 
là revue, qui devint vite « (a revue 
de Sartre », a tenté de rester fidèle à 
ce projet initiai. Après avoir été au 
centre des d& ats littéraires et poli- 
tiques de Faprès-guerre, elfe fête 
- V:£ ri aujourd’hui son demî-siède. 

. Page Vf 
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lève les corrections fourmes (lire 
pagesXet XQ. Les déridons écono- 
miques étaient « en phase » avec la 
sensibilité ambiante. Le complexe 
dit de la « rivière Kwal » a joué : gé- 
rer à courte vue, sans trop r^arder 
aux conséquences stratégiques, les 
syndicats poussaient à maintenir 
l’emploi. L’occupant prélevait sa 
dîme coloniale. 

A la sortie, ce ne fut pas l ’impunité 
qu’on a crue. Des milliers de 
patrons sont passés en Cour de 
justice. L*« aryanisation » des 
commerces juifs a engendré des 
conduites plus infectes. Soixante- 
dix mille famines ont participé à la 
confiscation. EDcs envlsageaiept d’y 
voir on « droit acquis », à la Libéra- 
tion ! De Schîndler fiançais, pas 
trace ; ni de fonctionnaire freinant 
les choses. L'administration a plutôt 
frit du zèle. C était dans sa culture, 
comme on ne disait pas encore. 
L'Occupation fut bien un révélateur 
des êtres et des corporations. Chez 
les artistes, on a davantage décrit ce 
qu’O en fat Gérard Loiseaux et 
Francine dè Manmofr y reviennent 
(tire page XI). Des écrivains vaincus, 
le Reich attendait surtout qu’ils se 
repaissent de leur dé c ade n ce, fi fut 
servi, notamment par quelques ma- 
nîaques de la force. La plupart évi- 
tèrrât seulement de voir ce que FM- 
tiérisme représentait, par goût de 
Tordre et souri de poursuivre leur 
œuvre. On leur en a voulu, plus 
qu’aux attentâtes économiques. 
Sans doute fitut-0 voir dans cette 
sévérité sélective un hommage aux 
métiers de Fesprit 
L’hommage qui restait à rendre 


mieux, c’est celui qu’adresse Fran- 
cine de Martinoir aux poètes. Feu 
d’entre eux baissèrent les bras. Les 
plus grands e n trèrent en dissidence 
active. Créant au plus près de la 
langue, Os sentaient, mieux que 
d’autres, que la barbarie atteignait 
jusqu’à la substance de leur ait, et 
qu’elle le rendait radicalement im- 
propre à autre chose qu’au cri de 
révolte. 

Bertrand Poirot-Delpech 


s’éloignait de la conscience occi- 
dentale -on n’ose dire qu’il 
s’éclipsait à la barbe de saint 
Pierre-, libérant les instincts de 
faste, de f&te, de gaspülage et tous 
les vertiges qui sont dans la na- 
ture : toute la gloire d’un monde 
débarrassé de la promesse de l’au- 
delà, qui débouche d’un pas mul- 
tiple vers son règne terrestre, mû 
par l’espérance et le désir de vivre, 
de consumer, de donner libre 
cours à tout ce qui se tend, se tord 
et se bande, danse et se dé- 
hanche ; un monde qui se sait 
guetté par le néant ; un monde, le 
baroque, qui peut être lumineux, 
voire « mozartien » - comme à 
Vierzehnheüigen ou à Wies en Al- 
lemagne- mais qui n’aime, écrit 
Fernandez, que le début et la fin 
de la vie, les « putti » et les vieil- 
lards -et, plus encore, le sque- 
lette, ajouterons-nous, qui rend 
tout être à la beauté, aussi laid 
fut-fl en vie. 

On suit avec délectation nos pèle- 
rins, mais leurs interrogations 
nous arrêtent: pourquoi les 
peuples du croissant sont-Qs aussi 
les plus friands qui soient de gâ- 
teaux ? Pourquoi les terres où le 
baroque a pris son essor sont-elles 
également celles qui ont vu naître 
et triompher l’opéra ? Voilà « la 
ronde sensuelle et gourmande » 
que forment églises et palais, sta- 
tues aux gestes éperdus et comme 
menacées de souplesse, opéra et 
pâtisserie... La pierre atteint à une 


espèce de sonorité complexe. Les 
lèvres des sainte en extase tra- 
hissent le chant 

Or des dissfmiHtudes surgissent, 
qui semblent ruiner la cohérence 
du mouvement esthétique que 
Fernandez et Ferrant] célèbrent : 
une ascèse, une alliance entre le 
calcul mathématique et l’envol, 
caractérise les églises à l’intérieur 
blanc, dépouillé, de Borromini, et 
cela semble Fopposer au Bemin, 
si charnel, si fastueux ; de même, à 
Ttarin, le déploiement de magnifi- 
cence de juvarra, on le dirait 
contredit par Fesprit de géométrie 
de Guanttni, surtout dans la lan- 
terne de la chapelle du Saint- 
Suaire, avec ce théorème de ligues 
droites et de courbes qui im- 
posent des règles à la lumière, et 
convient le visiteur au silence. 
Mille aspects de cet ouvrage 
échappent forcément aux possibi- 
lités d’une chronique : hypo- 
thèses, anecdotes, découvertes 
singulières. 

A titre d’exemple, dtons la cha- 
pelle San Sevro à Naples : riau- 
rait-eüe pas été élevée pour expier 
le double meurtre commis par ce- 
lui que l’on considère aujourd’hui 
comme le plus grand musicien du 
seizième siècle, Carlo Gesualdo, 
qui assass ina sa femme et F amant 
de celle-ci. 

Ou bien signalons cette observa- 
tion de récrivain : tandis que, vers 
1730, on construisait, à Rome, 
l’escalier de la Trinité -des-Monts 
- à Bayreutb, le théâtre des Mar- 
graves ; à Venise, l'église des Jé- 
suites ; au Piémont, le château de 
Stupinigi ; à Prague, l’église Saint- 
Nicolas; ou, à Paris, la façade de 
l’église Saint-Sulpice -, un certain 
Marias Braun sculptait des figures 
et des scènes de l'Evangile, dignes 
de Rome, sur des blocs de pierre 
alignés an cœur même d’une forêt 
de Bohême. Ou encore, cette 
constatation étonnante : que le 
néoclassicisme - « le flot dévasta- 
teur de l’art néoclassique », selon 
Pierre Ch aip entrât, grand histo- 
rien de l’art- s’est manifesté, 
d’abord, là où on ne l’attendait 
pas : à Naples qui, gagnée par la 
philosophie des Lumières, devint 
hostile au gaspillage théâtral de la 
civilisation baroque. 

A tout moment, le photographe 
consolide le discours de l’écrivain, 
si généreux dans le parterre d’ana- 
logies qu’il propose. Et c’est là un 
tour de force car, contrairement à 
Fart classique, hommage à l’idée 
d’éternité, le baroque s’offre au- 
tant qu’il se dérobe à l’œil sous 
l’imprévu de Fédairage, et davan- 
tage à la fixité de la photographie. 
On ne résistera pas à Fenvie d’atti- 
rer l’attention sur l’une d’elles, 
splendide cadeau du hasard, à Ve- 
nise : le reflet de la Salute dans le 
petit canal qui longe l'édifice. 
L’image a dû être prise après le 
passage du vaporetto, lorsque la 
surface de l’eau, qui, refermée, 
bouge encore, déformait le chef- 
d’œuvre de Longbena comme 
pour annoncer un baroque ulté- 
rieur, inspiré du gothique, celui 
solitaire et incontrôlé du Catalan 
Anton! Gaudf y Cornet 

Hector Biandofti 



V fe 




" Simone Signoret nous a quittés il y a dix ans. 
Mais elle n ' est jamais morte pour mol 
Je n'ai pas annexé Simone, oh non ! 
Simplement je ne l’ai pas oubliée. 

Et je suis très heureux, ému de vous raconter 
deux ou trois choses que je sais d’elle...” 

Jean-François Josselin 
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L’ÉDITION 

■ Gallimard entre sur Internet. 
A l'occasion de l'ouverture de la 
Foire du livre de Francfort. Galli- 
mard inaugure un serveur sur 
World-WHd-Web, se posant ainsi 
comme le premier grand éditeur 
français à entrer sur Internet Les 
utilisateurs du réseau mondial 
informatique peuvent avoir accès 
à l’ensemble des programmes de 
publication de l'automne 1995 - 
en attendant le catalogue 
complet (13 Ü00 titres depuis la 
création de la maison en 1911), 
qui devrait être disponible en 
1996 - et découvrir la diversité 
des structures du groupe. An- 
toine Gallimard annonce égale- 
ment que plusieurs centaines de 
documents d'archives, inédits pour 
la plupart, seront pour la première 
fois réunis en une présentation in- 
teractive contant les origines de la 
Nouvelle Revue Française (1908- 
1914i ’■ (adresse Internet: www. 
gallimard.fr). 

■ Deuxième souffle pour Bu- 
chet-Chastel. Reprises par ta so- 
ciété Pierre Zech éditeur (spécia- 
lisée dans les (ivres pratiques et 
religieux), les éditions Buchet- 
Chastel. fondées en 1929 et long- 
temps endormies, donnent un 
nouveau souffle aux anciens 
livres à la couverture orange. 
Réimpressions et nouvelles ma- 
quettes relancent un fonds pres- 
tigieux en littérature (Lawrence 
Durreli ou Chaïm Potok), en 
sciences humaines (Cari Gustav 
Jung), en spiritualité (Sri Auro- 
bindo) et en musique (le Beetho- 
ven d'Edmond Buchet). Décidée à 
maintenir la ligne éditoriale de 
Buchet-Chastel en insistant sur la 
musicologie et la littérature 
étrangère, qui avaient rendu la 
maison célèbre, la nouvelle direc- 
tion annonce, pour l’automne, 
une dizaine de nouveautés, dont 
un essai du chanteur Dietrich 
Fischer-Dïeskau. Ç>uond la mu- 
sique nourrit l'amour (18, rue 
de Condé 75006 Paris. Tél. : 
44-32-05-64). 

■ Nouvelle collection chez Pa- 
roles d’Aube. Les éditions Pa- 
roles d’Aube, dirigées par Thierry 
Renard et créées il y a cinq ans 
dans le prolongement de la revue 
Aube Magazine, lancent « Inven- 
taire », une nouvelle collection 
ayant pour objet des éclairages 
subjectifs apportés par un ou 
plusieurs auteurs sur un inédit ou 
un texte rare. Deux premiers ou- 
vrages viennent de paraître dans 
cette collection, qui devrait pu- 
blier quatre à six titres par an : La 
proclamation du nouveau monde. 
où Philippe Videlier s'interroge 
sur la première édition française 
du Manifeste de Karl Marx, publié 
dans le même recueil, et Camus, 
de l'absurde à l’amour, qui 
contient des lettres inédites de 
Camus et des réflexions d’André 
Comte-Sponville, Laurent Bove 
et Patrick Renou. Le prochain 
titre de la collection sera consa- 
cré aux sœurs Brontë (2, rue du 
Château, 69200 Vénissieux. Tél. : 
72-51-19-96). 
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Braderie anglaise 

La guerre du « discount» a commencé en Grande-Bretagne. 
Au profit du « client » lecteur ? Ce n’est pas sûr... 
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luvant comme de coutume, 
l’exemple venu d’outre- 
Atl antique, les gros éditeurs 
britanniques viennent de donner le 
coup de grâce au Net Book Agree- 
raent (NBA), qui depuis des décen- 
nies, faisait office, en Grande-Bre- 
tagne. de «loi Lang»* et 
réglementait la concurrence sur le 
fragile marché du livre (« Le 
Monde des livres » du 29 sep- 
tembre). Le gouvernement britan- 
nique, obsédé depuis Margaret 
Thatcher par le principe de la libre 
concurrence et de la loi du marché, 
n’a pas levé le petit doigt pour in- 
tervenir dans cette affaire. Un de 
ses membres s’appelle Lang ; 0 ne 
se prénomme pas jack maïs lan, et 
il est ministre du commerce et non 
de fa culture... 

Le NBA, en réglementant le prix de 
80 % des livres vendus, protégeait 
petits éditeurs et libraires contre la 
concurrence des mastodontes de la 
profession. Ce sont ces derniers 
qui, à l'initiative de HarperCoIlins, 
Random House et Penguin, et sous 
la pression des grandes chaînes de 
librairie - WH Smith et sa filiale 
Waterstones, D Liions (récemment 
racheté par HMV) - et de super- 
marchés (Asda, Tesco, etc.), ont 
fait éclater l'accord. Le retourne- 
ment de WH Smith, longtemps fa- 
vorable au NBA, mais dont les der- 
niers résultats financiers étaient en 
baisse, a rendu possible la nouvelle 
situation. Son obiecdf officiel est 
de satisfaire le consommateur en 
lui proposant des best-sellers à prix 
réduit. Ainsi la semaine dernière, 
DOlons offrait 4 £ de réduction sur 
une quinzaine de livres comme le 
dernier Umberto Eco et des ou- 
vrages de cuisine ou de massage. 
D’autres « discountent » le dernier 
tome des Mémoires de Margaret 
Thatcher, le dernier Le Carré ou les 
sélectionnés des prix littéraires 
comme le Booker Prize («Le 
Monde des livres » du 6 octobre). 
Après des années d'un marché plu- 
tôt plat et un été désastreux, les 
« gros » ont donc décidé de frap- 
per un grand coup à la veQle d’une 
saison - qui durera jusqu'aux fêtes 
de fin d’année - considérée comme 
la raeflJeure période pour vendre 
en nombre les h'vres à succès et se 
débarrasser à bas prix d'invendus 


qui pèsent dans les inventaires, fis 
en attendent un redémarrage des 
ventes et un profit basé plus sur la 
quantité vendue que sur une 
marge bénéficiaire qui est d’envi- 
ron 3 % dans la profession. Os ont 
obtenu le soutien de certains jour- 
naux, tel le Sunday Times, qui, tout 
comme HarperCoIlins, appartient 
à ce milliardaire des médias qu'est 
Rupert Murdoch. Selon l'hebdo- 
madaire, une « famille imaginaire » 
de six personnes ferait désormais 
une économie de 55,97 £ sur ses 
livres favoris. 

SPIRALE INFERNALE 

Mais le calcul n'est-il pas à courte 
vue ? Car, pour maintenir leur 
marge tout en cassant certains 
prix, les éditeurs devront., aug- 
menter les prix de vente globaux 
sur le long terme, expta'que Louis 
Baum, rédacteur en chef du Booft- 
seller, ['hebdomadaire de la profes- 
sion. D'autant qu’il leur faudra 
aussi faire face aux exigences de 
distributeurs en gros réclamant des 
ristournes de plus en plus élevées, 
à l'instar de ce qu'ils pratiquent 
pour les légumes ou les détergents. 
Les effets de cette spirale infernale 
se sont déià fait sentir : le mois der- 
nier, l'éditeur Hodder Headline, 
qui avait été le premier à quitter le 
cadre fixé par le NBA, a vu, en rai- 
son de ses maigres résultats finan- 
ciers, la valeur de ses actions à la 
City plonger de 30%, soit une 
perte sèche de 40 millions de livres. 
En outre, prévient Louis Baum, 3 y 
a une limite au marché du livre, 
produit par essence non péris- 
sable : « La lecture n'est qu'une op- 
tion de loisirs parmi d 'autres, 
comme la télévision. Les gens ont 
moins de temps pour lire, et c'est là 
que réside le principal défi. Le prix 
des livres n’aura pas de gros impact 
là-dessus.» 

Voüà qui explique que les autres 
éditeurs, de Macmillan à Harvill 
Press, les petits libraires - une cen- 
taine de qualité à travers le pays - 
et les organisations profession- 
nelles, tout en prenant acte de la 
nouvelle situation, ne s'en ré- 
jouissent guère. Le Publishers As- 
sociation Councü s’est ainsi pro- 
noncé contre l’abrogation formelle 
du NBA, qui reste donc théorique- 


ment en vigueur. L’Association des 
libraires a prédit des jours noirs 
pour ses membres : la perte du re- 
venu généré par les best-sellers 
peut tuer certaines librairies à 
]’ équilibre financier précaire et qui 
ne bénéficieront jamais des mêmes 
rabais que la grande distribution. 
Certains agents littéraires ont, de 
leur côté, mis en garde contre la 
tentation de réduire les droits d’au- 
teur ou de les calculer sur le profit 
□et et non plus sur le prix du livre. 
U est évident qu’un auteur ne 
pourra pas toucher les mêmes 
droits sur un ouvrage vendu à 15 £ 
que s’il est bradé à 5 L 
Christopher MacLehose, qui dirige 
les Harvill Press, une petite maison 
de qualité, dénonce, dans la rup- 
ture de l’accord, * un acte délibéré 
et dangereux de gens qui ne voient 
que leur propre intérêt et n’ont pas 
pris en compte ceux d'autres parte- 
naires tels qu'auteurs, lecteurs, li- 
braires et éditeurs » : « Tout le 
monde pourra acheter un Le Carré 
ou un Jeffrey Archer bon marché 
chez Tesco. mais Tesco vendra-t-il 
jamais Braudel»? Si Harvill Press 
« ne compte pas changer ses mé- 
thodes en raison de la guerre des 
prix », son directeur reconnaît que 
* bien faire son métier sera de plus 
en plus difficile», surtout pour les 
petits qui n’ont pas une niche bien 
à eux. 

Inquiétude supplémentaire: cer- 
tains professionnels craignent 
qu’en devenant un produit comme 
les autres avec la fin du NBA le 
livre perde les avantages fiscaux 
dont il bénéficie, en particulier 
l’absence de TVA. Dans un monde 
où les gouvernements cherchent 
tous les moyens de se procurer des 
revenus supplémentaires, l'occa- 
sion pourrait être tentante. Sekm 
Sean Jackson, qui dirige la librairie 
indépendante John Sandoe à Chel- 
sea, l’effet en serait immédiat sur 
les ventes et entraînerait inélucta- 
blement la faillite de libraires et 
d'éditeurs, si l'on en juge par 
l’exemple irlandais voisin. □ semble 
malgré tout impensable que la 
Grande-Bretagne en revienne au 
statu quo ante ou - horresco refé- 
rens- prenne exemple sur la 
France voisine-. 

Patrice de Beei 


Le temps du Temps des livres 

Quinze jours durant, mille villes favorisent l’accès à la lecture 


P 


our la deuxième année, 
l'opération Le Temps des 
livres (1) organisée par le 
ministère de la culture - ni moins 
furieuse ni plus recueillie que La 
Fureur de lire, chère à jack Lang, à 
laque De elle a succédé - suscitera 


A votre avis, quel est le lien 
entre la littérature danoise 
et le festival de Cannes ? 
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FAIRE LE POINT-RÉFÉRENCE: 

Pour réviser, vérifier... ou satisfaire sa curiosité. 



des initiatives à travers la France 
entière pour favoriser la lecture. 
Du 14 au 30 octobre, 3 500 mani- 
festations (soit 10% de plus que 
Tan dernier) auront lieu dans 1 000 
villes, dont 60 à l'étranger, autour 
du thème de « L’échange ». L’inno- 
vation majeure, cette année, est la 
collaboration des ministères de la 
culture et de la santé dans le cadre 
d'une opération de solidarité iné- 
dite : « Le Temps des livres à l'hô- 
pital ». Le public est invité, lors 
d'une journée déterminée libre- 
ment par chaque hôpital, à offrir 
des livres neufs et dédicacés aux 
hôpitaux, afin de créer, ou de 
contribuer à enrichir des biblio- 
thèques destinées aux malades et 
aux personnels soignants. Plu- 
sieurs manifestations seront aussi 
destinées à promouvoir l'échange 
entre les cultures : à Marseille, où 
sera décliné le thème du voyage, 
un débat sur « Les villes ports et la 
littérature » ; à Paris, à La Vïïlette, 
un Salon des livres du Maghreb 
(voir page IV), des lectures itiné- 
rantes sur la Seine en compagnie 
d'auteurs francophones, ou, au mi- 
nistère de l'outre- mer, le premier 
Salon des littératures franco- 
phones d’Afrique noire, des Ca- 
raïbes, de ('océan Indien et du Pa- 
cifique— Un événement éditorial, 
enfin, accompagnera l'opération: 
le lancement en librairie des dix 


' Où trouver > 
un livre épuisé ? 

service de recherches gratuit 

LE MONDE DU LIVRE 

50, rue Bouret, 75019 Paris 

Formulez votre demande : 

PAR ÉCRIT adresse ci-dessus 
PAR TÉLÉPHONE : 42 45 3668 
PAR MINITEL: 36 15 MDL 

Merci de joindre cette annonce 
à votre demande à 


volumes de la collection « Patri- 
moine des bibliothèques de 
France », un catalogue du fonds de 
trois cent quatre-vingts biblio- 
thèques françaises, publié en coé- 
dition par Payot, le ministère de la 
culture et la fondation des 
banques CIC 

Le Mans, pour sa part, accueillera, 
les 14 et 15 octobre, les désormais 
traditionnelles 24 heures du livre 
(2). Cinq débats rythmeront ce fo- 
rum littéraire, organisé en coDabo- 
ratfon avec Le Monde et France- 
Culture : une interrogation sur la 
psychanalyse, à laquelle participe- 
ront Dominique Miller, Eugénie 
Leraoïne-Luccioni, Jean-Guy Go- 
din et Marie Cardinal ; une ré- 
flexion sur la sagesse, la folie, la 
guerre, la tolérance, la politique, 
animée par Jérôme dément et me- 
née notamment par Max G alla, 
Benjamin Stora et Jorge Semprun ; 
une rencontre entre deux écri- 
vains, Michel Chaillou et Michel 
Ragon, et un critique d’art, Laurent 
Danchin, sur la question de l'art 
brut - la création marginale, hors 
normes, dans les prisons ou dans 
les asfles ; une évocation des rela- 
tions « bizarres » qu'entretiennent 
les écrivains avec leur plume et 
leurs livres par les écrivains Nicolas 
Kieffer, Marie Depussé, Michel 
Houellebecq, Lydie Salvayre et 
Jean Daive ; enfin, une table ronde 
sur Antonin Artaud, son œuvre, et 
la question à laquelle renvoie le 
procès intenté par ses héritiers aux 
éditions Gallimard - celle de la fi- 
délité à un auteur, du devoir de 
transmission d’un texte, de son 
mode d’édition -, animée par Jo~ 
syane Savigneau, avec Pierre-Marc 
de Biasi, Florence de Mèredieu, Pa- 
trick Kéchichian, Jacques Henric et 
Olivier Corpet 


(1) Renseignements: 3615 Culture par 
Minitel, et numéro azur : 36-63-10-15. 

(2) Quinconces des Jacobins (Théâtre 
municipal). Renseignements: (16) 
43-24-09-68. 
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La grand-messe 
de Francfort 

La 47* Frankfurter Buchmesse, principal rendez-vous de l’édition 
mondiale, a ouvert ses portes, mercredi 11 octobre, à Francfort-sor-Ie 
Main et accueille, jusqu'au lundi 16 octobre, un nombre record d’ex- 
posants, avec près de 9 000 sociétés - dont 6 500 maisons à titre indi- 
viduel - venues de 97 pays, de l'Albanie au Zimbabwe. L’Allemagne 
est, bien entendu, le pays le mieux représenté, avec 2 32 0 éditeurs, 
suivie par la Grande-Bretagne (861) et les Etats-Unis (777). La France 
a augmenté sa participation (329 éditeurs cette année, 276 l’an passé). 
Sur plus de 130 000 mètres carrés sont présentés quelque 300 000 ou- 
vrages, toute la production mondiale de livres, fiction comme non- 
fiction, livres pour la jeunesse, livres scolaires ou religieux. Pour la 
troisième année, l’édition électronique - CD-ROM et CD-I - est égale- 
ment présente. Parmi les 300 000 visiteurs attendus, tous profession- 
nels, se croisent aussi bien les représentants des maisons d'édition - 
et, en particulier, les acheteurs de droits étrangers - que des agents 
littéraires, des libraires, des bibliothécaires ou des traducteurs. Plu- 
sieurs manifestations sont prévues pour animer ce Salon, dont un 
Carrefour Nord-Sud - avec le Prix Nobel Wole Soyinka, samedi 14 oc- 
tobre, et Taslïma Nasreen, dimanche 15 -, les troisièmes Rencontres 
Est-Ouest et tout un programme littéraire et artistique présenté par le 
pays invité, honneur échu, cette année, à l’Autriche. On s'attend tou- 
tefois à quelques remous lors de la remise, dimanche, du Prix de la 
paix, décerné par l’Association des éditeurs et libraires allemands, à 
l’orientaliste Annemarie Schïmmel, qui a, récemment, sévèrement cri- 
tiqué Les Versets sataniques de Salman Rushdie. 

■ ESPAGNE. Sur 2 000 mètres carrés, la Biblioteca Nacïonal de Ma- 
drid présente, à partir de cette semaine, une exposition permanente 
intitulée « U Musée du livre », qui englobe toute l’histoire du livre et 
rassemble des manuscrits, des incunables, des gravures, dessins, 
cartes et autres documents, au total 500 œuvres provenant du fonds 
de la bibliothèque, complétées par des hologrammes, des panneaux 
interactifs, un CD-ROM. Sur les cinq salles de l'exposition, la pre- 
mière est consacrée aux services offerts par la bibliothèque, la 
deuxième est réservée à l'évolution de l'écriture, la troisième au 
Moyen Age, la quatrième à l'histoire de l’imprimerie et la dernière à 
notre époque. 


COLLOQUES, BULLETINS 
ET SOCIÉTÉS 


■ LA MAISON DE LA POÉSIE 
S’INSTALLE AU THÉÂTRE MO- 
LIÈRE. Construit durant la Révolu- 
tion française et abandonné de- 
puis près d’un siède, le Théâtre 
Molière revoit le jour et abrite dé- 
sormais la Maison de la poésie. La 
saison débutera te 20 octobre, date 
de P inauguration du théâtre. Pa- 
rallèlement, France-Culture consa- 
crera, le lendemain, une après-mi- 
di à la poésie. Dans le cadre de 
P opération « Le Temps des livres », 
une fête de la poésie se déroulera 
dans les .gateries, librairies et res- 
taurants des fuès avoisinantes. 
(Passage Molière, 161 bis, rue 
Saint-Martin, 750(8 Paris ; tfl. : 44- 
54-55-00.) 

■ LIRE ALTHUSSER AU- 
JOURD’HUI. Trois ans après la pu- 
blication de Pautobiographie de 
Louis Althusser, L'avenir dure long- 
temps (Stock-IMEC), et cinq ans 
après sa disparition, P institut Mé- 
moires de Pédition contemporaine 
et P Ecole normale supérieure pro- 
posent de redécouvrir son œuvre à 
travers un colloque, lundi 16 et 
mardi 17 octobre (Ecole normale 
supérieure, salle Dussane, 45, rue 
cfUlm, 75005 Paris.) 

■ FRIEDRICH ENGELS, SAVANT 
ET RÉVOLUTIONNAIRE. A Poœa- 
sion du centenaire de la mort d’En- 
gels, le Centre national de la re- 
cherche scientifique de Paris 
X-Nanterre organise, sous le pa- 
tronage de la Fondation Jean-Jau- 
rès, un œfloque international du 17 
au 20 octobre. Université de Paris 
X-Nanterre, salle des colloques, 
200, avenue de la République, 
92000 Nanterre; entrée libre. 
(Coordination Mireille Defbractio, 
49-58-36-59.) 

■ A L’OCCASION DU PREMIER 
ANNIVERSAIRE DE LA MORT DE 
SARAH KOFMAN, François Bour- 
guignon lira le texte de la philo- 
sophe, RueOrdener, roetobot (Gali- 
lée, 1994), lundi 16 octobre à 20 h 30 
dans le grand salon de la Fonda- 
tion Deutsdi de fa Meurthe (Ché 
universitaire, boulevard Jourdan, 
75014 Paris ; entrée faire.) Un hom- 
mage universitaire sera égale- 
ment rendu à Sarah Kofman, di- 
manche 15 octobre; de il heures à 
B heures à la Sorbonne, salle Cu- 
zlnu 

■ THÉÂTRE NATIONAL DE 
L'ODÉON. Le Théâtre de PEurope 
et ta Hbraïrie Carrefour de POdéon 


Dimanche 15 octobre - 16h3Q 
Rencontre avec 
VassUis ALEXAKJS, 
Christine AJVGOT, 
Georges-Noël JEANDR/EO, 
François-Guillaume LORRAIN 
et Mono THOMAS 

à l'occasion de la sortie de leur 
dernier livre chez Fayard : 

Librairie Art et Littérature 
120, Bd du Montparnasse, 
Paris I4e - Tél : 43J20.63.70 


proposent des rendez-vous philo- 
sophiques tout au long de la saison 
1995-1996. Lundi 16 octobre, à 
20 h 30: «Autour de Samuel Bec- 
kett», rencontre animée par Be- 
noît Chantre, avec Alain Badiou, 
Georges Belmont, Pierre Chabert, 
Christine Gagnteux et Phifippe Sol- 
lers; lundi 30 octobre, à la même 
heure : « Philosophie et tragédie 
autour du "Nietzsche grec"», ren- 
contre animée par Heinz Wîs- 
mann, avec Françoise Dastur, Mi- 
chel Haar, Luc Brisson et Jacques 
Tamin iaioL( Pour les rencontres in- 
térieures, rens. : 44-41-36-44.) 

■ RENCONTRES LITTÉRAIRES DE 
LA FNAC FORUM. Plusieurs ren- 
contres avec des écrivains sont 
prévues au mois d'octobre à Pocca- 
5 ion de leur dernière publication: 
mardi 17, Vâssitï AJexakfe pour La 
Langue maternelle (Fayard); Jeudi 
26, André Fontaine pour Après eux, 
le déluge (Fayard); mardi 31, Jean 
Teufé pour BcBode pour un père ou- 
blié (Julliard). (Rendez-vous à 
17 h 30, Fnac Forum/Espace ren- 
contre, niveau 1, pote Lescot) 

■ SALONS JEUNESSE. Le qua- 
trième Festival de la jeunesse de 
Cagnes-sur-Mer proposera, les 14 
et 15 octobre, aux scolaires de la 
ville plusieurs rendez-vous sur le 
thème « Fais-moi un signe ». A no- 
ter une initiation au langage des 
signes et un atelier sur la réafisa- 
tion des livres d’art pour non- 
voyants.(Rens. : Bibliothèque mu- 
nicipale : (16) 93-73-93-04) Le neu- 
vième Salon régional du livre pour 
la Jeunesse de Troyes (12-15 octo- 
bre) a choisi cette année le thème 
« La machine et le robot ». (Rens. : 
06) 25-73-14-43.) 

■ L’HISTOIRE COMME SYMP- 
TÔME. SCIENCE ET OUBLL Tel se- 
ra le thème du troisième colloque 
«Apertura» qui se tiendra à 
Strasbourg du 20 au 22 octobre, 
avec la participation de la Bibtio- 
thèque de recherche freudienne et 
(acanienne (As soc. Arcanes, 9, 
place Kléber, 67000 Strasbourg. 
Rens. tinette Kuntzel 06) 88-16-12- 
15). 

■ RENDEZ-VOUS LITTÉRAIRE AU 
MUSÉE DE LA MARINE. A P occa- 
sion de la sortie du livre Les 
Voyages de Vasco de Gama (Ed. Mi- 
chel Chandeigne), le Musée de la 
marine organise un débat sur le 
navigateur portugais, Jeudi 19 oc- 
tobre à 18 heures. (Musée de la 
marine, palais de Ghafflot, place du 

Trocadéro, 75T16 Paris. Rens. : 
53-31-70, poste 43.) 
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RECTIFICATIF 
David Grossman 
L'essai que l’écrivain David Gross- 
man a consacré aux Palestiniens 
d’Israël a pour titre Les Exilés de la 
Terre promise (Seuil) et non De la 
terre promise comme indiqué dans 
notre édition du 29 septembre. Si- 
gnalons, par ailleurs, la sortie en 
poche, le 24 octobre, d’un roman 
de fauteur israélien, Voir ci-des- 
sous: Amour (« Points » Seuil). 
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Le Te Deum de Millet 

D une communauté paysanne entre désolation et haines ancestrales 
l’écrivain a tiré la substance d'un ample chant de gloire 


LA GLOIRE DES PYTHRE 

de Richard Millet 
POL, 374 p., 130 F. 

P our parier de la pauvreté, Ri- 
chard Millet, a choisi la 
langue la pîus riche. Pour dé- 
crire un corps de misère, fl le vêt 

avec la pourpre et le drapé du plus 

beau, du plus précieux langage. Ce- 
la ne constitue nullement une 
comradîctiou - sauf à prétendre 
que le mime et Timitation stylis- 
tique de cette misère peuvent seuls, 

en l i ttératu re, donner à voir un tel 
corps. De plus, c’est bien de gloire 
qu’Q s’agit Une gloire humiliée 
certes, et comme inversée, mise à 
terre, non pas plus bas que le sol, 
mas à son juste niveau. Et pour dire 
la gloire, pour la chanter, il faut bien 
lui inventer les plus 
beaux accents. Ce pré- ' , . 
deux langage n'est « PlUS lOÎTl 
pas, pour P auteur, un / . . 

moyen de prendre de [*.,) C était 
la distance, de s’éïoî- . 
gner de son sujet, lü HUlt 
comme un peintre le 
ferait pour mieux T101T6, et le 
considérer son motif. , 

Bien au contraire. Par TïlOYlde 
l’effet du style ample , 
et rythmé, par la ma- S CUTëtQlt là » 
dulation du chant, ce ■■■■■«■■■■■■■ 
sujet se rapproche, 
prend substance et épaisseur, prend 
corps. 

Qui sont donc ces Pythre au nom 
surprenant - qu’il faut aussi en- 
tendre phonétiquement ? Une li- 
gnée de paysans à peine sortis d'un 
temps sans âge et sans avenir, « om- 
brageux, rétifs et opiniâtres », des 
bouseux oubliés là, sur une terre dé- 
solée, elle-même oubliée, dont Os 
semblent Être, cotps et âme, f éma- 
nation. tous plus ou moins bâ- 


tards— « car c'était cela les Pythre : 
des gens qui ne se résignaient pas à 
disparaître, à qui l’enfoubsement 
était refusé dans la terre, l’eau, le 
sommeil, le corps des femmes - et 
toujours à l’étroit en eux-mêmes «. Le 
oel peut bien être vaste et le monde 
s’étendre au-delà de ce bout de 
terre- ciel et monde, ici, finissent : 
«Plus loin U), c'était la nuit noire, et 
le monde s’arrêtait là, comme ça, 
parce que tout avait une fin. » Là, 
dans les monts d’Auvergne, sur * te 
plateau, dans les ombres des bois ou 
dans le creux des comtes, au cœur 
des grands vents ou tout près de la 
tourbe— », as forment, ces Pythre, 
un était qui redouble le premier, 
une différence à la fois irréductible 
et imprécise, une différence décré- 
tée par le préjugé, renforcée par 
fhabftnde. 

« I) était notre miroir 
obscur, comme nous 
peu doué pour le bon- 
heur- avec ceci de plus 
qu'il semblait s’appli- 
quer à mériter son mal- 
heur», écrit Richard 
Millet du dernier des 
Pythre, Jean, l’idiot, 
« l’innocent, celui en 
qui les sangs s’étaient 
mal mélangés », ultime 
figure de toute cette 
memmamam vaine gloire. Quel est 
ce « nous » qui, tout 
au long du roman, regarde vivre et 
mourir les Pythre et se regarde en 
eux, observe, avec méfiance, dégoût 
et fascination, cette différence qu’ils 
représentent ? fl est la voix rassem- 
blée des autres, de cette commu- 
nauté soudée par la désolation, en- 
fermée dans des hainps ancestrales 
et des ressentiments dont les motifs 
se sont perdus. 

« Oui , r7 y a belle lurette que nous 
nous savions mauvais, que nous nous 


demandions si nous n'éù'ons pas nés 
coupables, condamnés d’avance en 
ce monde qui finissait avec nous, in- 
capables de chercher quelle faute 
nous avions commise... » Ce 
«- nous » représente aussi la voix 
d'une sourde et indistincte rumeur, 
la voix multipliée qui tente de 
combler ou d'exorciser l’écart, de 
conjurer l'obscure culpabilité : 
«Nous avions une vie commune, lé- 
gendaire et infinie, avant d’avoir une 
existence indhiduelle, chacun vivom 
pour les autres et avec les outres 
avant de se demander, quand il lui 
armait de penser de la sorte ‘ ce qu’il 
faisait au monde, les uns veillant les 
autres, dans la haine ou dans 
l’amour, les vivante les niorts et inver- 
sement » 

Avant jean, fl y avait eu André, son 
père et celui de Médée etdeSuzon; 
André Pythre, avec sa Jambe folle, 
son sourire inquiétant, revenu de la 
Grande Guerre pour retrouver Ai- 
mée Grandchamp, malheureuse et 
innocente compagne de sa disgrâce, 
à qui le liait un grotesque et léonin 
contrat. Aimée bientôt morte et 
remplacée par celle qui sera la mère 
de ses enfants— Car, dans cette ex- 
trémité du monde, sur cette fin de 
terre, * cuJ-de-Judas » de rhumani- 
té, la civilisation balbutie ou se tait, 
s’efforce, mais ne pénètre guère ; ou 
simplement en prenant la forme 
d'un barrage qui noie le paysage 
sous une « étendue d’eau malpropre 
muée en lac profond », qui dérange 
les morts. La vie pourtant se pour- 
suit et se perpétue, comme se ré- 
pète « l'éternelle, la pitoyable, la 
pauvre fureur de rhomme ». Des en- 
fants naissent, héritiers des tares de 
ceux qui les ont engendrés. Mais se 
perpétuer n'est qu’«* une façon de 
consentir à mourir ». 

La mort dont rôdeur flotte partout 
la mort charnelle qui dorme à la 



Richard Millet un chant précieux pour faire corps avec son sujet 


terre son tribut de pourriture, est 
l'une des deux grandes figures du 
roman de Richard Millet. La 
sexualité est la seconde, symé- 
trique et complémentaire de la 
première. Par cette symétrie, on 
fait * allégeance à la loi commune 
de l'espèce». De la mort selon 
Miilet fl faut détacher toute idée 
de repos étemel - idée trop sédui- 
sante et inodore. La réalité de la 
mort, c'est celle du cadavre et de 
la corruption, de la puanteur qui 
empoisonne l’air- Cela fait pen- 
ser aux orateurs ou aux artistes 
baroques qui voulaient frapper le 
plus fort possible l'imagination du 
public, lui faire éprouver cette 


crainte sacrée dont Os avaient eux- 
mêmes été touchés. 

De la sexualité selon le même Mil- 
let il n'y a guère mieux à attendre. 
Elle n'est pas un lieu de plaisir, de 
jouissance ou de plénitude, mais de 
déréliction. d’accablement, où la 
honte le dispute à l'animalité. Et 
pourtant, l'homme retient tou- 
jours, ahanant - fouiller entre les 
Jambes des femmes et celles-ci de 
vouloir épuiser la semence des 
hommes, hurlant, gémissant, râlant 
ensemble et faisant semblant de s'ai- 
mer *. 

L'alliance de la mort et de l’érotisme 
n’est pas une invention de l’écri- 
vain. mais le roman de Miilet donne 


à cette thématique convenue une 
puissance expressive peu commune 
qui tient précisément à la beauté de 
la langue, à ce rythme particulier et 
à la scansion presque déclamatoire 
de sa phrase. Le monument élevé 
par MUlet à La Gloire des Pythre est 
d'imposantes dimensions et de pro- 
portion majestueuse. La voix du 
livre résonne comme sous une 
voûte et s’enfle. Ce qu'elle dit, au- 
tant que son timbre, laisse le lecteur 
fortement impressionné. Tout juste 
souhaiterait-on que ce timbre perde 
parfois de son uniformité et se 
brise— Comme il arrive à la voix de 
l'homme. 

Patrick Kéchichian 


Tentative d’étouffement 


Casse, boum, hue ! 

Une horde de femmes qui décrètent la procréation obligatoire et 
un châtelain qui tente de résister. L’apocalypse selon Lamarche-Vadel 


TOUT CASSE 

de Bernard Lamarche-Vadel. 
Gallimard, coil « L'infini », 

190 p., 90 F. 

V oici un écrivain méticuleux, 
acharné à déplaire, à dé- 
goûter même. « Retenez - 
bien ce nom : Bernard Lamarche- 
Vadel», avait écrit un autre ro- 
mancier, Jacques-Pierre Amette, 
voflà deux ans, pour saluer Vétéri- 
naires, premier roman d’un auteur 
de quarante-quatre ans : un court 
texte violent et drôle, qu’on voulait 
lire comme « étrange » de peur de 
le trouver trop familier, de peur 
d’être contaminé par cet univers 
de singuliers « vétérinaires », 
curieux êtres de mort, voués à elle, 
la propageant 0)- Non seulement 
Bernard Lamarche-Vadel avait été 
reconnu par de grands critiques, 
mais 0 avait reçu, en 1994, Je Con- 
court du premier roman. Récep- 
tion trop favorable pour ce coup 
d'essai provocant et pour cet 
homme £ contre-courant des sim- 
ptications en vogue dans le roman 
français, plaidant poux la 
complexité : * La littérature doit re- 
donner au monde sa valeur d’énig- 
me au lieu de chercher à expliquer 
(...) La société, du professeur au 
voyageur de commerce, est dans- 
Vexplication. Reconnaître le mystère. 
c'est là la position vraie , sincère et 
Juste » (2) 

Bernard Lamarche-Vadel est de re- 
tour avec un roman qiri s'annonce 
dès son titre - Thut casse-, et qui 
est l’un des plus intéressants de 
cette rentrée, bien qu’fl ne sort pas 
parfaitement maîtrisé et réussi Les 
critiques préposés à Y« empêche- 
ment » des nouveaux talents ne s’y 
sont pas trompés, qui l’ont « mas- 
sacré ». Il est vrai que Tout casse est 
« trop ». comme le dit tare expres- 
sion populaire. Trop allégorique, 
trop lyrique, trop grinçant, comme 
certaine nmsjqae de rock : dyshar- 
monique, pourtant la petite apo- 
calypse qu’fl décrit est la nôtre - 
comme seule la fiction peut la 
montrer et la démonter, alors que 
toute enquête se voulant objective 
la dissimule et la gauchit Dans une 
région indéterminée, où les villages 
s’appellent Zamenbof ou Marbach, 
le narrateur, un châtelain céliba- 


taire - et vierge - de quarante ans, 
vit avec ses chiens, « quinze bas- 
rouges et un qui ne l'est pas », et as- 
siste à la naissance des «jours 
boum-boum »: le pays est envahi 
par une armée de femmes qui dé- 
crètent la procréation obligatoire. 
Tous les hommes valides sont 
sommés de faire des enfants (pour 
bien comprendre de quoi fl s’agit, 
ne pas manquer la scène où un 
groupe de femmes aperçoit dans 
un champ, un bœuf et s’en va te 
tuer). 

Dans sot château, le narrateur suit 
la progression des envahisse uses 
grâce au récit d’un couple 
d'étranges voisins, M. et Bon- 
heur, et grâce à la télévision. Les 
reportages - Lamarche-Vadel a 
fort bien observé tes tics et les ap- 
proximations des « salariés du 
spectacle » décrits par Guy Debord 
- alternent avec les jeux. 

«Les questions qui composent les 
jeux boum-boum sont toutes rela- 
tives aux jours boum-boum eux- 
mêmes; la télévision devient le 
centre d’une spirale où tous les mi- 
roirs et rien qu’eux sont tendus aux 
jours boum-boum, qui se réper- 
cutent ainsi à l’infini, nettoyant le 
spectacle avec soin de tout ce qui ne 
serait pas pour eux ou pour le moins 
de tout ce qui ne les désignerait pas 
au crayon gras. » le châtelain tente 
de résister, s'adonnant, comme ses 
. ancêtres, à la lecture des Oraisons 
funèbres de Bossuet— 

Le roman aurait sans doute dû 
s’arrêter là, dans Marbach assiégé, 
dentier îlot de civilisation dans un 
monde de désastre. Mais on re- 
trouve son narrateur quelques an- 
nées plus tard, toujours dans son 
château, entouré de femmes et 
d’enfants, dans un univers de 
pourrissement - extrêmement dé- 
goûtant On avait compris ce qui 
attendait cette socïêté-là. Ce qui 
nous attendait Lamarche-Vadel a 
voulu aller au bout de l’écœure- 
ment et s’est un peu perdu. Qu’im- 
porte. Mieux vaut un roman où 
« tout casse », jusqu’à la narration 
elle-même, qu’une histoire bien 
menée où rien ne se dit 
A la fois trop précis et trop sau- 
vage, trop violent et trop précieux 
dans son style, Bernard Lamarche- 
Vadel est définitivement inadapté 
au « romanesquement correct». 


Qu'on se le dise. Pour tes amateurs, 
ajoutons qu’fl est coflectionneur de 
photos : * Collectionner les photo- 
graphies, dit-fl, c'est se préparer à 
bien mourir. Est-ce la raison pour la- 
quelle nous sommes si peu nom- 
breux à le faire?» (3) 

josyane Savigneau 


(1) Vétérinaires vient de paraître en 
poche, « Folio *, Gallimard, n° 27-15. 

(2) « Le Monde des livres » du 4 juin 
1993. On lira aussi un entretien avec 
Bernard Lamarche-Vadel dans la nou- 
velle revue Perpendiculaire (4, rue 
Moufle, 75011 Paris, n° 1, 30 F). 

(3) Le Monde du 23 juin 1993, Signa- 
lons aussi la sottie de Lignes de mire, 
des écrits sur la photographie de Ber- 
nard Lamarche-Vadel (éditions Mar- 
val. 250 p., 98 F.) 


HIER 

d'Agota Kristof. 

Seuil, 154 p., 89 F. 

R écemment, à Beaubourg, on 
pouvait voir une œuvre du 
sculpteur américain Robert Mor- 
ris, intitulée Passage: c’est un 
corridor en forme d'ellipse, dans 
lequel on est invité à s’engouffrer 
et dont les murs, de plus en plus 
rapprochés, donnent l'impres- 
sion de se resserrer sur vous. 
Dans Hier, comme dans les pré- 
cédents romans d'Agota Kristof, 
l’émigrée hongroise de Neuchâ- 
tel, tout est noir, construit 
comme un étau, à la manière de 
ce corridor apocalyptique. 

Le passage, dans le roman, mène 
d'un « village sans nom, dons un 
pays sans importance », à un 
autre village sans nom, un autre 
pays sans importance ; d'un état 
de misère à un autre état de mi- 
sère ; d'un nom, Tobias Horvath, 
à un pseudonyme, Sandor Les- 
ter; d'une mère qui était la pu- 
tain du village à une mère réin- 
ventée, gommée, imaginée ; d’un 


amour d’enfance à (a recherche 
désespérée de ce même amour : 
d'une honte ancienne au désir 
d'oubli, de mensonge, de re- 
commencement ; mais, entre- 
temps, ce qui s'est vraiment pas- 
sé pour Sandor Lester, le surdoué 
misérable, le «fils de pute», qui 
avait tout fait pour s'enfuir, se re- 
poser de la vie et de sa « course 
imbécile », c'est Je rétrécissement 
progressif de tout espoir. Où tout 
ce que l’on a pu espérer se trouve 
pris au piège, coincé dans la cage 
du passé, relégué à » hier ». 

De la communauté de « compa- 
triotes » qui se retrouvent, après 
l'usine, au bistro du village, il ne 
reste plus grand monde. Les gens 
se tuent ou disparaissent On dit 
à Sandor Lester: «Vous, les 
étrangers, vous faites tout le temps 
des collectes pour des couronnes, 
vous allez tout le temps à des en- 
terrements. Je lui réponds: on 
s’omuse comme on peut » Sandor 
Lester commençait pourtant tout 
juste à se reconnaître, à retrou- 
ver son amour d'enfance, à rede- 
venir Tobias Horvath, son vrai 
nom dont il voulait faire son 


pseudonyme d'écrivain. Mais 
tout cela, c’était hier, et au- 
jourd’hui, Sandor n’écrit plus, il 
sait que, dans l'avenir, « il n'y a 
que des champs morts et boueux ■*. 
Le rétrécissement du corridor 
s'arrête là. Agota Kristof est une 
bonne élève du désespoir, elle 
s’applique beaucoup pour le 
rendre à son état pur, réduit à 
quelques mots. Tout Je monde 
n'a pas les poignes de l’étran- 
gleur. Pourquoi Agota Kristof ne 
réussit-elle pas à étouffer son 
monde aussi réellement que le 
fait Robert Morris ? Peut-être 
parce que le désespoir n'est plus 
tout à fait désespérant quand il 
s'alimente de tant de lieux 
communs (<- Parfois, je me de- 
mande si je vis pour travailler ou si 
c'est le travail qui me fait vivre »). 
Peut-être parce que le minima- 
lisme n’est plus tout à fait mini- 
mal quand il se fait trop remar- 
quer. Peut-être parce que (a 
littérature n’est plus tout h fait 
indispensable quand elle veut 
ressembler à quelque chose. 
Peut-être... 

Marion Van Renterghem 
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C'esc là la grande découverte de ce roman qui 
a réussi à saisir un aspea peu connu de notre 
monde : l'incapacité de donner aux événe- 
ments un contenu dramatique, ou tragique, ou 
simplement grave. Mihn Kundera/Le Nouvel Observateur 

Jacques-Pierre Amette, en se voulant libre, en 
se laissant aller à sa pente poétique, à sa jubi- 
lation des mots, libère aussi son lecteur de 

tOUS les Conformismes. Josvjne Savigneuu Le Monde 

Les écrivains qui nous offrent ce lent bonheur 
de lecture ne sont pas légion. IJ y faut une 
grande virtuosité jamais exhibée, une vraie 
maîtrise des mors, et aussi une tendresse pour 
les personnages sincère, donc sans conces- 
sions. Province, c’est tour cela. Résolument 
SUperbe. Le Magazine littéraire 
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LITTÉRATURES 


D’une rive à l’autre de la 
Méditerranée, l’échange, 
le dialogue, l’enri- 
chissement mutuel des 
cultures sont sans doute 
plus que jamais néces- 
saires. Car c’est aussi par 
là que passe la paix à ve- 
nir, au-delà des déchire- 
ments d’aujourd’hui. Tel 
est l’eujeu du deuxième 
Salon du livre du Magh- 
reb, qu’organise, samedi 
14 octobre, à la Grande 
Halle de La VÜlette, à Pa- 
ris, l’association Coup de 
soleil. Tel était aussi l’en- 
. jeu des rencontres entre 
« Poètes des deux rives » 
prévues, à la même date, 
par la Maison de l’étranger 
à Marseille. Las i Elles ont 
dû être annulées, la pré- 
fecture s’étant avérée in- 
capable de fournir la pro- 
tection spéciale réclamée 
par les organisateurs... 
Mais le Salon, lui, se tien- 
dra bien. De 9 h 30 à 
20 heures, les visiteurs 
pourront rencontrer 
nombre de romanciers et 
d’essayistes et tenter avec 
eux, à travers plusieurs dé- 
bats, de comprendre une 
terre à la recherche de son 
identité. « Le Monde des 
livres », qui est l’un des 
partenaires de cette mani- 
festation, rend compte, ici, 
des récents ouvrages de 
Saïd Amadis, Rachid 
Boudjedra et Malika Mo- 
keddem. Et rend hom- 
mage, par la voix de J. M. 
G. Le Clézio, à Rabah Be- 
■ lamri, récemment disparu. 


Le rêve déchiré de Saïd Amadis 

Autour de la grand-mère Sahdia, le romancier tisse les fis d’une chronique familiale 
de la colonisation à la veille de l’indépendance. Une évocation nostalgique et sereine d’une certaine Algérie 


LA LOI DES INCROYANTS 
de SaTd Amadis. 

Pion, 202 p., 89 F. 

A ucun désir de polémique, 
aucun ressentiment, pas la 
moindre tentation d'or- 
chestrer une fresque fiévreuse, 
exaltée ou amère chez Sald Ama- 
dis, qui, dans son premier roman, 
évoque l’Algérie à travers T histoire 
d’une famille musulmane depuis 
l'époque de la colonisation jus- 
qu'au* jours qui précédèrent l'in- 
dépendance. Q y a toujours chez 
fui, au contraire, une grande sim- 
plicité de ton, de style, de narra- 
tion. Cette simplicité n'est pas 
seulement la respiration naturelle 
d’un romancier qui surplombe les 
événements passés avec un déta- 
chement calme ; elle est une sorte 
d’hommage à un mode de vie ar- 
chaïque, laborieux et serein : celui 
de sa grand-mère, 5ahdia, le per- 
sonnage le plus beau, même s’il 
reste, de bout en bout le plus ef- 
facé du roman. 

A peine quelques objets (une natte 
d'alfa tissée, deux jarres et un Ka- 
raounj, que le romancier décrit 
avec un respect tendre, consti- 
tuaient le cadre de vie de la grand- 
mère, dans le petit corps de ferme 
de la région d’Oran. EDe était en 
accord avec le de!, où elle puisait 
son goût de la fable (l'épisode à 
demi rêvé du bain purificateur 
dans la rivière est magnifique), et 
avec la terre : moissonner des 
journées entières avec une ser- 
pette ou étendre les laines teintes 
dans les champs, aussi resplendis- 
sants que les mes d’un village en 
fête, étaient pour elle de véritables 
cérémonies. Le respect de La reli- 
gion, l'observation scrupuleuse de 
ces pratiques aussi étalent pour 
elle essentiels. La répétition des 
prières avait fini par donner à tout 
ce qu’elle disait une allure de mé- 
lopée; on avait l'impression 
qu’eüe s’exprimait en vers fibres. 
Rêve de retour à un paradis ances- 
tral, & un éden bucolique, de la 
part du romancer? Pas vraiment. 


Rabah Belamri, 
œil et mémoire 

■ e n’ai pas connu Rabah Belamri, simplement parce que nos chemins 
J ne se sont pas croisés. Maintenant qu’il n’est plus, je regrette de 
n'avoir pas forcé le hasard, de n’avoir pas su aller au devant de lui. J’au- 
rais aimé l’accompagner dans ces tournées qu’il faisait dans les MJC 
autour de Paris, l'entendre parler aux jeunes, dire des contes, partager 
cette sensibilité qu’il savait exprimer et capter par tous les autres sens, 
inventer grâce à lui ce sixième sens de la mémoire qui s’ouvrait sur une 
autre réalité. 

par J- M. G. Le Clézio 

J’ai été de ceux, qui ont eu la chance de lire en premier, sur manuscrit, 
Regard blessé. A chacun de ses livres, L’Asile de pierres, femmes sans vi- 
sage, et, tout récemment, en lisant le merveilleux Mémoire en archipel, 
le récit de son enfance algérienne, j’ai ressenti la même émotion. La 
voix de Rabah Belamri était unique, profonde, sensuelle, parfois in- 
quiétante, toujours envoûtante.. Elle s’imposait non par son outrecui- 
dance ou son agression, mais par la subtilité des sentiments et la préci- 
sion des sensations, par le mélange de la dérision et la gravité qui le 
rattachait au monde vrai de l'enfance. 

Chez Rabah Belamri, tout était réel, rien ri était inventé, et c’est pour- 
quoi nous pouvions appartenir à son passé algérien comme s’il était le 
nôtre, et qu’il nous restituait notre mémoire dans une confidence fami- 
lière et douloureuse. Hassan, le jeune héros de Regard blessé qui dé- 
couvre au même instant la révolution et la souffrance physique, qui vît 
l'enfoncement de son pays dans la guerre civile tandis qu'il devient 
aveugle. La haine raciale de POA5, les règlements de comptes de la der- 
nière heure, puis la mise en place d'un pouvoir corrompu - il y avait 
dans le roman de Belamri tous les éléments de la catastrophe actuelle, 
annoncés prophétiquement. 

L’asuvre de Rabah Belamri pariait du monde d'aujourd’hui dans tout 
ce qu’il a de cruel et d'injuste, de l’espoir déçu de cette génération qui 
a cru dans la révolution et qui ne trouve que le vide. Lehcen, le frère aî- 
né de Hassan, qui revient de la France avec amertume, et Hassan, qui 
choisit un Jour de devenir aveugle comme on se suicide. 

Mais cette œuvre est au-dessus du simple témoignage. La farce de Be- 
lamri, comme celle de Kateb Ytacine ou de Rachid Mimouni, est dans ce 
qu’elle nous fait vivre une aventure universelle. Grâce à Belamri, la 
langue française retrouve un accent de vérité, une urgence, un goût du 
risque qui la transfigurent Rabah Belamri savait rendre perceptible 
pour nous dans le moindre détail l'angoisse de l'homme actuel devenu 
le jouet d'une violence collective imprévisible, inévitable. Son œuvre 
pariait de la difficulté d'être, de l'exil, de la solitude. Mais elle pariait 
aussi de tendresse, elle nous emportait dans son élan vers les humiliés, 
vers tous ceux que la violence contemporaine broyait, abandonnait 
Enfermé dans la nuit de sa cécité. Rabah Belamri devait tout retrouver, 
réinventer chaque élément de sa vie, un à un. « Ta main, ton œil », l’ex- 
pression arabe populaire pour dire qu’on mesure, qu’on bâtit «Œil et 
Mémoire», le premier titre de Regard blessé \ tel est bien le travail de 
l'écrivain, qui sans cesse remet au jour ce qui le construit Telle était la 
nécessité de cette œuvre cruellement interrompue, qui nous aidait à 
arracher une part de nous-mêmes au chaos du passé et nous permet- 
tait de croire fi la chaleur de la parole partagée. 

★ Pour l’essentiel, F œuvre de Rabah Belamri a 1 paru chez Galli- 
mard et aux éditions PuMisud. 



car Saïd Amadis montre en une sé- 
rie de petites scènes douloureuses 
et quotidiennes comment les fel- 
lahs ont été peu à peu dépossédés 
de leurs terres, de leurs termes par 
les petits colons européens, de 
plus en plus conquérants, sou- 
cieux avant tout de moderniser 
leur exploitation et d’établir la 
monarchie tyrannique de la viti- 
culture. La vente à bas prix de la 
terme par son père et le départ 
contraint à la ville représentent 
pour Sahdia la rupture du princi- 
pal maillon avec le passé et l’adieu 
à une certaine idée de T Algérie. 

ENTENTE FRATERNELLE 

Saïd Amadis rend très émouvant 
le déchirement de Sahdia qui, en 
allant habiter à Aïn-Tfe mouchent, 
se rebelle contre l'idée de «s’hu- 
milier à subir la loi des incroyants », 
a peur de perdre sa langue, sa 
culture, ses coutumes. Cette 
crainte est d’autant plus profonde 
qu'elle voit sa fille Lalla se laisser 
fasciner par la musique, les ri- 
chesses de la ville, abandonner 
peu à peu l'arabe, s’éloigner pro- 
gressivement du hammam, avant 
d'épouser Malik, qui vit pratique- 
ment comme un « Fourni »- C’était 
le temps - et cette époque envers 
laquelle l’auteur exprime une nos- 
talgie discrète paraît irréelle tant 
elle a été ensuite démentie par 
l’Histoire - où régnait, dans l’im- 
meuble du 54 de la rue Carnot, 
une parfaite entente entre les 
communautés, un œcuménisme 
généreux et fraternel culminant le 
soir où tout le quartier fête la 
réussite de Rachid, le fils aîné de 
Lalla, au concours d'entrée à 
l’école normale d’instituteurs 
d’Oran: le « corps arabe » savait 



Un regard détaché sur les événements passés 


alors accueillir les gens d’autres 
racines. 

Maïs les contradictions n'en sont 
pas pour autant absentes ; et c’est 
dans rfitre même de Karim, le se- 
cond fils de lalla, que Saïd Amadis 
les analyse, sans doute parce qu’il 
les a fin-même éprouvées par le 
passé. Karim est façonné par la 
culture française à laquelle 3 rêve 
d’appartenir mais, en même 
temps, fl n’arrive pas à se sous- 


traire fi l’influence de sa grand- 
mère qui lui a appris la prière et l’a 
initié au livre. Surtout lorsqu’il 
raccompagne dans ses tournées 
au Village nègre, qui sont de véri- 
tables plongées en enter, 3 a honte 
de la peur qu'il ressent devant le 
spectacle permanent de la misère, 
a l'impression d’une trahison à 
l'égard de la part la plus déshéritée 
de son peuple. Mais ces contradic- 
tions atteignent leur paroxysme 


douloureux au moment de la 
guerre, quand. Aîn-Temoucheut 
est, à son tour, atteint par les évé- 
nements que Saïd Amadis évoque 
dans quelques scènes furtives, 
d'épouvante concise, qui glacent. 
En quelques répliques, d’intolé- 
rance haineuse, le Tomander 
montre comment Karim, malgré 
sou amour intact pour la France, 
est enfermé, par ses anciens cama- 
rades européens, dans un statut 
d'ennemi irréductible ; il ne sait 
plus où 3 est, où fl doit aller; sent 
s'évanouir la conscience de son 
identité et éprouve un sentiment 
d’exfl à l'intérieur de lm-même. 

DU CÔTÉ DES HUMBLES 
La fin du livre, après que la parti- 
tion a été décrétée dans la vflle, re- 
pose sur un enchaînement d’exils ; 
celui de Sahdia qui rejoint la partie 
musulmane, faisant perdre à Ka- 
rnn son seul guide, son dernier 
lien avec rhistoire de son peuple ; 
celui du reste de la famille qui dé- 
cide de quitter l'Algérie. 

H suffit d’une scène dam laquelle 
on les voit, perdus et e n tourés de 
valises sur le quai d’une gare de 
France, pour qu’on ressente leur 
impression de vide, le froid de leur 
découragement C’est émouvant 
et net 

A l’image de tout 1e livre où Sâd 
Amadis s’abstient de toute indi- 
gnation claironnée, de tonte em- 
phase plaintive ou accusatrice. Et 
si Amadis nous touche autant, 
c’est parce qu’il ne cesse de se pla- 
cer (ùi côté des humbles, dont le 
destin, comme l’écrivait Albert Ca- 
mus, est de « disparaître dans 
l’Histoire sans laisser de trace ». 

Jean-Noël Pancrazi 


La loi du père 


Autant- plus ?- qu'un roman, le livre de Malika Mokeddem 
est un douloureux documentsur la situation des femmes algériennes 


DES RÊVES ET DES ASSASSINS 
de Malika Mokeddem. 

Grasset, 226 p., 105 F. 

K enza, une jeune Algérienne, 
tente de se sauver de Pop- 
pression d’un père abusif, 
tyrannique et irascible, incarnation 
caricaturale d’un rituel social qui 
exalte la suprématie masculine et 
annule la femme. Le rédt de Malika 
Mokeddem, Des rêves et des assas- 
sins, est, plus qu'un roman, un do- 
cument sur la condition des 
femmes en Algérie aujourd’hui, 
une réflexion sur Pétemefle diffé- 
rence des sexes, un constat déses- 
péré sur les conséquences tra- 
giques, pour les jeunes gens, des 
contradictions d’un pays mal relevé 
de sa guerre d’indépendance, aux 
prises avec l’intégrisme religieux. 
L’itinéraire exemplaire et doulou- 
reux de Kenza éclaire de façon dra- 
matique le sort réservé à la pre- 
mière victime de ce vaste 
mouvement de régression: la 
femme étouffée par la tradition, 
autant dire par les contraintes et les 
interdits que prône l'homme, avec 
d’autant plus de virulence qu'il est 
lui-même opprimé. 

Malika Mokeddem revendique le 
droit à la parole par la fiction. Ken- 
za, son personnage principal, 
s'acharne fi mener à leur terme des 
études qui lui permettent de se li- 
bérer partiellement du carcan fami- 
lial EDe monnaie sa liberté - que le 
père croit temporaire - et étouffe la 
vindicte de ses proches grâce fi 
l'argent de sa bourse et, plus tard, 
de son salaire d’universitaire qu’elle 
reverse au père et aux frères. La 
mère de Kenza s'est enfuie en 
France et n’a jamais pu reprendre 
sa fine. Répudiée par son mari, elle 
meurt loin des siens. Kenza est 
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broyée par la mémoire de cette 
femme disparue. EDe s’échappe en 
France. A Montpellier, elle retrouve 
les traces de sa mère et sait enfin 
dans quelles conditions épouvan- 
tables elle est décédée. 

Des rêves et des assassins est une fic- 
tion qui se déploie sur plusieurs ni- 
veaux et utilise plusieurs registres 
d’écriture. Cest un conte quand 
Malika Mokeddem raconte son en- 
fance dans un village du désert où 
elle est née. Cest un réquisitoire 
violent, assez schématique, lors- 
qu’elle décrit le père honni, hypo- 
crite, buté, boucher de son état, et 
dont le métier est associé à des 
scènes brutales quelque peu rudi- 
mentaires. C’est enfin une chro- 
nique très réussie du milieu univer- 
sitaire, qui rend, avec subtüîté et 
souffrance, les tâtonnements 
amoureux, les peurs, les lâchetés de 
garçons et de filles écartelés entre 
un projet de liberté difficile - à l'oc- 
cidentale l - et te désir d? être pré- 
servés par l'ordre familial Le plus 
souvent, ils plongent avec soulage- 
ment dans les us et coutumes qui 
leur garantissent la considération. 
Malika Mokeddem ne se contente 
pas de stigmatiser une société figée, 
efle montre fambigmté du sort des 
femmes qui, « diplômes en poche et 


Tavenir devant elles », se sentent 
«finies», abandonnées, seules et 
vulnérables entre deux mondes, cé- 
libataires impossibles « parce qu’un 
homme leur a pris leur virginité elles 
a trahies» et - tout médecin on 
universitaire qu’il soit devenu - se 
marie avec une vfeage choisie par la 
mère afin de perpétuer, en privé, 
des mœurs obsolètes. 

PESANTEUR HOMME-FEMME 
Ce qui traverse ce roman, que Ton 
voudrait plus dense, plus incisif; 
c’est bien cette pesanteur de la re- 
lation entre hommes et femmes qui 
s’enracine dans des peurs ances- 
trales et, pour cette raison, nous ef- 
fraie : de quoi demain sera-t-fl fait 
pour cf autres pays de cette terre at- 
teints par la pauvreté ? Même si 
Malika Mokeddem, solidaire des 
femmes, ne dit pas assez que la ma- 
jorité des victimes entretiennent 
elles-mêmes cette suprématie du 
mari et du père- 

La paît documentaire de Des rêves 
et des assassins - et ses timides anar 
lyses politiques - est la plus intéres- 
sante. Malika Mokeddem nous dit 
que les femmes analphabètes sont 
légion: « Démunies. Répudiées, je- 
tées à la rue avec leurs enfants, par 
des maris sans scrupules qui, eux. 


Flâneries douces-amères 


LETTRES ALGÉRIENNES 
de Rachid Boudjedra. 

Grasset 205 p., 98 F. 

L es Lettres algériennes de. Radtid 
Boudjedra, consacrées surtout 
à ses rapports avec la France, sont 
étranges. Par leur mélange. de lé- 
gèreté et de gravité, de désinvol- 
ture et d'angoisse. Il y raconte, 
d’abord, ses flâneries amusées fi 
travers Paris, dont il aime surtout 
les marchés, et croque au passage 
la silhouette d’un vieux marchand 
de citrons et de menthe qu’il soup- 
çonne d'être «un harki échappé 
d'un douar pacifié et abandonné 
par un ministère des rapatriés, 
comme une relique folklorique », ou 
cet autre vendeur arabe qui lit le 
Traité du désespoir ûe Kierkegaard, 
posé à côté de ses poivrons 
rouges. Il rend hommage au cos- 
mopolitisme de Paris, où fa messe 


est parfais dite en arabe à Saïnt- 
Julien-le-Pauvre, où Reinette, 
l*Oranaise, s’est refait une jeu- 
nesse en redorant le blason de la 
musique andalouse, où « Sapho re- 
fait sa toilette à Oum Kalsoum ». Il 
avoue sa reconnaissance envers 1e 
nouveau roman, qui a profondé- 
ment influencé ses livres, et plus 
généralement envers une culture 
française qui lui a permis de «fa- 
briquer douloureusement son 
propre mythe personnel, mais nour- 
ri parla mythologie universelle, que 
Paris diffusait abondamment ». 
h loue aussi les prouesses techni- 
ciennes de la France, en particulier 
le TGV, qui lui procure, lorsqu*!! le 
prend, une impression tf «immo- 
bilité perfide ». Cela lui donne Poc- 
casion de s'élever contre toutes les 
mentalités rétrogrades et anti- 
scientifiques, ces « eaux vis- 
queuses» de la superstition, 'du 
maraboutisme et de la dévotion 


infernale qui ont favorisé l’éclo- 
sion de ^intégrisme. Pour dénon- 
cer les aimes commis par le FIS, 
dont il inventorie les plus abomi- 
nables, il retrouve un ton de pam- 
phlétaire dur et révolté. Ses déam- 
bulations sociologiques et 
poétiques prennent alors Kallure 
de promenades traquées. Son an- 
xiété de fond explique sans doute 
tes bouffées de rancœur, les accès 
de ressentiment, parfois injustes 
et contradictoires, envers une 
France qui dans son « néoaéonia - 
lïsme culturel » considérerait toute 
littérature non occidentale comme 
une simple production document 
faire «renvoyant à l'exotisme». 
Cest oublier la fascination que la 
France éprouve pour tout ce qui 
est de f ordre du métisage cultuj 
rei, dont elle sait bien au fond qu’il 
irrigue et enrichît sa propre 
culture. 

. J.-N-E 



gardent biens et appartements. Bat- 
tues Esclaves- L’Etat, la société, ré- 
fractaires au progrès, s’entêtent à 
vouloir les réduire à quelques misé- 
rables fonctions. A ne les tolérer que 
robotisées. (_} Beaucoup de celles 
que la tradition enfermait sont main- 
tenant contraintes d'affronter le 
monde du travail pair nourrir leurs 
enfants. Un monde auquel elles n’ont 
jamais été préparées. Qui leur est in- 
terdit Et dans lequel elles se re- 
trouvent, une fois de plus, le nez sur 
une serpillière. La dignité exposée à 
la fatuité d'une pléiade de Chefs. Du 
gardien au patron des patrons (—). 

La femme n’est pas « l’avenir de 
rhomme» mais un silence honteux 
dans un monde dit de progrès.» 

Sï le livre de Malika Mokeddem fi 
nous trouble si profondément, c’est 
que nous y reconnaissons un passé 
proche. Nous mesurons combien - 
sous cf antres formes plus sophisti- 
quées et, comme aux Etats-Unis, 
masquées par F excès contraire, 
trop agressif pournepas être affolé 
- l’intégrisme religieux, les tabous 
sexuels et la tradition patriarcale 
détruisent, jusque dans ses soubas- 
sements, la nécessité de l'épanouis- 
sement individuel et le goût du 
bonheur. 

Hugo Marsan 
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LITTÉRATURES 

D’autres mondes 

PAR NICOLE ZAND 

L’Albanie à nu 



ŒUVRES D’ISMAlL KADARÉ 
Tome 111 

Traduit de l'albanais 
par Alexandre Zatos 
etjusufVrîoni, 

notes de présentation d'Eric Paye. 
Fayard, 512 p., relié toile, 198 F. 

DIALOGUE 

AVEC ALAIN BOSQUET 
d’Ismàit Kadaré. 

Traduit de l'albanais 
par J usuf Vrioni, 

Fayard, 220 p., 110 F. 

LE DERNIER VOYAGE 
D7VGO UMERI 
de Bashkim Shehu. 

Traduit de l'albanais 
par Anne-Marie Autissier, 

L’Esprit des Péninsules , 

15, rueTrousseau, 75011 Paris, 

158 p., 110 F. 

C omment peut-on être 
albanais? Ou, plutôt, 
comment peut-on être 
albanais en 1995, 
quatre ans après la fin 
de la dictature ? ns étaient une cen- 
taine, Fautre semaine, Os étaient ve- 
nus en France - écrivains, artistes 
plasticiens, acteurs de théâtre, 
groupes de rock - faire découvrir la 
jeune génération albanaise dans sa 
diversité. 

Cest dans la Drôme, à Die, vieille 
agglomération gallo-romaine où le 
temple protestant jouxte révise du 
XIII e siècle, que Ton a eu, grâce au 
vn* Festival Est-Ouest, la primeur 
des expressions diverses du réveil 
culturel de l'Albanie. Ibute la ville y 
participait 

Devant la médiathèque, une 
étrange excroissance circulaire, due 
à un artiste de trente ans. Edi Ra- 
ma, donnait le ton. Cette sorte 
d’igloo-bunker émergeant à peine 
sous l’accumulation de pauvres ob- 
jets, de vieux vêtements déteints, 
évoquait les quelque 600000 ou 
700 000 abris de béton (pour 3 mfl- 


Une Albanie qui se confond pour 
nous avec V œuvre d’ismafl Kadaré. 
Grâce au succès prodigieux de son 
Général de l'armée morte, F écrivain 
a réussi à sortir, dès 1970, de renfer- 
mement, à nous faire savoir qu’il 
existait là-bas, malgré tout, une lit- 
térature qui n’était pas seulement 
réaliste socialiste. □ était devenu, 
pour vingt ans, à peu pats le seul 
Albanais publié à l’étranger. Ce qui 
ne pouvait que susciter de la fierté 
chez les uns, des critiques ou des ja- 
lousies chez d’autres qui subis- 
saient les persécutions, F emprison- 
nement, la mort 

Uoe fois en exü à Paris, Kadaré 
s’était longuement expliqué (dans 
Printemps albanais et dans Invita- 
tion à l'atelier de l’écrivain. Fayard, 
1991), disséquant subtilement le 
problème de la condition de Fécri- 
vain sons la dictature. Dans des en- 
tretiens avec Eric Paye à Tirana (Zs- 
maïl Kadaré. Prométhée porte-feu, 
Cbrti, 1991), puis, dans un substan- 
tiel Dialogue avec Alain Bosquet, qui 


en menace, allant jusqu'à ['interdic- 
tion de séjour à Tirana en 1975, 
alors qu’on l'avait, d’en haut, nom- 
mé député. 

Q faut lire, ou retire, Le Palais des 
rêves, dans le troisième volume de 
la monumentale édition des Œuvres 
complètes de Kadaré, qui parait si- 
multanément à Paris en albanais et 
en français. C’est le 
chef-d’œuvre d'un 
cycle de romans où 
l’Empire ottoman se 
confond malicieuse- 
ment avec l’empire 
communiste; où sul- 
tans et grands vizire 
ne sont que tes appa- 
ratchïks du « sultan 
rouge » ; où Mark- 
Alem, le déchiffreur 
de songes, infime rouage de sys- 
tèmes diaboliques de délation et de 
contrôle des pensées et des rêves, 
nous entrouvre les cercles de F En- 
fer, dans ce palais-labyrinthe dans 
lequel tous les Albanais reconnais-, 
soient le siège dû-comité central. 

Le livre, paru fin 1981, fut presque 
immédiatement interdit comme 
« hostile au régime », au cœur d’une 


période de terreur qui allait culmi- 
ner avec la mort du successeur dé- 
signé tFEnver Hodja, le premier mi- 
nistre Mehmet Shehu, « suicidé » 
dans des circonstances non éluci- 
dées. « Nous qui l’avons tué, nous 
l’enterrerons naturellement sans 
bruit, sans discours », dit Eschyle par 
la bouche de Clyteranestre (1). «La 
maison aux trois portes des Atrides 
devint à mes yeux la demeure sym- 
bole de unit dirigeant communiste », 
explique Kadaré, qui vient aussi de 
publier La Légende des légendes (2), 
un bel album dans lequel fl explique 
d'une façon très personnelle son 
univers, à la fois par les illustrations 
et le texte. Et comment routes les 
dictatures ont utilisé les légendes. 
Electrocuté dans son lit, le fils aîné 
de Mehmet Shehu disparut tout 
aussi mystérieusement que son 
père ; la veuve mourut en prison, 
tandis que l’une des brus et les 
deux autres fils étaient incarcérés à 
tour tour. 

Sortant de prison après neuf ans, 
Bashkim Shehu, né en 1955, avait 
dépeint F univers des dignitaires et 
(a tragédie shakespearienne de sa 
famiDe dam un passionnant témoi- 
gnage-récit, L’Automne de la peur 
(Fayard, 1993). Son nouveau livre, 
Le Dernier Voyage d’Ago Umeri. ra- 
conte l’arrivée dans un village d'un 
homme portant le nom de celui qui 
a été abattu neuf ans plus tôt alors 
qu’il tentait de quitter le pays à la 
nage. Est-il un fou ou 
un revenant, cet 
homme en haillons à la 
recherche d'un amour 
perdu qui mêle présent, 
passé et au-delà, dans 
un monde anachro- 
nique et pourtant très 
reconnaissable ? Ce 
conte noir sanglant, qui 
emprunte aux mythes 
balkaniques autant 
qu’à la vie de Fauteur, est comme 
un exutoire pour cet Oreste d’au- 
jourd’hui qui ne peut ni pardonner 
ni abandonner sa quête. « Vbus sa- 
vez, fai de nouvelles indications. Je 
vais peut-être retrouver les ossements 
de mon père», nous confiait-il 
avant de repartir pour Tirana. 

Car 0s étaient cous, ou presque, à 
Die, toutes générations confon- 
dues, toutes opinions représentées, 
s’exprimant parfaitement en fran- 
çais - à l'exception de la benjamine, 
anglophone, la poétesse Mimoza 
AhmetL Outre Kadaré et Bashkim 
Shehu, il y avait là Besnïk Mustafaj, 
l’écrivain-ambassadeur, le poète 
preç Zogaj, ministre de la culture 
après 1991, qui chante un pays, non 
pas idyllique, mais relégué dans un 
espace-temps inconnu, les traduc- 
teurs Edmond Tlipîa et Alexandre 
2otos, auteurs de la précieuse An- 
thologie de la littérature albanaise 
(Fayard. 1986), l’essayiste Fatos 
Loubonja, qui aura passé sept ans 
dans les camps, Fatos Congolli, qui 
va être traduit chez Rivages, Eqrem 
Basha, venu du Kosovo,- 
Pourquoi Die? pourrait-on se de- 
mander si on ne connaissait pas le 
maître d’œuvre de ce festival qui a 
été créé en 1989. Encore un étran- 
ger I Un Hollandais, qui vit là de- 
puis plus de quinze ans. Ton Vink, 
amateur de course à pied, profes- 
seur d’éducation physique et de ju- 
do, passionné de cinéma, de littéra- 
ture, de musique, qui exporte aussi 
des plantes aromatiques vers les 
pays nordiques-. « Un pied à l'Est, 
un pied à l’Ouest, voilà ce que nous 
voulons », explique Ton Vink, qui a 
convaincu les habitants de la ville 
d'être bénévoles dans l’organisa- 
tion de l’hébergement et qui, à sa 
façon, fait de Die le centre du 
monde. Un carrefour 


(1) En même temps que le troisième 
tome des Œuvres complètes et que son 
Dialogue avec Alain Bosquet Fayard réé- 
dite Fessai d'fsmafl Kadaré, Eschyle ou le 
grand perdant dans une version revue 
et augmentée, traduite de F albanais par 
Jusuf Vrioni et Alexandre ZOtos (180 P-, 

110 n 

(2) Traduit par Jusuf Vrioni, album 
grand format relié, illustr. couleurs, 
Flammarion 1280 jx, 298 F). 

* Signalons également fat parution 
tfon numéro spécial de la revue La 
Main de singe consacré aux «Prosa- 
teurs et poètes cP Albanie» (textes 
rassemblés, traduits et présentés par 
Christiane Montécot et Alexandre Zo- 
tos, Edition Comp’Act, 157, carré 
Curial, 73Q00 Chambéry, léL: 06) 79- 
85-27-85, dfstc. Distique, 75 R. 

*La Booqninerîe Aiésia (17, rue Al- 
phonse-Daudet, 75014 Paris) otganlse 
une rencontre avec tsmall Kadaré le 
samedi 21 octobre à 17 heures. 


lions d’habitants !) qu’Enwer Hodja 
avait fait ériger sur toutes tes côtes 
et lieux stratégiques dù pays pour 1 • ' vient de* paraître, Fauteur du Datais 
se protéger contre toute invasion, des rêves fiât 1e point de ses démê- 
Comme si l’Albanie s’était mise nue lés avec le pouvoir et de ses an- 
pour commencer une vie nouvelle— goisses.de livre en Bvre, de menace 
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Comment a-t-on glissé- de fa nostalgie du jardin d'Eden à 

espérance s'est-elle laicisécyour donner corps o ^no/ionu/ett-^^p 
progrès ? Tel est l'enjeu IVous ne serez pas déçus -, 1 - .-y || :% 

fietre Cfiaunu„£t' Figaro ^ 

; ds ïlristiiin " : : 


"foire revivre les rêves de bonheur d une civilisation ", prendre 
l’espoir de bonheur terrestre collectif comme objet d'histoire peut 
sembler une formidable gageure, mais rte tonner a pas ceux qui 
suivent depuis vingt ans la démarché exemplaire de l'historien.... 

La leçon morale ayant la même tenue que la démarché historique 
nous tenons la un jalon exemplaire d une pensée qui justifie à - 
chaque etepe de sa réflexion l'affirmation de Marc Bloch : 

" Les faits historiques sont, per essence, des faits psychologiques . " 

; ■ Philippe-Jean Cafinclii, Le Monde 

.4 travers l'histoire du millénarisme,. Delumeau entreprend une 
histoire des idées conduite par le désir et, le besoin des hommes de 
créer le bonheur sur la terre : à h limite, il s'agit presque d'une 
histoire politique de l'homme face à sa cité et face à celle de 
Dieu... L'érudition et la conviction de l'auteur sont là pour donner 
une large vision du monde. Ailette Farge, libération 

Après le Jardin des délices, première enquête sur le paradis perdu, 
Jean Dclumcau nous conduit aujourd'hui grâce au deuxieme tome 
de son Histoire du paradis, dans les méandres de la quête 
millénariste d'un ege d'or, de ces A mille ans de bonheur " que ■ - 
semblent promettre et faire désirer, même s'ils ne sont que ' 
provisoires , les textes bibliques et leurs multiples interprètes à 
travers les siedes... Le beau livre de Dclumcau. 

Albert Longchamp, Témoignage Chrétien 

Tout est parti d'un passage de l'Apocalypse annonçant qu'un ange 
enchaînerait le Dragon " pour mille années" pendant lesquelles les 
martyrs et les élus de Dieu renaîtraient au coté du Christ..: Cette 
interprétation de l'apôtre Jean, condamné sans suite par saint 
Augustin, sera reprise, amplifiée, renouvelée, modifiée au cours 
des siècles, et c'est tout l'intérêt du livre de Jean Dehmeau de. . 
nous en révéler les avatars successifs à travers tous ceux qui 
allaient proclamant, par le fer ou par l'écrit, la venue imminente de 
la "Jérusalem céleste Daniel Be.mond, lire 

Dé/à paru 

Une histoire du paradis, t. l. 

Le Jardin des délices 
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« Les Temps modernes » ont cinquante ans 

Créée le 1 er octobre 1945, la revue de Sartre, dirigée aujourd’hui par Claude Lanzmann,fête son demi-siècle 
Au centre des débats littéraires et politiques de l’après-guerre, elle eut une naissance agitée. Chronique des premiers pas 


üté si efle veut garder une influence 
dans le monde. 

Mais il y a un autre héritage que ce- 
lui de la philosophie rationaliste à 
prendre en charge dans la revue 
nouvelle : le surréalisme, représen- 
té par Leiris et Queneau, bien qu'ils 
aient tous deux rompu depuis long- 
temps avec André Breton. A la re- 
cherche d’un titre, Leiris a proposé 
* Le Grabuge » qui claironne 
l'anarchisme et la provocation. Une 
couverture est dessinée par Picasso 
- très jolie, juge Beauvoir, mais qui 
conviendrait mieux à des cahiers 
d’art. Finalement un compromis est 
trouvé : un projet proposé par un 
maquettiste de chez Gallimard est 
adopté (c'est encore la couverture 
aujourd’hui, avec l'alternance du 
rouge et du noir pour la typogra- 
phie) et le titre sera repris du chef- 
d’œuvre de Chariot, Les Temps Mo- 
dernes, suffisamment sérieux, terne 
et historien, au premier degré, pour 
ne pas effaroucher les esprits pon- 
dérés que sont Aron et Merleau- 
Ponty. et, surtout, suffisamment 
explicite pour annoncer une grande 
ambition mondiale : donner à pen- 
ser sous tous ses aspects le monde 
tel qu’il est devenu interdépendant 
par la guerre. 

L’idée centrale de la revue sera, en 
effet, qu’une situation nouvelle a 
été créée par la deuxième guerre 
mondiale : celle du * One World ». 
de la planète unifiée par la guerre 
elle-même, par les développements 
technologiques qu’elle a entraînés, 
non seulement dans le domaine 
des industries d’armement mais 
dans celui des communications. La 
culture littéraire française ne peut 
rester vivante que si elle se consti- 
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Simone de Beauvoir et Jean-Paul Sartre lors d’un enregistrement 
de la tribune des «Temps modernes » 0947) 

senter par Albert OUivier, futur di- 
recteur de la Radio-Télévision fran- 
çaise ; Malraux refuse toute 
participation ; Paulhan accepte, du 
moment qu'il ne peut reprendre la 
A/RF qui est interdite de parution 
pour dix ans ; Queneau préfère 
s’occuper, chez Gallimard, de l’En- 
cyclopédie de la Pléiade. Reste le 
noyau : Sartre, Beauvoir, Merleau- 
Ponty, auquel se joignent Aron et 
Leiris. La difficulté première est de 
trouver du papier, en ces temps de 


L’écrivain engagé 


L ’idée d’une revue pour 
l’après-guenre naît dans le 
cercle de Sartre durant l’été 
1943, au plus fort de l'amitié qui lie, 
à Paris. le couple Sartre et Beauvoir 
à Albert Camus, à Michel Leiris, à 
Raymond Queneau, à Maurice 
Merleau-Ponty. La Nouvelle Revue 
.française, fondée par Gide en 1909, 
avait été dévoyée dans la collabora- 
tion par Drieu la Rochelle, l’issue 
de la guerre n'était pas assurée, 
mais la victoire des alliés, à plus ou 
moins brève échéance, était désor- 
mais prévisible. La NRF, à l’évi- 
dence, ne survivrait pas à la défaite 
allemande, et c'était tout un pan de 
la culture littéraire française qui ris- 
quait ainsi de s’effondrer. 

Les premiers articles de Sartre, en 
1935-1939, ceux qui, après le succès 
critique de La Nausée et du Mur, 
l'avaient fait connaître dans le mi- 
lieu littéraire avaient paru dans ce 
qui était alors la NRF de Jean Paul- 
han. Sartre avait, en cette année 
1943. publié un article élogjeux sur 
L'Etranger, de Camus ; 3 avait fait 
jouer Les Mouches, Beauvoir avait 
publié son premier roman, L’Imi- 
tëe, et elle avait de la tendresse 
pour Les Enfants du limon et Pierrot 
mon ami. de Queneau. Elle et Sartre 
admiraient L'Age d’homme, de Lei- 
ris, paru juste avant la guerre. Mer- 
leau-Ponty travaillait à sa thèse sur 
La Phénoménologie de la perception, 
qui devait beaucoup à L’Etre et le 
Néant de Sartre, paru aussi cette 
année-là et qu’il avait été un des 
premiers à lire. 

Quand elle raconte comment ces 
écrivains, intellectuels, artistes et 
philosophes se retrouvaient alors 
au Flore ou chez Michel et Zette 
Leiris, Simone de Beauvoir résume 
bien leur état d’esprit à tous : * Ces 
rencontres nous occupaient beau- 
coup et nous leur accordions un prix 
que la parenté de nos goûts, de nos 
opinions, de nos curiosités ne si0t 
pas à expliquer; elles le devaient à 
cette solidarité pratique qui nous 
liait (.«J Nous nous promettions de 
demeurer à jamais ligués contre les 
systèmes, les idées, les hommes que 
nous condamnions; leur défaite al- 
lait sonner; l'avenir s'ouvrirait alors, 
il nous appartiendrait de le 
construire, peut-être politiquement, 
et en tout cas sur le plan intellectuel : 
nous devions fournir à l'après-guerre 
une idéologie. Nous avions des pro- 
jets précis. Gallimard s'apprêtait à 
publier dans son Encyclopédie un 
volume consacré à la philosophie; 
nous envisagions d’en détacher la 
section éthique: Camus ; Merleau- 
Ponty, Sartre, mot-même, nous en_fè- 
rions un manifeste d’équipe. Sartre 
était décidé à fonder une revue que 
nous dirigerions tous ensemble. » 

ARON AUSSI 

Dès la Libération, la réalisation pra- 
tique de ce dernier projet est mise à 
l'ordre du jour. Un nouveau 
membre est venu s’y agréger, de re- 
tour de Londres où fl a passé les an- 
nées 40-44 à lutter, en intellectuel, 
pour la France libre, dans un 
périodique qui portait justement ce 
titre. U s’agit de Raymond Aron, 
l’ancien condisciple de Sartre à 
l’Ecole normale supérieure de la 
rue d’Utm, et qui l’avait précédé, 
après leur service militaire (l’un of- 
ficier instructeur, l'autre deuxième 
classe), à l'Institut français de Ber- 
lin. Aron y avait pris contact avec la 
pensée de Max Weber et observé 
avec effarement la montée du parti 
nazi Sartre, l’année suivante, en 
1933-1934, avait pu assister à la vic- 
toire de Hitler mais ne s’en était 
guère ému, absorbé qu'fl était par 
la lecture de Husserl et par l'écri- 
ture de La Nausée. Les retrouvâmes 
des deux anciens «petits cama- 
rades » sont chaleureuses. Us sont 
d’accord sur l'essentiel : l’intelli- 
gence française doit se mobiliser 
pour une éthique de la responsaW- 


La « Présentation » des Temps 
modernes par Sartre, dans le pre- 
mier numéro, suscita une polé- 
mique qui n’est aujourd’hui pas 
achevée et qui porte sur la notion 
d’engagement en littérature. 
Cétait d'abord une constatation 
de fart : que l’écrivain le veuille ou 
non, il est engagé dans son 
époque (« embarqué », disait Pas- 
cal) et ses écrits avec lui, quand 
bien même ils Révoqueraient que 
le chant des oiseaux. S'abstenir 
de parler de la réalité humaine et 
de ses conflits, c’est encore une 
façon de s’engager. La revue se 
range «du côté de ceux qui 
veulent changer à la fais la condi- 
tion sociale de l’homme et la 
conception qu’il a de lui-même ». 
Elle prendra donc position à pro- 
pos des événements politiques et 
sociaux, mais «elle ne le fera pas 
politiquement », écrit Sartre, 
« elle ne servira aucun parti». Il 
conclut en rappelant que, dans 
« la littérature engagée, Tengage- 
ment ne doit, en aucun cas, faire 
oublier la littérature », quand bien 
même il s’agit d’abord d’écrire 
pour son époque et de se vouloir 
écrivain à travers elle. André 
Gide, que Sartre venait somme 
toute de détrôner, répliqua avec 
vivacité dans l’hebdomadaire 
Terre des hommes : «Le Manifeste 
des Temps modernes est troublant 
(—)- L'existentialisme fait fi de la 


tue en anthropologie synthétique, 
ce qui devrait être le nouveau nom 
de la philosophie : un savoir totali- 
sant qui porte sur la situation de 
l'homme dans le monde. 

Les premières réunions du comité 
de rédaction ont lieu dès sep- 
tembre 1944, alors même que la 
périodicité de la future publication 
- hebdomadaire ou mensuelle ? - 
n'est pas certaine. Camus, trop ab- 
sorbé par Combat, le journal quU 
dirige avec Pascal Pîa, se fait repré- 


duree. Grand progrès assurément : 
grand progrès vers la barbarie » 
Et Aragon eut bientôt quelques 
mots méprisants : « Ce sont les 
domestiques que l’on engage. » La 
guerre froide commençait dans 
les esprits. En réponse aux cri- 
tiques, Sartre prit sur lui d’expli- 
quer, de façon polémique, dans 
Qu’est-ce que la littérature ?, la 
« situation de l'écrivain en 1947». 
Pour comprendre l’idée que se 
faisait Sartre de la littérature en- 
gagée, on peut lire ses romans, 
son théâtre, ses essais. Mais rien 
ne parle plus directement qu'une 
énumération partielle des textes 
qui furent - dans leur intégralité 
ou en «bonnes feuilles» - au 
sommaire des deux premières an- 
nées de la revue : Genet (Pompes 
funèbres), Sarraute ( Portrait d'un 
Inconnu ). Leiris (De la littérature 
considérée comme une tauroma- 
chie), Paulhan (sur la rhétorique), 
David Rousset (Les Jours de notre 
mort), Boris Vian ( L'Ecume des 
jours), Henri Pichette (Apoème I), 
Samuel Beckett (Suite), Merleau- 
Ponty (Le Yogi et le Prolétaire), 
Cario Levi (Le Christ s’est arrêté à 
Eboli), Georges Hyvernaud (La 
Peau et les os), Maurice Blandiot 
(4 la rencontre de Sade), Margue- 
rite Duras (Le Boa), Violette Le- 
duc (L'Affamée), Raymond Que- 
neau (Pbèmes).... 


sévères restrictions où les journaux 
ne paraissent que sur une page. 
Jacques SousteUe, ministre de l'in- 
formation du gouvernement provi- 
soire de de Gaulle, prend des en- 
gagements, quand bien même le 
généra] eût souhaité que la NRF 
puisse reparaître pour représenter 
à l’étranger la continuité de l’intel- 
ligence française. Et le premier nu- 
méro des Temps Modernes, « revue 
mensuelle » qui « parait le premier 
du mois sur 192 pages », sort en ef- 


fet le 1° octobre 1945, en même 
temps que les deux premiers tomes 
des Chemins de la liberté, le nou- 
veau roman de Sartre, directeur en 
titre de la revue et qui signe sa 
« Présentation », dédiée mystérieu- 
sement «à Dolorès», dont le petit 
milie u littéraire parisien sait qu’elle 
est le nouvel amour, rencontré à 
New York, de l’homme du jour. 
Cehn-d, en moins d’un an, prend 
d'un seul coup une stature 
d’homme du siècle, armé d'une 
philosophie que la presse à sensa- 
tion, stimulée par les succès théâ- 
traux de Sartre, qui deviennent 
aussi, à cause d’elle, des succès de 
scandale, ne va pas tarder à mettre 
sur toutes les lèvres : T existentia- 
lisme. Sartre, l’homme de tous les 
dons, apparaît alors si capable de 
tout entreprendre et de tout réussir 
qu'un de ses anciens élèves du ly- 
cée Pasteur à Neuüly, le futur psy- 
chanalyste J.- B. Pùntalis, quand fl 
l’a entendu lui proposer de collabo- 
rer à une revue qu’il voulait mon- 
ter, a aussitôt pensé au Casino de 
Paris et lui a répondu avoir tou- 
jours souhaité tenir l’emploi de 
«boy» dans une revue, «un de 
ceux qui esquissent des pas de danse 
autour de la vedette »~ 

«ETHNOGRAPHES» 

Aujourd’hui, quand on pense à la 
naissance des Temps modernes, 
sans doute pense-t-on d’abord, à 
juste raison, « la revue de Sartre ». 
C’est l'écrivain soudainement cé- 
lèbre qui lui donne une audience 
internationale ; en retour, c’est efle 
qui lui donne une autorité intellec- 
tuelle qu'à cette époque seule une 
revue peut donner à un écrivain. 
Les Temps modernes, sans Sartre, ce 
n'est pas plus qu'Esprit (fondée en 
1932), serait-on tenté de dire ; ou 
bien : Esprit, c’est Les Temps mo- 
dernes avec Emmanuel M minier, 
intellectuel sans œuvre, sans re- 
nom international. On ne saurait id 
pousser cette comparaison entre 
deux revues rivales, représentant à 
gauche, des options philosophiques 
différentes, la personnaliste et 
F existentialiste, mais ne combat- 
tant pas dans la même catégorie - à 
la fois parce que Gallimaid est en 
1945 la maison d’édition la plus 
prestigieuse, alors que Le SernL qui 
se constitue autour de la revue Es- 
prit, ne fait que commencer, et 
parce que les directeurs de chacune 
des revues, tous deux agrégés de 
philosophie, n'ont de tonte évi- 
dence pas la même stature. 

Le premier numéro des Temps mo- 
dernes affiche un sommaire impres- 
sionnant pour un lecteur qui 
connaît la suite : après Sartre et son 
manifeste pour une littérature en- 
gagée (voir notre encadré), Richard 
Wright et l’une des nouvelles des 
Enfants de TOncle Tom. traduite par 
Marcel Duhamel, excellent 
exemple de ce que Sartre entend 
par « engagement » ; puis une ré- 
flexion philosophique sur l’histoire, 

« La guerre a eu lieu », par Maurice 
Meriau-Ponty, qui annonce une vi- 
sion marxiste renouvelée par rap- 
port à celle des communistes fran- 
çais ; « Notes premières de 
l’homme », brefs fragments, à la 
fois philosophiques et littéraires, de 
Francis Ponge, qui se terminent par 
la phrase en laquelle Sartre va re- 
connaître la formule de sa propre 
philosophie : « L’homme est Pavent 
de l'homme.» Raymond Aron, en 
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analyste de l’actualité politique, 
date soigneusement son teste du 
20 août 1945, et, sous le titre « Les 
désillusions de la liberté », 
s’adresse, somme tonte, au général 
de Gaulle pour l'admonester: qu’fl 
consente à gouverner moins avec 
ses compagnons de lutte (dont 
Aron, à Londres, ne fut pas) et da- 
vantage avec les parlementaires, 
qu’fl rétablisse la confiance entre le 
gouvernement et les partis, entre la 
France et ses alliés. Jacques- 
Laurent Bost dorme sobrement le 
récit de sa guerre de fantassin, « Le 
dentier des métiers » : la grande le- 
çon de vérité et d’objectivité - sub- 
jective de Hemingway trouve aM 
ce qui restera sans doute sa meil- 
leure illustration en France. Suit 
une rubrique qui va foire, pour une 
bonne part, l'originalité de la revue, 
répondant au projet de Sartre de se 
foire avec ses collaborateurs «les 
ethnographes.de notre société». 
Cette rubrique, intitulée «vies», 
inaugure en fort un genre qu’on ap- 
pelle aujourd'hui le «rérit de vie » 
(après la « Vie d’une sinistrée » 
dans le premier numéro, suivront, 
entre autres, les vies d’un juif, d’un 
Allemand, d’un magistrat Israélite, 
d’un légionnair e et, sans douté cefle 
qui frappa le plus les esprits, dans 
k numéro 27, la « Vk d’une prosti- 
tuée»). Un exposé du docteur 
Francis Pasche montre qu’un grand 
bouleversement social tel que la 
guerre dépeuple provisoirement les 
asiles, non seulement parce qu’fl 
donne liberté à des psychotiques de 
dégrader davantage encore les ha- 
bituelles perversions mais aussi 
parce qu’fl leur offre des occasions 
d’héroïsme. Le numéro s’achève 
sur une série de notes d'actualité, 
venues d’Amérique, d’Angleterre. 
d'Allemagne, de France, et qui in- 
terrogent vivement sur des ques- 
tions comme la collaboration, la ré- 
volution par la loi, 1e cinéma. Le 
monde était bien à Tordre du jour 
Mais côté politique, les choses se 
gâtèrent vite ; l’unité de la résis- 
tance sur laquelle s’était bâtie la re- 
vue éclata en quelques mois. Aron 
quitte définitivement Les Temps 
modernes en juin 1946 pour re- 
joindre Le Figaro, après avoir hésité 
à accepter une offre du Monde qu’il 
trouve moins chic. Le comité se dis- 
perse, Sartre se retrouve seul direc- 
teur en titre ; les réunions, infor- 
melles, se tiennent chez lui le 
dimanche après-midi ; fl y vient de 
plus en plus de monde; mais, en 
réalité, c'est Merleau-Ponty, 
comme fl l'expliquera plus tard, qui 
dirige seul la revue, jusqu’à son dé- 
part en 1952, consécutif à un pro- 
fond désaccord sur la position à 


adapter vis-à-vis des communistes, 
alors que la guerre froide devient 
brûlante en Corée. «Compagnon 
de route », Sartre polémique quand 
même occasionnellement avec les 
porte-parok du PCF. H dirige dé- 
sormais la revue avec de jeunes in- 
tellectuels - Claude Lanzmarm, 
Marcel Féju, Bernard Dort, Francis 
Jeanson - qui sentent comme un 
progrès le rapprochement avec les 
communistes. Jusqu’au coup de 
tonnerre de l’insurrection hon- 
groise et de sa répression par T ar- 
mée rouge. Sartre rompt alors les 
ponts avec 1e PCF et publie « Le 
fantôme de Staline ». H donnera 
une sorte d’historique des Temps 
modernes dans un article de deuil, à 
la mort de Merleau-Ponty, en 196L 

EXIGENCE INTACTE 
La revue, qui avait, sous la {Hume 
de jean Pouûlon, en 1946, publié k 
premier article de la presse fran- 
çaise contre la guerre d’Indochine, 
retrouvera tout son sens dans une 
oppostion radicale à la guerre d’Al- 
gérie. Au début des armées 60, efle 
connaît l’apogée de son influence 
politique. Puis Sartre s’en désinté- 
ressera progressivement, la laissant 
de plus en plus aux mains de per- 
sonnes qu’fl a choisies (Lanzmânn, 
Pouillon. André Gorz, notamment). 
Après la mort de Sartre, en 1980, Si- 
mone de Beauvoir déride de la 
continuer, et de maintenir sa quali- 
té. Pour k public, ce sont surtout 
les numéros spéciaux qui font le re- 
nom des Temps modernes. 

Beauvoir disparue à son tour, en 
1986, c’est Claude Lanzmarm qui 
prend les rênes. Jamais il n’aurait 
pu k faire, dit-fl, si Shoah ne fui 
avait donné la légitimité d'une 
œuvre personnelle. La revue parait 
à présent sur un rythme bimestriel 
et publie des textes dignes de ses 
débuts : un récent numéro sur le 
Rwanda a montré que l’exigence 
sartrienne de rendre compte de la 
réalité, de témoigner des drames de 
l’époque, de prendre parti et de 
donner à penser le inonde contem- 
porain reste aussi urgente qu’en 
1945. 

Et cm annonce, pour marquer les 
cinquante ans, un numéro spécial, 
en février-mars 19%, qui devrait à 
la fois illustrer littérairement et ac- 
tualiser la notion d’engagement 
dans un monde radicalement 
changé. 

Michel Contât 

★ Le numéro de septembre-octobre 
des Temps modernes (n° 584) vient de 
paraître. La revue est éditée par 
Gallimard et a son siège 4, rue 
Féroo. 75006 Paris. 
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Le Feuilleton de Pierre Lepape 



MON FRÈRE L’ IDIOT 
de Michel del Castillo 
Fayard, 382 p., 130 F. 

L a biographie d'un écrivain, dit, à peu 
près, Viadîmir Nabokov dans un de ses 
cours de Corne» universîty, est faite da- 
vantage des livres qu'il a rencontrés 
que des événements qu'il a vécus. L'es- 

ÎSiÜL est affàire de langue, et c'est 
dans la bibliothèque que s'opère cette mysté- 
rieuse gestation. Le reste, la vie, ne fournit ja- 
mais que de la matière, du pré-texte. Toute écri- 
ture s’enracine d’abord dans la lecture. 

Nabokov ne prêcherait-t-il pas pour sa paroisse 
et seulement pour elle? Celle des bons élèves, 
studieux, doués et protégés de la république des 
lettres qui, comme lui, ont été élevés à la ma- 
melle des auteurs classiques au cours d’une en- 
rance et d’une adolescence confortables. Celles, 
il est vrai, de la plupart de nos écrivains, bien 
nés, bien instruits, pelotonnés dès le berceau 
dans le rassurant cocon des mots et dont les té- 
moignages surabondent, de Gide à Sartre, de Si 
le groin ne meurt aux Mots. Vision rassurante 
d'une histoire de ia littérature où les pères 
transmettent, avec tes quelques heurts, contes- 
tations et reniements d'usage, leur patrimoine 
aux fils, lesquels, respectant une tradition elle 
aussi fortifiante, peindront un jour le portrait de 
l’ancêtre : Pascal par Mauriac, Flaubert par 
Sartre, Breton par Gracq ou Dostoïevski par 
Gide : l’autobiographie logée au cœur de la bio- 
graphie tf un autre. 

Le moins qu’on puisse dire est que Michel del 
Castilfo n’appartient pas à cette paisible lignée 
des héritiers. Tout ce qu'une quinzaine de ro- 
mans publiés depuis quarante ans a pu nous 
faire connaître de fui parie au contraire d'un 
déshéritage. Son œuvre ne se construit pas sur 
un acquis, mais sur un vide que les mots s’obs- 
tinent désespérément à vouloir masquer. On 
connaît désormais les figures qui gravitent au- 


tour de ce trou. La naissance à Madrid en 1933 
d’un père français et d’une mère espagnole, 
d’honorable bourgeoisie. Le père disparaît vite 
du tableau et n’y fera plus guère que des retours 
sporadiques et volontiers lamentables. Le petit 
garçon reste seul avec la mère, dans l'Espagne 
livrée h la guerre civile. Une mère magnifique et 
monstrueuse, brûlante d’énergie, avide de liber- 
té et prête à tout sacrifier pour la conserver. Elle 
lui sacrifiera tout en effet, jusqu'à son petit gar- 
çon de neuf ans qu’elle abandonne un jour aux 
nazis, à Paris, en otage, en échange de sa propre 
libération. Le petit Miguel est envoyé pour trois 
ans dans les camps allemands, puis en 7945 dans 
le bagne d’une maison de redressement de Bar- 
celone dont il ne s'évadera que pour connaître 
d|aufcres enfers, fa clandestinité, ia faim, la mala- 
die, la honte de soi, la tentation du suicide, jus- 
qu'à ce qu'enfin, en 1953, une route s'ouvre vers 
Paris. Il y écrit, il y publie son premier livre, en 
langue française, Tanguy. Un immense succès. 

I l arrive souvent qu'on salue la naissance d’un 
écrivain ; il est plus rare qu’un livre marque 
la naissance d’un homme. Pour Michel del 
Castillo, Tanguy a été la 
première manifestation 
d’une existence, la pre- 
mière trace d’une iden- 
tité. Avant, tout était 
faux, mensonger; rien 
ne lui appartenait en 
propre puisque même 
l'amour de sa mère 
était un faux-semblant, 
le masque d’une trahi- 
son. A partir de Tanguy 
au contraire, et de ro- 
man en roman, de fic- 
tion en fiction, CastiJIo va s’inventer la vie qui lui 
a été volée. Des lambeaux de la mémoire, des 
sensations de l’hébétude, des ruines de l’en- 
fance, du non-sens de sa terrible aventure, il va 
faire un roman, une histoire, un ensemble signi- 
fiant, sans cesse repris, remanié, rééclairé à par- 
tir des connaissances qu’ont apporté les romans 
précédents. La fiction était le seul chemin qui lui 
soit ouvert pour atteindre à l'invraisemblable 
vérité, les mots la seule ossature qui le main- 
tienne debout. 

En ce sens, Mon frère l’Idiot est également un ro- 
man, une œuvre d’imagination. Michel del Cas- 
tillo y insiste, à plusieurs reprises : « Je n’ai rédi- 
gé ni un essai ni un ouvrage de critique. J’écris de 
cœur, dans une intimité trouble qui fut la nôtre , 
depuis le jour de notre rencontre. » H n'écr'rt pas 
sur Dostoïevski ; il écrit à Fédor, à un écrivain 
qui lui a sauvé (a vie et qui n'a cessé depuis d'ac- 
compagner la sienne, c'est-à-dire ses livres : «A 
l’instant d’écrire, je dois à chaque fois me situer 
par rapport à toi, établir la bonne distance. » Il 
nous importe donc peu que le Fédor auquel 
s'adresse l'écrivain soit le « vrai » Dostoïevski, 


cefuï que révèlent l’analyse critique, la science 
des textes, la discussion philosophique, ie juge- 
ment esthétique ou l’appréciation politique. Fé- 
dor est un personnage, capital, de cette fiction 
qui tient lieu d'enfance et d’adolescence à son 
auteur; et l’on ne juge pas de la vérité d’un per- 
sonnage : il existe durablement, ou on l'oublie. 
Le Fédor de Michel del Castillo est inoubliable. 
Inoubliable le lieu de leur rencontre. La prison 
pour enfants de fasiie Duran à Barcelone, au 
fond de (a détresse et de la cruauté. Là, des geô- 
liers ecclésiastiques et sadiques s'acharnent à 
« redresser » les petites victimes de fa guerre ci- 
vile, les fils de rouges, les orphelins de (a misère 
et de ia répression. Comme dans un roman de 
Dostoïevski, en effet, le salut paraît survenir de 
la boue même de {'inhumanité : un pion 
d’étude, une épave alcoolique et crasseuse se 
prend d'une sorte de pitié pour Miguel et lui 
prête des livres, des livres d’évasion comme on 
dit, sans trop y penser. Puis, un peu plus tard, 
« un volume broché, relié d’un épais papier 
bleu » : Récits de la maison des morts. Pour l'en- 
fant, c’est bien davantage qu’un choc littéraire : 
une sortie du tombeau. Ce livre qui décrit le 


Le complexe 
de Lazare 


royaume des morts, la prison sibérienne où sont 
anéantis les vivants, démontre aussi qu’on peut 
survivre à cette mort : l'écrire. «Cette fors, il ne 
? agit pas d'un livre de plus : il s’agit d'un miroir 
où je me vois tel que suis, le crône tondu, couvert 
de furoncles, d'abcès qu'on doit sans cesse inciser 
et drainer. » Dostoïevski arrache le jeune garçon 
abruti par la trahison, les coups, ia faim et la so- 
litude au vertige de la folie et du naufrage, job, 
abandonné de Dieu, pourrissant sur son fumier 
peut devenir Lazare le ressuscité, v Tu as franchi 
la ligne et ceux qui, comme nous, l’ont fart posent 
sur le monde un regard désenchanté et sans 
illusion. » 

Le personnage de Dostoïevski que crée Michel 
del Castillo est presque tout entier contenu dans 
cette fraternité initiale, dans cette scène primi- 
tive. La découverte des autres œuvres, les éclai- 
rages souvent puissants, toujours sensibles, ja- 
mais abstraits que répand la lecture de Técrivain 
approvisionnent leur énergie par un retour 
continuel à cette source, à cette émotion im- 
mense et première. La trahison de la mère, ce 
fut la mort ; la lecture de Dostoïevski, la résur- 
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rection. L'écriture, c'est le chemin qui va de l'un 
à ('autre, dans les deux sens, ce qui doit, tout 
compte fait, permettre d'exprimer ('inexpri- 
mable, de donner un sens à f'absurde - d'expli- 
quer enfin le scandaleux mystère : comment une 
mère a pu vendre un enfant, comment cette 
mère a pu vendre cet enfant. 

U n écrivain n’écrit pas toujours ce qu'il 
veut dire. Michel del Castillo en fait la re- 
marque à propos de Dostoïevski et des 
Frères Karamazov. Le romancier russe, devenu 
réactionnaire et bigot, voudrait écrire un roman 
qui pourfende solennellement l'athéisme et l’oc- 
cidentalisme destructeurs. Son écriture, sa 
langue, sa probité d’artiste, bien plus profondes 
que son idéologie, en décident autrement et 
font de ce roman l'expression la plus tourmen- 
tée de la déchirure. De ia même façon, Mon frère 
l'Idiot avoue des choses que Castiilo n'avait 
peut-être pas l'intention de dire. Son rapport à 
la langue espagnole, par exemple. H a souvent 
affirmé que son choix du français comme langue 
d’écriture avait été le choix d'un corps: « Notre 
chair nous exprime parce qu’en elle la langue est 
imprimée. » Sa langue française était celle des 
confidences, de la douceur, de l’exacte musique 
de la consolation. L’espagnol, en revanche était 
la langue de la violence, des menaces, de la 
haine, la langue de la guerre. 

Or, à propos de sa rencontre avec Dostoïevski, il 
écrit ceci : <*• L'éblouissement de ton livre, ce fut, 
Fédor, h splendeur d’une langue ayant enfin ren- 
contré sa vérité. Bile révélait l’unité cochée de la 
création. Elle célébrait l'homme, même avili, hu- 
milié, bafoué. Elle me réconciliait avec moi- 
même, elle m’enlewit a mon ressentiment stérile. 
Elle me lavait de ma honte. » Est-ce celle de Dos- 
toïevski, cette langue? Pour partie seulement 
L'éblouissement, ia révélation, (a sortie du tom- 
beau, c'est par la traduction espagnole qu'ils 
sont advenus. Dans la langue maternelle, plus 
apte d'ailleurs à rendre compte de la prose 
heurtée et brutale du romancier russe que la 
juste mesure française que Dostoïevski avait en > 
horreur. , 

Miche! de! Castillo écrit aussi ce livre pour, dit-il, 

« payer ses dettes » au grand écrivain russe. Il 
fait mieux que cela, mieux que défendre son 
compagnon contre les attaques de ses adver- 
saires, fussent-ils Kundera ou Nabokov. Mais la 
langue française, qui a des ressources, ne fait 
pas de différence marquante entre payer ses 
dettes et régler ses comptes. 

Magnifique hommage à l’écrivain des Carnets 1 
du sous-sol, défense et illustration d’une écriture 1 
engagée dans l’exploration la plus large de la 
réalité humaine, Mon frère l’Idiot est aussi un 
pamphlet contre un certain Dostoïevski - celui 
de l'autre face, celui qui se soumet et se pros- 
terne et geint. Celui dont Tourgueniev écrivait 
qu’il est « une nouvelle verrue sur le nez de fa lit- 
térature russe ». 


T outes nos activités, ou 
dos pratiques, sont 
maintenant mises en 
mots ; dévoilées si Fon 
veut Au point que les 
plats les plus exquis sont présentés 
dans les dictionnaires de cwsiae. 
La passion du jardinage ou de l'ar- 
got s’alimente dans de gros dic- 
tionnaires. L’érotisme aussi. Les 
plus belles caves se trouvent dans 
les dictionnaires de vins, à consul- 
ter avec modération. La langue 
française elle-même ne risque 
rien : D suffit de considérer F abon- 
dance des dictionnaires. On cajole 
les débutants, on concocte des dic- 
tionnaires de poche nécessaires 
pour voyager ; et même des dic- 
tionnaires électroniques qui 
offrent de délicieux « parcours ». 
Le fin du fin, c’est le monument 
encyclopédique qui ue craint pas 
de s'épanouir jusqu’à seize, dix- 
huit ou vingt volumes, jusqu’à ce 
rêve étrange d'une encyclopédie 
« universelle * : de quoi dispenser, 
une fois pour toutes, d’un gros 
Plutarque pour mettre ses rabats. 
Reste enfin le plus fin du fin : un 
dictionnaire encyclopédique des _ 
salades, c’est Je rêve ; un nouveau 1 
dictionnaire encyclopédique des £ 
salades, c’est l’orgasme ou - pour £ 
parier « jeune » - le pied. 

Les « sciences du langage » 
n'échappent pas à la règle. Et voici 
un Nouveau dictionnaire encyclo- 
pédique (1) desdites sciences qui, 
nous dit-on d’emblée, «prend la 
suite du Dictionnaire encyclopé- 
dique », paru en 1972. Oswald Du- 
crot tient bon ; tandis que Tzvetan 
Todorov, attiré sous d’autres deux, 
laisse sa place à Jean-Marie 
Schaeffer, chargé de la théorie lit- 
téraire. Mis à part la substitution 
d’un nom propre, à quoi tient donc 
la nouveauté? 

D'abord, à des disparitions, 
comme on ie constate à comparer 
les index. Ed 1995, cas de 
conscience, par exemple, a vidé les 
fieux : on se réjouit. Mais conte de 
fées aussi : c’est moins drôle. A la 
fin du chapitre * Genres litté- 
raires », on trouve maintenant, 
sous un label furieusement mo- 
derne - généricité audoriale et gé- 
nériché lectorialc, l’eau vient à la 
bouche... quelques évidences 


Vie du langage 

PAR DENIS SLAKTA 

Le culte du nouveau 



toujours nouvelles : « Nous situons 
les épopées homériques autrement 
sur l’échiquier générique que ne le 
faisaient les Grecs de l'époque ar- 
chaïque, y compris Homère. » De 
telles remarques justifient l’ur- 
gence de cette nouvelle édition. 
Disparaissent aussi les ana- 
grammes - ce qui fera venir des 
larmes de joie aux yeux des lec- 
teurs de Saussure, et de la généra- 
tion 68 qui traquait à qui mieux 
mieux anagrammes et para- 
grammes. Quant à Julia Kristeva, 
elle trouve refuge dans une paren- 
thèse et dans une allusion. Sic tran- 
sit gloria mundi. 

Une consolation cependant : ce qui 
avait disparu ou presque peut bien 
revenir. En 1972, Gustave Guil- 
laume - c’était sans doute la faute 
au chomskysme alors triomphant 
- était réduit à une page, un cro- 
quis et quelques remarques sur un 
et le. En 1995, ia nouveauté saute 
aux yeux et consiste à consacrer un 


chapitre entier, dans la section 
* Les écoles », à « Monsieur Guil- 
laume ». Brunot conserve ce qu’il 
avait - quelques mots sur nomi- 
naux et représentants. Tandis que 
Damourette et Pi ch on brillent tou- 
jours par leur absence, 
n faut dire encore (et ce n’est pas 
de gaieté de cœur) que des frag- 
ments de chapitre, ou des cha- 
pitres entiers, sont repris tels 
quels, approximations comprises, 
mais au besoin dans des sections 
différentes. Voici un exemple pour 
Illustrer le tout et pour montrer ce 
qui se produit trop souvent : que 
l’analyse n’a pas progressé d’un 
pouce. Oswald Ducrot conteste 
que remploi d’un pronom anapho- 
rique (il, ils, par exemple) puisse 
s’expliquer par un mécanisme de 
substitution. H arrive, eu effet, que 
la substitution « aboutisse à de 
graves modifications de sens ». Si 
quelqu’un dit simplement « j’ai 
rencontré des amis ; Os m’ont parlé 


de toi », l'interiocuteur, même un 
simple général, comprendra que 
des amis et ils désignent les mêmes 
individus. Peut-on tenir pour au- 
tant que ils a été substitué à des 
amis? La séquence « j'ai rencontré 
des amis ; des amis m’ont parié de 
toi » n’ayant « pas du tout le même 
sens» prouve que non: les amis 
rencontres sont différents des amis 
qui m’ont parié de toL L’exemple 
et l’analyse sont repris, sans chan- 
gement, dans un chapitre nouveau 
consacré à l’anaphore. On attend 
toujours un essai d’explication, 
parfaitement concevable en 1995. 
Sans compter que plus personne 
ne détend l’hypothèse de ia substi- 
tution, qu’il était bien inutile de 
maintenir en vie. 

H faudrait s’appuyer sur une ana- 
lyse, syntaxique d’abord, des syn- 
tagmes nominaux (indéfinis, défi- 
nis, démonstratifs, etc.) pris dans 
une relation de succesrivité. A la 
différence des autres syntagmes, 
les descriptions indéfinies ne sont 
pas répétables. Elles introduisent à 
chaque fois un individu nouveau : 
un ami est entré, un ami m’a offert 
une rose, cela fait deux a nus. Pour 


assurer la coréférence des syntag- 
mes, l'identité des amis, la syntaxe 
du français contraint à changer 
d’article dans la seconde phrase, 
par exemple le ou ce : un ami est 
entré, cet ami m’a offert une rose. 
Autrement dit, on introduit un in- 
dividu avec l’indéfini, et on le re- 
prend nécessairement avec l’article 
défini ou le démonstratif, selon des 
règles strictes. 

D serait injuste pourtant de s’en te- 
nir là, et de faire fi du reste, où 
sont marqués, souvent avec jus- 
tesse, certaines avancées et cer- 
tains objets nouveaux de la linguis- 
tique contemporaine : analyse de 
conversation, actes de discours et 
de langage, implicature, énoncia- 
tion, etc. Par exemple, les auteurs 
déclaraient en 1972 que rénoncia- 
tion n’avait * jamais été au centre 
de l’intérêt des linguistes » ; en 1995, 
« la situation a bien changé ». Bien 
dit En effet, l’attention des lin- 
guistes se porte maintenant et au 
premier chef, sur l’usage que les 
sujets font de leur langue : pro- 
mettre, ordonner, conseiller, sug- 
gérer, blâmer, louer, etc. 

La suite de l'histoire est assez 


drôle. Une nouvefle discipline s’im- 
pose donc, la pragmatique, qui 
« semble contaminer » syntaxe et 
sémantique. De sorte que, précé- 
dant de peu le Nouveau diction- 
naire encyclopédique des sciences 
du langage, avait paru un Diction- 
naire encyclopédique de pragma- 
tique l2) qui, disent ses auteurs, 
Jacques MoeschJer et Anne Re- 
boul. « n'esf pas au sens propre un 
dictionnaire ». Au vrai, 0 s'agit d'un 
traité ou il est débattu, par 
exemple, du statut de Tanaphore : 
problème syntaxique? séman- 
tique ? Que non. Et voilà en selle la 
merveilleuse pragmatique; et «la 
seule lecture que nous pourrions re- 
commander. disent les deux au- 
teurs, avant d'aborder notre au- 
nage serait le Ducrol-Todorov ». Et, 
a Jbrtiori maintenant, le Ducrot- 
Schaeffer, qui ayant * refusé » d’in- 
troduire une entrée pour pragma- 
tique, renvoie, comme fl se doit, et 
comme un ascenseur, au Diction- 
naire de pragmatique ; lequel 
n 'offre qu'une « analyse plus détail- 
lée » des problèmes : dans le Nou- 
veau dictionnaire des sciences du 
langage se trouvent, en effet, ex- 
posées a pour la plupart des ques- 
tions (littéraires ou linguistiques) (.-) 
les recherches pragmatiques dont 
elles sont l’objet ». La pragmatique 
développe au moins le sens pra- 
tique. 


(1) Seuil, 670 p n 520 F. 

(2) Seuil, 562 p., 380 F. 
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Accords et à cri 


C'est par la violence des visions et le triomphe de l’archétype qu’Alain Poirier définit 
le langage musical de l'esthétique expressionniste 


L'EXPRESSIONNISME 
ET LA MUSIQUE 

d’Alain Poirier. 

Fayard, coll. « Les chemins 
de la musique », 512 p.,150 F. 

E xpressionnisme. Apparu en 
titre d'une toQe du bien ou- 
blié Julien-Auguste Hervé 
en 1901, le mot n'entre, selon le Ro- 
bert, dans la langue française que 
vingt ans plus tard. Dans l’inter- 
valle. la formule a conquis le 
monde germanique, s'imposant 
lors d’une exposition à Berlin au 
printemps 1911. Alain Poirier, qui 
cosigna naguère une biographie de 
Schoenberg (I), entreprend une au- 
dacieuse synthèse sur langage mu- 
sical et courant expressionniste. II 
s’agit moins d'un passage en revue 
des œuvres ou des compositeurs 
rattachés au mouvement que d’un 
essai sur une esthétique qui gagna 
simultanément « comme une épi- 
démie », tous les arts dans l'Europe 
du XX e siècle naissant Au Cri du 
peintre Edvard Munch, « première 
mise en scène expressionniste », ré- 
pond limage que Schoenberg em- 
prunte au symboliste Stefan 
George pour le final de son second 
quatuor: « Au plus profond de rétre 
s'éveille un cri. » Apocalypse an- 
noncée des valeurs bourgeoises 
que la Grande Guerre confirme, le 
courant touche essentiellement la 
Mïtteleuropa. Le terme de l’aven- 
ture y est connu, les autodafés de 
l'ordre nazi conduisant sans sur- 
prise à l’exposition de 1937 qui stig- 
matise V« art dégénéré ». 
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« Ecriture- personnage », de Paul Klee (1925) 


Poirier rappelle les conditions 
d'éclosion du mouvement le rôle 
des cabarets et celui, essentiel, des 
revues. Né à Dresde dès 1905, le 
groupe Die Brùcke entend unir les 
artistes contre les conventions, ce 
confort qui endort et anesthésie la 
création. Avec le Blaue Reiter mu- 
nichois emmené par Wassily Kan- 
dinsky, le courant se prolonge et 
se théorise. Auteur avec Zemfins- 
ky de ia sécession musicale à 
Vienne, Schoenberg partage la 
même vision du monde fonda- 
mentalement contradictoire entre 
la conscience d’un moi créateur 
isolé et le « besoin de se fondre 
dans un nous par une communion 


humanitaire et cosmique ». La ren- 
contre du peintre et du musicien 
ne peut qu'être fructueuse, cha- 
cun s’autorisant en amateur des 
incursions dans la sphère de 
l’autre. Une démarche parallèle 
pour des réponses comparables et 
un effet de résonance perceptible 
entre les œuvres comme entre les 
écrits des deux artistes. Ce sont 
parmi les meilleures pages de Fes- 
sai. Outre une chronologie intel- 
ligente - temps de l’intuition 
triomphante, du formalisme rai- 
sonné, de la stylisation par la dis- 
tanciation -, la partie spécifique- 
ment musicologique propose des 
lectures ardues mais impression- 


Au piano avec Liszt et Chopin 

Publié en 1872, un essai capital sur le jeu de quelques grands 
virtuoses du XIX e siècle traduit pour la première fois en français 


LES GRANDS VIRTUOSES 
DU PIANO 

Liszt, Chopin, Tausig, Henseit, 
souvenirs personnels 
de Wilhelm von Lenz. 

Traduit de l’allemand et préfacé 
par Jean-Jacques Eigeldinger. 
Flammarion, coll. 

« Harmoniques », 222 p., 140 F. 

I l ne nous est parvenu aucune 
trace sonore du jeu des grands 
virtuoses du piano auxquels 
Wilhelm von Lenz a consacré un 
livre de souvenirs paru en 1872 et 
traduit pour la première fois en 
français. Conseiller d’Etat impérial 
de Russie (il fut aussi chargé de la 
censure), né à Riga le 13 juin 1809, 
mort en 1883, Lenz était pianiste. H 
travailla avec Liszt et Chopin, pu- 
blia Beethoven et ses trois styles, un 
livre dont l'influence détermine 
toujours notre façon de décrypter 
Pœuvre de l'auteur de la Grande 
Fugue - même s’Q n’est pas dans de 
□ombreuses bibliothèques. 11 fut 
enfin un ardent propagandiste de 
l’œuvre de Weber. 

Témoin privilégié et autorisé de la 
vie musicale de son temps, Lenz a, 
en un sens, pallié l’absence de do- 
cuments sonores témoignant de 
l’art des grands pianistes qu'O fré- 
quenta de près: Liszt, Chopin, 


Tausig, Henseit qui formeat le 
corps de son ouvrage et d’autres 
«croqués» à l'occasion de ren- 
contres plus fortuites : Cramer, 
Gutmann, Kalkbrenner, Thalberg; 
sans oublier les compositeurs Ber- 
lioz et Meyerbeer - Lenz raconte la 
terrible «prise de bec » entre Cho- 
pin et l'auteur de L'Africaine au su- 
jet d'une mazurka jouée par 
« l’Ariel » du piano : Meyerbeer af- 
firmait qu’elle était à quatre 
temps ; Chopin qu’elle était à trois 
temps. 

ŒUVRE D’ART 

Dans ses écrits, Lenz fort preuve 
d'une singulière hauteur de vue 
dans ses jugements musicaux. 11 
serait possible de leur reprocher 
parfois leur manichéisme, mais 
cette grille de jugement est plus ac- 
ceptable dans le domaine de Fart 
que dans d’autres - et est d’ailleurs 
souvent de mise chez les musiciens 
professionnels. Lenz ne consigne 
pas ses souvenirs de façon « objec- 
tive » (0 semble parfois qu’il se 
hausse du col), Q fait œuvre d’art 
en construisant savamment ses ré- 
cits, en les truffant d'anecdotes sa- 
voureuses, de mots faisant 
mouche et en affirmant son propre 
credo artistique. Son opposition 
entre le jeu féminin de Chopin et le 
piano masculin de Beethoven est 


curieuse, mais elle est précédée 
d'une description parlante du jeu 
du compositeur franco-polonais. 
Au-delà du sentiment étrange que 
provoque la lecture de Lenz dont 
l’habileté d'écriture nous fait 
presque toucher du doigt les ar- 
tistes dont Q parie, on perçoit en fi- 
ligrane la façon dont ces pianistes 
qui dominèrent leur siècle et dont 
deux au moins restent, grâce à 
leurs œuvres (et aux élèves, 
d'élèves, d'élèves de leurs élèves !) 
des phares de notre vie musicale. 
Car la vraie question qui nous in- 
téresse aujourd'hui est: «Com- 
ment jouaient ces pianistes ? ». Les 
descriptions de Lenz sont iden- 
tiques à celles que n'importe quelle 
personne compétente peut faire de 
nos jours d’interprètes vivants. Il y 
a donc fort à parier que MM. Cho- 
pin, Liszt, Thalberg, Henseit et 
Tausig jouaient - avec leurs diffé- 
rences propres qui ne sont pas dif- 
férentes de celles qui identifient 
Horowitz et Brendel- comme 
□‘Importe quel artiste majeur de 
notre époque. En annexe de cet 
ouvrage captivant, on trouvera un 
panorama de l’œuvre de Chopin, 
des extraits de Beethoven et ses trois 
styles, une bibliographie, un index 
des noms de personnes et des 
œuvres musicales. 

Alain Lompeeh 


nantes des partitions-clés qui font 
la cohérence de la démarche, d'£r- 
wartung à Wozzeck , du Pierrot lu- 
naire à Lulu, avec quelques révéla- 
tions qu’on imagine encore 
difficilement snr scène au- 
jourd’hui, telle la sulfureuse Sanc- 
ta Susanna d’Hindemith. 

Que retenir des choix expression- 
nistes ? L’érotisme et ia sexualité, 
aux figures féminines radicales, 
dont les dérèglements psychiques 
accroissent la portée symbolique ? 
Le goût du rituel, qui touche à la 
véritable célébration avec Die 
gtückUche Hand, mais témoigne 
plus largement d’une quête spiri- 
tuelle inédite ? La violence enfin, 
ceDe des échecs et des drames in- 
térieurs que Berg utilisera dans ses 
opéras comme, chambriste, dans 
sa Suite lyrique? En fait - registres 
éclatés, harmonie affranchie des 
consonances tonales, ruptures 
dans la conduite mélodique -, seul 
l’archétype fait l'expressionnisme 
musical, et ri l'ouvrage n’oublie ni 
Hartmann, ni DaDapiccoIa ou No- 
no parmi les héritiers du courant 
expressionniste, on regrettera 
l'extrême discrétion des réfé- 
rences à Bartok, dont la vision de 
la crise de l'homme moderne ap- 
pelle plus que des incidentes en fin 
dé volume. 

Philippe-Jean Catfnchi 


Q) Avec Hans Heinz Smckenschmidt, 
Fayard, 1993. 

★ Signalons la réédition du Journal 
de Berlin d’Arnold Schoenberg 
(Christian Bomgois, 96 p, 80 F) et la 
parution débat novembre chez 
Fayard de Vienne, une histoire musi- 
cale, de Hemy- Louis de La Grange, 
reprise du texte de dent albums pa- 
rus chez Bernard Contaz (1990-1991). 


Caressez-moi. 
Venez dans mon 
visage avec moi. 
Vite, venez. 

Marguerite Duras 

C’est tout 


Rousseau, « non troppo » 

Lorsque Jean-Jacques se pique de musique, 
il étonne par sa naïveté et son manichéisme 


ÉCRITS SUR LA MUSIQUE 
LA LANGUE ET LE THÉÂTRE 
Textes historiques 
et scientifiques 
Œuvres complètes, volume V 

de Jean-Jacques Rousseau. 
Gallimard, « Bibliothèque 
de la Pléiade », 

1 928 p., 495 F. 

1 1 y a quelque chose dépiquant 
à voir le musicien le moins joué 
de rhistoire de la musique fran- 
çaise signa* avec une teDe célérité 
des textes critiques, et s’opposer, 
par le truchement d’articles ency- 
clopédiques, de lettres ouvertes, à 
la figure musicale emblématique du 
temps, Jean-Philippe Rameau, pen- 
seur et théoricien lui aussi, mais 
surtout, meilleur compositeur du 
xvm c siède, en dépit de ses revers 
et de ses échecs. 

Malgré les affirmati ons de Bernard 
Gagnebain, curateur, avec Marcel 
Raymond, de ce cinquième volume 
des Œuvres complètes, publié par 
la Pléiade, Le Devin de village n’est 
pas très prisé des interprètes ; quant 
au reste de la production musicale 
de Rousseau, 0 est inconnu et 
risque de le restée Dentaire, pour 
toute musique, souple, féline, on ne 
paît plus « française », la couleur 
des mots, la comte de la phrase, le 
rythme des périodes. Le préfacier Je 
dit bien, nonobstant quelques ap- 
proximations techniques: «Les 
Confessions sont orchestrées comme 
une symphonie, où les thèmes princi- 


La symphonie inachevée 


LES MUSIQUES DU CINÉMA 
FRANÇAIS 
d’Alain La combe 
et François Porole. 

Bordas, 328 p., 195 F. 

M étomane et musicologue, ci- 
néphile au double sens 
d’amateur et de spécialiste, journa- 
liste, scénariste et paroCer, Alain La- 
combe a consacré une grande part 
de son travail aux relations entre 
musique et cinéma. Jusqu'à sa mort 
en décembre 7992. ii laissait inache- 
vé ce qui compose désormais la 
première partie de ce livre, intitulée 
« Une histoire des musiques du ci- 
néma français». Son confrère et 
ami François Portile, plutôt que de 
remettre sur le métier l'ouvrage in- 
terrompu, a préféré le compléter 
d'un second ensemble, baptisé 
« Musique française de cinéma ». 
il n'est pas certain que ce choix, 
aussi respectueux soit-il, ait été une 
très bonne idée. Moins qu’une his- 
toire, c’est une sorte de diction- 
naire chronologique que propose la 
première partie. Plus exactement 
un montage d'aperçus généraux, 
de notices et de commentaires. 
Grâce à P érudition de Lacombe, à 
son amour du cinéma et de ia mu- 
sique (et des musiciens), on y 
trouve un grand nombre d* infor- 
mations utiles. On y trouve aussi, 
sans doute parce que le texte n'a 
pas été relu avec assez de soin, 
quelques erreurs et approxima- 
tions. 

Attentif aux muitiptes formes ôe re- 
lations entre musique et cinéma 


(au-delà de ia « musique de film », 
les racines musicales savantes ou 
populaires du cinéma, la présence 
de chanfceurvacteure à récran, les 
films à sujets musicaux, f usage des 
chansons...), le texte est en re- 
vanche très laconique sur les pro- 
positions les plus audacieuses, no- 
tamment dans le cinéma 
contemporain - inutile d’y chercher 
le Godard des vingt dernières an- 
nées, les Straub ou* Duras, et Jean 
Wiener y figure comme composi- 
teur de Duvivier plutôt que de 
8 reson ou de Rivette. Surtout, la 
forme adoptée - mais peut-être de- 
vart-efle être modifiée par fauteur ? 
- empêche les vues d’ensemble sur 
un domaine qui ne se prête que 
trop bien aux approches parcel- 
laires. 

La seconde partie de fouvrage se 
compose d’une série de brefs ar- 
ticles. lis proposent un survol des 
problèmes soulevés par la relation 
entre film et musique, abordés suc- 
cessivement et sucorafemenL et il- 
lustrés de nombreux exemples et 
anecdotes. Avec, à nouveau, un ré- 
sultat à la focs riche et partiel On 
regrettera que fauteur n’ait pas 
trouvé r opportunité de traiter le 
sujet annoncé par son titre : mettre 
en lumière P existence d’une mu- 
sique française du dnéma, d'une 
démarche caractéristique de cette 
cinématographie, n'aurait pourtant 
pas manqué cfinfcérêt. Le livre est 
complété par un très utile ensemble 
de « repères fîlmographiques » 
consacrés à la carrière à f écran de 
quarante-deux compositeurs. 

Jtean-Âfldiei Frodon 


paux, la nature, la mère, la makafie, 
la solitude sont donnés dans le pre- 
mier livre puis expliqués et approfon- 
dis de livre en livre. Les Dialogues 
apparti e nnent au genre de la sonate 
contrapuntique [sic !], où deux 
thèmes f apposent [-.J. » 

Aux côtés de pages scientifiques on 
historiques, de lettres ouvertes et 
de propos théoriques, ressentie! du 
volume est occupé par fimpasant £> 
Dictionnaire de musique (1749-1764). 
Rousseau s’y fait le chantr e de ïïfta- 
He, natio n et langue plus endfnes, 
selon Im. à la musqué, et y déve- 
loppe sa théorie de la mélodie ori- 
ginelle, facteur déterminant et ex- 
clusif des propriétés affectives et 
techniques de la musique. Partout, 
Rousseau ferraille avec Rameau ; fi 
va même jusqu'à pourfendre le Mo- 
nologue d ’Armide de LnHy, chef- 
d’œuvre câébrissime écrit quatre- 
vingts ans plus tôt, où se tient tout 
entier Tari de la déclamation rhéto- 
rique française— II n’hésitera pas à 
remodeler la notation musicale, ou 
à soumettre à un Arménien inculte 
rencontré à Venise un air fiançais et 
un air italien pour constats- - qui 
en douterait - que l’italien lui 
« adoucissait les yeux Aux temps 

où l'on oppose la simpfirilé mélo- 
dique à la complexité contrapun- 
tique (grosso modo, Duteurtre 
contre Boulez, au corps défendant 
du second), il para î tra sûrement sa- 
voureux et souvent instructif de re- 
vïster les insolences parfois naïves 
du grand Jean-Jacques. 

Renaud Machart 



Des écrivains 
flânent à travers 
la littérature. 


Collection dirigée par 
Michel Chaillou. 



HATIER 




Collection "Brèves!’ 20 e titre. 
Michel Butor vous invite 
à lever l’ancre pour une 
croisière dans l’archipel 
du Soleil Levant. 
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Un Antique tenté par le 



4 quoi sert l’Antiquité ? A poser des questions qui vaillent pour aujourd’hui, répond jackie Pigea ud. 

Son livre vérifie magnifiquement ce principe 


L'ART ET LE VIVANT 
de jackie Pigeaud. 
Gallimard, 470 p., 170 F. 


U n philologue, un profes- 
seur de littérature latine, 
un traducteur d'Aristote 
et de longin ne peut être, selon 
s l'imagerie traditionnelle, qu’un sa- 
vant doux et serein, érudit s’éga- 
rant avec délectation dans des tex- 
tes très impénétrables, ü rêve avec 
nostalgie au beau V 1 siècle, il 
s'imagine en toge et, quand 0 se 
laisse aller aux confidences, 0 re- 
grette la décadence des études an- 
ciennes et le peu de cas que nos 
“ contemporains font des Grecs et 
des Romains. Cette mélancolie 
achève de le rendre plus anachro- 
nique et, par conséquent, plus 
inoffensif. 

Quoique philologue, professeur et 
traducteur, Jackie Pigeaud ne 
cultive ni la sérénité ni la nostal- 
gie. Sur Platon et Pline, Polyclète 
et Galien, 3 écrit avec une sorte 
d’ardeur crispée et bagarreuse qui, 
dès les premières pages, intrigue 
et arrête. Les thèses qu’il défend, 
les auteurs qu’Q commente, les dé- 
monstrations qu’Q conduit à leur 
■- terme, tout cela n’est pas pour lui 
exercices de virtuosité, mais pen- 
sée vivante et actueDe. A peine a- 
t-D esquissé son sujet, dont la sin- 
gularité suffirait à ia justification, 
fl attaque : «Le vrai problème est 
de savoir si nous avons encore be- 
~ soin de l'Antique, sous quelles 
formes, dans quelles conditions [...J. 
Qu'on nous fasse la grâce de tous 
ces discours stupides de voyageurs 
de commerce, qui vantent ta gram- 
maire et l’étymologie à la portée de 
tous, comme des savonnettes. Nous 
parlerons de la véritable utilité; 
utile signifie, selon nous, utile à 
l'imaginaire. » 

A ce principe, l’ouvrage ne se dé- 
robe pas, quels que soient les diffi- 
cultés et les risques, n examine ce 
qui, dans l’Antiquité, tient à ces 
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Le « bouclier «f Achille >, Imaginé par Vleugheb et gravé par Cochin 


notions capitales et confuses, la 
beauté, la nature, la création, la 
forme. Toutes ont trait à l’art, 
toutes participent de l'idée de 
création artistique. Aucune ne suf- 
firait à définir la diteidée - à sup- 
poser du reste qu’elle se laisse dé- 
finir et n’échappe sans cesse aux 
filets des oiseleurs - pas plus qu’il 
n’est commode de chiffrer la 
beauté du corps humain. Son 
«utilité», autant que celle de 
l’Antique, est prouvée, dans la 
mesure où, à partir de cas et 
d’œuvres, fl proclame hautement 
tout à la fois la complexité et la 
nécessité de l'art- Parce qu’il re- 
fuse de séparer le travail de l'exé- 


cution artistique des enjeux poé- 
tiques et moraux, les analyses de 
Pigeaud ont pour le contemporain 
ce mérite rare : en un temps où la 
création passe pour une sorte 
d’activité spécialisée à haute va- 
leur ajoutée, ce livre rend au mot 
art son ampleur. En ce sens, fl est 
salutaire. 

« Refusant de séparer », a-t-on 
écrit : la méthode de l’auteur tient 
à ce postulat Quel que soit l'objet 
de son étude - rérit de la fabrica- 
tion du bouclier d’Achille selon 
Homère, limée, hypothèses médi- 
cales de Galien, bœufs d’Empé- 
docle ou hippocentaures -, il pro- 
cède à partir du texte premier. 


c'est-à-dire du vocabulaire, de la 
construction des phrases, des dif- 
ficultés de la traduction, des équi- 
voques de mots dont la significa- 
tion oscille. Pigeaud fait alors 
œuvre de philologue, de la façon 
U plus précise et la plus érudite. 
Autant prévenir: il y a dans ce 
livre des passages que goûteront 
peu ceux qui ont lâché depuis 
longtemps leur Bailly et leur Gaf- 
fiot 

De ces questions de linguiste, il 
s’élève, par déductions et rappro- 
chements, à des observations 
d’historien des idées et à des ana- 
lyses de plus en plus singulières. 
De la notion de monstre, il glisse. 


Le pessimisme enjoué de Jaccard 

Rédigeant son journal ou traçant les portraits de grands « démoralisé » de la littérature, 
l’essayiste illustre cette affirmation de Goethe : « Seul l’individuel nous plaît » 


JOURNAL 

D’UN HOMME PERDU 
de Roland Jaccard. 

Zulma, 256 p., 110 F. 

. LE CIMETIÈRE DE LA MORALE 
de Roland Jaccard. 

PUF, coll. « Perspectives 
critiques », 131 p., 78 F. 

A le feuilleter distraitement, 
le Journal d’un homme per- 
du, de Roland Jaccard 
(titre qui s’inspire intentionnelle- 
ment du film de Pabst, Journal 
d'une file perdue et de sa légen- 
daire interprète Louise_ Brooks), 
pourrait paraître peu différent des 
nombreux carnets intimes qui 
oment mois après mois les devan- 
tures des libraires. Un tiers de 
drague (souvenirs émus d’une sé- 
rie impressionnante de conquêtes 
féminines) ; un tiers cT anecdotes 
prises sur le vif (dîné hier avec X— 
et Y—, notoriétés parisiennes ; ai vu 
dans l'après-midi tel nouveau film 
qui m’a rappelé tel autre film que 
j’avais vu il y a vingt ans en 
compagnie cTAgoès ou de Lydia, 
laquelle, etc.) ; un tiers de considé- 
rations moroses sur l’insignifiance 
de la vie. les livres et les auteurs 
qui ont su le mieux en témoigner, 
en tout premier lieu Schopen- 
hauer. 

par Clément Rosset 

Pourtant ce dernier livre de Jaccard 
échappe tout à fait à la médiocrité 
qui est la loi générale de ce genre 
d’écrits, et cela pour deux raisons. 
Tout d’abord, et c’est l'essentiel, 
Jaccard ne se raconte que par une 
sorte de désespoir qui le pente à 
estimer que, toutes choses étant 
également insignifiantes et sans 
importance, fl n’y a point de gêne à 
écrire de soi, ce qui est peut-être 
sans intérêt, mais ne saurait en au- 
cun cas être moins intéressant que 
-le reste des choses du monde - ce 
qui n'est pas du tout le cas de P ha- 
bituel écrit narcissique qui ne s’es- 
time important que dans ia mesure 
où 3 tient pour importante l’exis- 
tence du monde en général. En 


sorte que l’apparent nombrilisme 
se soutient ici d'une vision pessi- 
miste qui le met à l'abri de tout 
narcissisme. 

Ce n’est pas sans claire conscience 
de ce fait que Jaccard a inscrit, en 
exergue à son livre, ce mot de Sa- 
muel Johnson : «4 H n’y a rien de pe- 
tit, quand il s’agit d'un Être aussi pe- 
tit que l’homme. » Et l’on peut 
raisonnablement estimer que 
« /'impression privée » est aussi in- 
téressante, sinon davantage, que 
* l'impression générale », comme le 
suggère cet autre exergue, celui de 
Gôethe, également inscrit par Jac- 
card en tête de son ouvrage : 
« Seul l'individuel nous plaît ; d'où 
notre goût pour toutes les révélations 
personnelles, confessions, mémoires, 
lettres et anecdotes. » 

De plus - et c’est là la seconde des 
raisons que f invoquais plus haut -, 
Jaccard ne se raconte pas vrai- 
ment fl raconte ce qu’il a vu, fait, 
éprouvé, aimé, pensé, sans souri 
de se raconter lui, d’esquisser une 
description de sa personne morale 
ou psychologique. Cette différence 
peut sembler un peu mince et sub- 
tile. je crois pourtant qu’il n’en est 
rien. C’est une chose de parier de 
soi, c’en est une autre de parier de 
ce qui vous est arrivé, n est d’ail- 
leurs évident que cette seconde 
qualité du livre est immédiatement 
bée à la première, dont elle est la 
conséquence obligée. Elle explique 
aussi Pabsence de verbosité, le ca- 
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ractère concis et «dégraissé» de 
l’écriture, qui rend la lecture du 
livre aisée et agréable. 

Le titre du livre que Roland Jaccard 
publie simultanément et comme 
en illustration de son journal. Le 
Cimetière de la morale, pourrait 
tromper. Car fl ne s’agit pas du 
tout d’une critique de ia morale, 
mais d*un bref passage en revue 
des démoralisés de toute espèce : 
pessimistes lurides, lassés de T exis- 
tence, suicidaires. Plutôt donc ci- 
metière du « moral », au sens où 
on le dirait d’un sportif ou d’un 
penseur optimiste et utopiste. U 
s'agit plus précisément d’une série 
de rencontres fantaisistes et imagi- 
naires avec ou entre des pessi- 
mistes de tout poil et de tout 
genre. « Sur un point cependant ils 
s’accordent - précise Jaccard dans 
son avant-propos leur refus de 
/'existence dont jamais ils ne perdent 
de vue l’horreur. Os considèrent pour 
la plupart la procréation comme un 
crime, la création comme une faute 
de goût, la société comme une asso- 
ciation de malfaiteurs et le suicide 
comme leur honneur, quand ce n'est 
pas leur devoir. » 

LE MAÎTRE SCHOPENHAUER 

On commence, à tout seigneur 
tout honneur, par une rencontre 
avec Scbopenbauer à l’Hôtel d’An- 
gleterre de Rrancfort, où le philo- 
sophe passa les vingt-sept der- 
nières années de sa vie solitaire. 
Suit une vingtaine de rencontres et 
de portraits intéressant des per- 
sonnes * démoralisées » au sens 
où l'entend Jaccard, dont certaines 
sont célèbres ou connues (comme 
Leopardi, Panizza, Lou Andréa Sa- 
lomé), d’autres beaucoup moins et 
qui seront autant de découvertes 
pour la plupart des lecteurs (ainsi 
ce curieux Alphonse Rabbe, le 
« nihiliste de Taraxon », et bien 
d’autres). 

Revenant sur Louise Brooks, éter- 
nelle fascination de sa jeunesse, 
Jaccard raconte ravoir rencontrée 
en 1980 - sous promesse d’aide au 
suicide (« Apportez-mûi un revol- 
ver », aurait-elle supplié au télé- 


par exemple, vers celle de greffe, 
vers le problème de la compatibi- 
lité des éléments greffés et de leur 
homogénéité. Le peintre inven- 
teur de centaures et de dragons 
prend-il des libertés intolérables 
avec la nature ou la prëcède-t-ii 
dans ses processus de fabrication 
d’êtres neufs? Le « monstre 
composite est un problème de l'on 
et de la physis » à la fois, énigme 
que l'imaginaire et les 
mythes soumettent au 
savoir hésitant du sa- 
vant antique - ce qui vé- 
rifie, du reste, l'une des 
hypothèses de l’ou- 
vrage : fl est aberrant de 
dissocier histoire des 
arts, histoire des 
sciences et philosophie. 

Ce point est d'impor- 
tance, puisqu’il s'agit à 
nouveau de s'opposer à b s se 
la fragmentation des do- 
maines de réflexion que nul désor- 
mais n’ose plus remettre en cause. 
Un pas encore, le plus risque, le plus 
nécessaire : fana/yste parvient à des 
conclurions plus générales, d’ordre 
esthétique et éthique. Son réexamen 
du Trmée s’achève sur les phrases 
qui postulent que « le seul modèle 
possible, pour le grand art. est celui de 
Dieu. Ce n’est pas de l'orgueil, ni du 
délire de la pan de l'artiste. C’est la 
seule façon pour lui de se représenter 
la création*-. La lecture de l’/f/ode 
l’autorise à établir que « le suprême 
moment de poésie * est atteint par le 
poète parce qu* « Homère a pu sauver 
le monde, tout le monde, et les pla- 
nètes comme la rie et les rumeurs. 


« Le seul 
modèle 
possible , pour 
le grand 01% 
est celui 
de Dieu.» 


parce qu'il en fait une œuvre d’art ». 
La sentence vaudrait pour les plus 
grands des peintres. D'autres aus- 
ri, dont celles-ci, qui résonnent 
étrangement aujourd'hui : « Fina- 
lement ce qui passionne tous ces 
auteurs, c'est la mise en forme du 
iwant. 1-] Les choses sont belles, le 
monde est beau, quand le Tout se 
distingue en éléments repérables, 
nommabies et défnissûbles, qui 
s’articulent entre eux. 
De la genèse à la 
forme, c’est toujours la 
mime rêverie. •* 

11 est si tentant d’ap- 
pliquer ces phrases 
aux développements 
de l’art que, de temps 
en temps, Pigeaud. si 
incisif d’ordinaire, 
parait pécher par re- 
tenue excessive. II se- 
ncramyjg rait intéressant de le 
voir s'éloigner de 
l’Antiquité, relire les philosophes 
modernes de l’esthétique et consi- 
dérer les œuvres des artistes 
contemporains. Dans L’Art et le ri- 
vant 1 >1 ne s'y essaie qu'/n fine, se 
référant à Lessing, à Wînckelmann 
- pour lequel il semble nourrir une 
admiration que l'on peut ne point 
partager - et à Freud. C’est un peu 
court, d'autant que les éléments 
ne manquent pas, qui fourniraient 
matière à des parallèles incongrus 
entre Anciens et Modernes. * A 
d'autres de continuer, si cela les in- 
téresse v, lance l’auteur en ma- 
nière d'épilogue. A lui plutôt de 
s’y essayer désormais. 

Philippe Dagen 


phone). Lors de l’entretien qui 
s’ensuivit, Louise Brooks aurait ci- 
té, les larmes aux yeux, ce vers de 
Dorotby Parker: «Auriez-vous 
l’obligeance de m’indiquer le che- 
min de l’enfer ?» Le mot est infini- 
ment savoureux, à la fois drama- 
tique et cocasse (car, après tout, ce 
n’est pas autrement qu'on s’ex- 
prime quand on demande, au café 
ou au restaurant, l’emplacement 
exact des toilettes). Mais il me 
laisse aussi un peu perplexe. S’O 
est dans la nature dn pessimisme 
de chercher Je chemin de l’enfer, 
c’est que le pessimiste ne s’y 
trouve pas encore, en enfer, et 
même qu’il peine à en trouver les 
entrées. Voilà qui est plutôt rassu- 
rant et tendrait à témoigner de 
l'excellente santé morale du pessi- 
miste, comme le remarque Nietz- 
sche à propos de Scbopenbauer, 
estimant que le pessimiste, qui 
prétend tout savoir de Fborreur de 
l’existence, se contente de longer 
les gouffres mais o’en connaît ja- 
mais le fond. 

Seuls le connaissent ceux qui y 
sont effectivement tombés, seuls 
peuvent en témoigner ceux qui ont 
réussi à en revenir, tel WflUara Sty- 
ron qui a raconté sa descente aux 
enfers dans un livre. Face aux té- 
nèbres, au sujet duquel Philippe 
Sotlers a justement écrit: « Nous 
ne croyons pas à l’Enfer ; nous 
sommes incapables de l’imaginer, et 
pourtant il exister on peut fy retrou- 
ver brusquement au-delà de toute 
expression. ». Enfer terrestre, fl va 
sans dire, de la névrose dépres- 
sive ; tout comme est terrestre, et 
seulement terrestre, l’empire du 
bonheur et de la joie de vivre. 

• Avec précision et courage - pour- 
suit SoDers -, le grand romancier 
qu’est William Styron plaide ici à la 
fois pour une meilleure compréhen- 
sion de notre prochain abîmé dans 
Fhorreur, et contre le goût du néant 
qui nous guette tous. » 

* De Roland Jaccard, signalons éga- 
kroent la parution ai pocbeifun es- 
sai, Flirt en hiver (Le Livre de poche, 

£6 (1,20 F). 


“ Etourdissant ” 

E. de Montety. Le Figaro Magazine 

“ Epoustouflant . v 

J. P. Tison. Lire 

“ Fascinant . 9 

N. Casanova. La Quinzaine Littéraire 

“Une prose qui transcende 
tous les genres et devrait 
lui valoir un grand prix F 

A. Pons, fc Express 
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Etats de guerre 


De la deuxième guerre mondiale au seuil de la guerre froide, un « dictionnaire critique » offre une syn thèse des « années de tourmente ». 

Un monument éditorial qui est aussi un bonheur d’intelligence et de précision 


1938-1943 

LES ANNÉE5 DE TOURMENTE 
de Munich à Prague, 
Dictionnaire critique 
Sous la direction 
de Jean- Pierre Azéma 
et François Bédarida. 

Flammarion, 1 137 p., 395 F. 
(jusqu'au 31 décembre). 

C inquante-deux auteurs 
triés dans la âne fleur 
mondiale des historiens 
qui creusent ces « années de tour- 
mente », deux maîtres d’œuvre qui 
ont pris goût aux grosses entre- 
prises collectives en dirigeant Vi- 
chy et les Français (1), puis La 
France des années noires (2): un 
assemblage si bien martelé ne 
pouvait être que de bon aloi. et 0 
sera donc de solide usage, n suit 
fidèlement le modèle intellectuel 
et graphique d’un premier volume 
de ce type, consacré à la Révolu- 
tion française, que François Furet 
et Mona Ozouf avalent conduit au 
succès à l'heure du Bicente*- 
naire(3). 

N’aurait-U pas fallu saisir l'occa- 
sion de cette récidive pour préci- 
ser la notion encore assez alambi- 
quée de « dictionnaire critique » ? 
Car si l’on admet volontiers qu’Q 
ne peut s'agir ni d'un succédané 
d'encyclopédie, ni d’un lexique ou 
d'un répertoire sans chair, les 
concepteurs balancent toujours 
entre le souci scientifique et ci- 
vique de proposer « des essais 
tournés vers la recherche et l'inter- 
prétation » et le devoir minimal 
d'information historique qui privi- 
légiera des « résumés de connais- 
sances acquises ». 

Le « métier » d’Azéma et de Béda- 
rida a sans aucun doute forcé ce 
barrage conceptuel ns ont bâti un 
plan et choisi des entrées où les 
savoirs et la réflexion font bon 
ménage. On les surprend pourtant 
à hésiter au chapitre 2, curieuse- 
ment titré * Economies et idéolo- 
gies », et qui mêle, par exemple, 
« keynésianisme *■ et « cinéma », 
* prêt-bail » et * natiocal-socia- 


Ça fait peur 
d'écrire. 

Y’a des trucs 
comme ça qui me 
font peur. 

_ Marguerite Duras 

C'est tout 

Editions P.O.L, 50 francs 


Usine ». Partout afllews, c’est un 
bonheur d’intelligence et de préci- 
sion, avec un solide editing qui 
rend alertes les cinquante-quatre 
plumes mobilisées: cet énorme 
livre à six chapitres et cent cinq 
entrées peut se lire d’une traite. 
Son découpage chronologique est 
inédit, mais Q ne devrait pas sur- 
prendre, tarit il est dans le droit-fil 
de l’historiographie de pointe, qui, 
depuis vingt ans, tente de maîtri- 
ser l’analyse de la catastrophe pa- 
roxystique du XX e siècle en suivant 
son amont, quand tout se noua 
dans la honte de Munich, et son 
aval, avec la fièvre des reconstruc- 
tions, le face-à-face des deux 
Grands vainqueurs et l’annonce 
de la guerre froide jusqu’au coup 
de Prague. Sur cette décennie fa- 
tale qui engagea si rudement 
notre présent, cliniquement cir- 
conscrite par leur regard d'histo- 
riens, ils peuvent faite jouer à 
plein les meilleures hypothèses de 
travail et valider les paradigmes 
éprouvés, « la dialectique de l'évé- 
nement et de la durée, la démarche 
comparative, les vertus de l'histo- 
riographie ». 

NOUVELLES THÉMATIQUES 
Four assurer cette ambition pro- 
blématique, plusieurs rassemble- 
ments thématiques s'imposaient. 
Certains sont sans surprise, 
comme cehii des « Lieux et événe- 
ments », où défilent, sur une ligne 
Munich -Auschwitz- Prague, des 
notices préri ses à propos des ba- 
tailles (d'Angleterre, de Feari Har- 
bor, de Stalingrad ou de Norman- 
die), des destructions et massacres 
(Dresde, Varsovie ou Sétif) et des 
points chauds qui ne sont pas près 
de refroidir, en actes ou en mé- 
moire (Jérusalem. Nuremberg). 
D’autres synthétisent en taillant 
dans le plus neuf, comme celui in- 
titulé « La violence et la guerre », 
qui décline toutes les catégories 
du conflit et met l’accent sur ses 
« inventions », guerre subversive, 
aérienne, nucléaire, froide, de 
propagande, des nerfs ou de libé- 
ration anticoloniale ; ou comme le 
sous-ensemble sur les économies, 
si souvent négligées et dont ia 
nouvelle gestion scella pour long- 
temps la domination américaine 
et la force des Etats providence. 
D’autres, enfin, sont si bien étayés 
par la recherche et restent si pré- 
sents dans l'actualité que leur trai- 
tement donne sans peine, mais 
avec grand mérite, dans l'excel- 
lence tout court : on n’oubliera 
pas, en particulier, ces « Contro- 
verses et enjeux de mémoire » où 
s’alignent de parfaites synthèses 
sur l’image et le travail de deuil 
depuis 1945 à propos du stali- 
nisme, du totalitarisme, de Katyn 
ou d’Hiroshima, de Vichy, des 
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camps, de la Shoah. On pourrait, 
par contre, discuter l’ambition fé- 
dérative du chapitre titré sous le 
vocable si disputé et, en l’espèce, 
assez anachronique de « Géopoli- 
tiques ». Celui-ci rend certes assez 
bien compte des desseins des 
vainqueurs qui trônent à Yalta, fi 
permet à la rigueur de lire correc- 
tement les espoirs nationaux et 
révolutionnaires que la guerre a 
nourris chez tant d’opprimés 
d’Asie ou d’Afrique. Mais fl est 
moins opératoire à propos des 
pays neutres (l’Espagne, la Suisse) 
et de tous les autres Etats euro- 
péens, sortis si épuisés de la tour- 
mente qu’ils rentrent dans le rang 
(c’est le cas de la France et de la 
Grande-Bretagne) ou qu’ils sont 
incapables de résister à la pression 
communiste (l’Europe centrale et 
balkanique, que nous redécou- 
vrons aujourd’hui, méritait sur ce 
point d'être mieux évoquée). On 
disputerait volontiers aussi sur la 
notion d’« acteurs» qui rainasse 
la quatrième partie du livre. Les 
grands hommes d’Etat et les 
grands capitaines (Nimitz 
compris) y ont leur place bien des- 
sinée. Les acteurs collectifs aussi, 
clairement désignés par leurs 
actes (collaborateurs, pacifistes ou 
communistes, SS ou partisans) et 
leurs souffrances (déportés, pri- 
sonniers, personnes déplacées). Et 
pourtant la notion d'acteurs de 
cette décennie se brouille quand fl 
s’agit de la rendre opératoire à 
propos des peuples occupés et de 
tous les rivfls en attente, victimes 
non engagées, attentistes ou ser- 
rant les dents. 

Le seul reproche qu'on fera donc à 
ce travail est là : Il ne prend pas as- 
sez en compte - et ses directeurs 
en conviennent d’ailleurs honnê- 
tement - ce que les historiens alle- 
mands nomment YAlItagsges- 
chichte, cette histoire du quotidien 
qui est aujourd’hui une vraie pro- 
messe de la recherche et un do- 
maine de réflexion civique de pre- 
mière importance. On attendait 
plus de Dupont-Durand, plus de 
rutabagas aqueux et d’espoirs pié- 
tinés, plus d’humbles attentismes, 
plus d’humanité moyenne malgré 
tout assumée au cœur du cata- 
clysme. Ce n’est pas un hasard si 
la, vie et la ferveur culturelle - 
était-ce un refuge ? une compen- 
sation ? un ersatz de revanche ? - 
sont assez négligées dans l’écono- 
mie du livre, à l’exception du ciné- 
ma, et si n’est pas prise à bras le 
corps l’analyse de la « résistance 
civile », mise en valeur par Jacques 
Sémelin (4), ou de « l'accommoda- 
tion » à l’occupant, récemment 
promue par Philippe Burrin (5). 11 
est vrai que ce sont des domaines 
«civils» dont l’histoire aborde 
tout juste l’exploration. Mais 
pourquoi ne pas le signaler plus 
attentivement? 

Cette réserve, fl va de soi, n’obère 
en rien la masse et la force du sa- 
voir et de la réflexion que Bédari- 
da et Azéma mettent à ia portée 
de chacun dans ce livre vaillam- 
ment synthétique, qui pose les 
bonnes questions et scrute avec 
acuité « la violence pmméthéemte 
des années de tourmente ». 

Jean-Pierre Rkrax 
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Pendant l’Occupation, 

Deux journalistes ont longuement enquêté 
par les historiens : l’attitude des patrons 


(1) Fayard, 1992. 

(2) Seuil, 1993- 

(3) Dictionnaire critique de la Révolu- 
tion française, Flammarion, 1988. 

(4) Sans armes face à Hitler: fa résis- 
tance civile (1939-1943), Payot, 1989. 

(5) La France à l'heure allemande 
0940-1944}, Seul 
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LES PATRONS 
SOUS L’OCCUPATION 
de Renaud de Rochebrune 
et Jean-Claude Hazera. 

Ed. Odile Jacob, 874 p., 195 F. 


Q uel est le devoir d’un pa- 
tron lorsque l’Etat prône 
la collaboration avec un 
ennemi, l’Allemagne na- 
zie, qui occupe tout ou partie du 
territoire national ? Continuer le 
business comme si de rien n’était, 
même si cela peut conduire à faire 
des affaires avec l’occupant ? Refu- 
ser toute compromission, au 
risque de saborder f entreprise et 
de condamner son personne] au 
chômage, voire à la déportation 
par le biais du Service du travail 
obligatoire ? Parce que la réponse 
à cette question n’est pas évidente, 
Renaud de Rochebrune et Jean- 
Claude Hazera, journalistes, ont 
écrit un livre de près de neuf cents 
pages sur un sujet étrangement 
négligé par les historiens profes- 
sionnels: l'attitude des patrons 
sous l’Occupation. Que ressort- ü. 
de cet admirable travail de béné- 
dictin sur des dizaines d'entretiens, 
sur des milliers de pages d’archi- 
ves, dont beaucoup sont inédites, 
dénombrant une multitude de 
«cas»? « Ni plus ni moins patriotes 
que ta plupart de leurs contempo- 
rains si l’on en Juge au vu des 
comportements individuels appa- 
rents, les patrons des aimées AO ont 
agi pour l'essentiel en phase avec la 
sensibilité dominante de l'époque », 
concluent les auteurs. Pouvait-on 
attendre davantage des chefs d’en- 
treprise ? Après tout, fis font partie 
de ce qu'a est convenu d’appeler 
réüte sociale. Et quand 3 s’agit de 
vanter les mérites du capitalisme, 
Us ne sont pas les derniers à se ren- 
gorger de l’improbable concept 
d’« entreprise citoyenne», pour 
reprendre une expression qui court 
aujourd’hui les clubs et les salons. 
Eh bien, fl apparaît que, dans cette 
épreuve de vérité que constitue 
l'Occupation, le gestionnaire l’a 
emporté le plus souvent sur le ci- 
toyen. Mais qui s'étonnera vrai- 
ment que les écoles de commerce 
et la pratique des affaires pré- 
parent davantage au réalisme qu’à 
l’héroïsme ? 

Même un minimum de sens moral 
semble avoir été souvent absent 
Implacables lois du marché. 
Prendre une attitude un peu mnbtç 
ignoble que le concurrent, c’est ris- 
quer de perdre des affaires» Les 


patrons furent donc coupables, 
parce que responsables. ... 
Trouvera-t-on dans lé contexte his- 
torique des « circonstances atté- 
nuantes » pour ce déficit moral qui 
parait généralisé ? Au prix du mas- 
sacre de cent nriUe Français morts 
sur le champ de bataille, la Fiance 
a perdu la guerre et doit subir la loi 
du vainqueur, avec ou sans fêtain. 
Eût-iJ été indécent de rappeler 
qu’un million et demi de prison- 
niers de guerre constituaient au- 
tant d’otages aux mains de F Alle- 
magne nazie, et que non 
seulement l’Etat mais pratique- 
ment chaque famille étaient 
concernés par le chantage de l'en- 
nemi? 

GESTION « RUSÉE» 

En tout état dè cause, Hitler - que 
l’on nous dit ici « capable de faire 
passer les exigences de la guerre qui 
continue avant ses envies pro- 
fondes » (sic) - se laisse convaincre 
par ses sbires que le pillage serait 
moins rentable qu’une mise en tu- 
telle de l’économie française. B pa- 
raît qu’a s’agit là d’une gestion 
« rusée » 1 De leur côté, les pla- 
nistes amateurs qui s’agitent à Vi- 
chy sont au moins d’accord avec 
les patrons sur ce constat : 0 faut 
faire tourner la machine ; le sabo- 
tage, la fuite en avant dans l'infla- 
tion sont aussi impensables que le 
transfert du gouvernement de 
F autre côte de la Méditerranée ou 
de la Manche. D’où la « collabora- 
tion économique», qui serait is- 
sue, selon les auteurs, d’une sorte , 
de « pacte colonial». IT n'est pas 
sûr que ce concept soit le plus-ap- 
proprié à la situation. 

Qu’en pensait la classe ouvrière ? 
La « grande muette », c’est elle. 
L’attitude des chefs d’entreprise 
est, à juste titre, qualifiée de «dé- 
terminante pour infléchir dans un 
sens ou dans un autre la position 
d’une entreprise dans une situation 
cruciale comme celle de FOccupa- 
tion ». Pourtant, même un patron 
de droit divin ne peut « produire » 
tout seul A la page 783, il est rap- 
pelé que L'Humanité du l* juillet 
1940, pour clandestine qu’elle Alt. 
lançait cet appel: « Les ouvriers ne 
demandent qu’à travailler; üs at- 
tendent qu’on ouvre les usines, 
qu’on leur donne de l'ouvrage, n ne 
s’agit pas de bavarder sur la remise 
au travaiï, 3 faut agir vite. R faut 
obliger les patrons à ouvrir leurs en- 
treprises.» Même en tenant 
compte des circonstances, ne 
pourrait-on penser que le journal 
du Parti communiste reflétait fci un 


sentiment populaire, au moins 
dans les premiers mois de 
l’épreuve ? Comment eût été ac- 
cueilli à cette époque un lock-out 
général pour cause de « patrio- 
tisme » ? Même si les ouvriers ont 
souvent traîné les pieds, il n’y a pas 
eu, d’après ce que omis en disent 
les auteurs, d’opposition franche à 
la collaboration dans la grande gé- 
néralité des cas. Qui oserait porter 
ici on jugement? 

Le contexte, c’est encore les 
énormes, indemnités d’occupation 
imposées par l'Etat hitlérien. Ro- 
chebnme et Hazera, reprenant les 
calculs de Sauvy, les estiment à 
30% de la production française. 
On manque ïd de point de compa- 
raison avec les autres pays oc- 
cupés, et, pour tout dire, d’une vé- 
ritable analyse macro -économique 
de l’Occupation, l’annexe de ~- 
douze pages que les auteurs lui " 
consacrent n’en pouvant être 
qu’une ébauche. 
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ESSAIS 






L’honneur des poètes 

Deux essais sur la littérature pendant l’Occupation analysent l’attitude des écrivainsfrançais. 
Il y eut les éructants , les silencieux, les distraits... Les poètes furent les plus dignes 


LA LITTÉRATURE 
DE LA DÉFAITE 
ET DE LA COLLABORATION ' 
de Gérard loiseaux. 

Fayard, 640 p., 790 F. 

LA LITTÉRATURE OCCUPÉE 
de Francine de Martinoir. 

Hatîer, coh. « Brèves-Littérature » 
312 p., 148 F. 

I l n'y a plus de conversation 
littéraire en France, sans au 
moins une empoignade sur le 
comportement de nos écrivains 
sous la botte nazie : «Et Unie!, en 
41 ? Et tel autre en 42, pas mal non 
plus ! -Et le voyage à Weimar, qui 
devine-t-on au deuxième plan des 
photographies, hem ?»_. Quand fi- 
nira donc la bisbflle franco- fran- 
çaise vieille de cinquante ans sur 
qui a écrit quoi et quand, «pen- 
dant » les Allemands ? Pronostic : 
pas de sitôt Voyez Ja Révolution 
de 17S9. La célébration du bicen- 
tenaire a commencé par l'hymne 
de rigueur aux droits de l'homme ; 
eQe s’est achevée en dénonciation 
chouanne de la Tferreur. L’Histoire 
n’est jamais fixée, ci tes opinions 
sur eUe: c’est leur fierté 
commune. 

Le phénomène s’exagère quand 
les placards de la mémoire ont re- 
celé trop de cadavres. L’affaire 
Dreyfus a gâché un siècle de dî- 
ners bourgeois. Le même rabâ- 
chage menace, s’agissant de la 
collaboration, jamais regardée en 
face. Thntôt 1e débat glisse vers les 


excès comparés de la chaw aux 
résistants et de l’« épuration » ; 
tantôt revient la dissext 1 sur : le 
talent est-fl une excuse ? Oiseuses 
diversions. Déjà la tentation stali- 
nienne des intellectuels d’Oc- 
cident est l'occasion d’éplucher 
les revirements des uns et des 
.. autres (après le livre de Furet, voi- 
â La Fm de l’innocence, de Ste- 
phen Koch, Grasset). 

Pour ce qui est de la collaboration 
avec les nazis, un consensus s’est 
établi depuis une dizaine d’années 
pour réparer deux «oublis»: le 
rôle, de Vichy dans l’extermina- 
tion, et l'intermède pétainiste de 
certaines carrières. Henry Rousso 
a étudié pour elles-mêmes ces 
sautes révélatrices de curiosité. 
Cet automne, l'intérêt se porte de 
nouveau sur l'attitude des écri- 
vains occupés. Au moins deux 
livres enrichissent nos regards sur 
eux, en se complétant Fun l’autre. 
Les spécialistes connaissaient la 
thèse de Gérard Loiseaux parue 
en 1984. L'ouvrage était difficile- 
ment trouvable. Le voici acces- 
sible au grand public, et enrichi, a 
ranger auprès des classiques de la 
question: Pascal Fouché (Biblio- 
thèque de littérature française 
contemporaine), Rita Thalmann 
(Fayard), PMfippe Burrin (Seuil). 

Le principal mérite de Gérard Loi- 
seaux est d'échapper au grabuge 
hexagonal en demandant aux ar- 
chives allemandes ce que le natio- 
nal-socialisme attendait ou re- 
doutait de nos auteurs, en quoi 
ces derniers font comblé ou déçu. 


Le Reich espérait moins séduire 
notre intelligentsia que venger sa 
propre perte d'influence, liée se- 
lon lui à son manque de colonies, 
et que devrait compenser une pu- 
rification de la race. 

Le regain d'attention des années 
70 pour nos écrivains fourvoyés 
était plus polémique et affectif 
qu’éclairant, comme déjà vers 
2950, quand les « hussards » 
«réinventèrent» Morand, Jou- 
handeau, Chantonne Un retour 
aux textes s’imposait, en parti- 
culier avec le regard des oc- 
cupants tel que le révèlent cer- 
tains rapports (sur l 'antisémitisme 
de Céline, par exemple), ou Phénix 
ou cendres, du responsable de 
l’Office allemand de littérature, 
Payr. Les vainqueurs de juin 40 
avaient des vues organisées sur 
celtes de nos célébrités d’alors qui 
pourraient servir la cause d’une 
Europe hitlérienne. Le texte de 
Payr analysé ligne à ligne par Loi- 
seaux confirme l’importance du 
thème de la décadence française 
dans les vocations collaboration- 
nistes. Manrras, Drieu, Fabre- 
Luce, Montherlant, rivalisent de 
mépris pour ce que seraient nos 
relâchements. Les Allemands ap- 
précient ces condamnations ma- 
sochistes, et Os en attendent un 
effet de repoussoir pour leur croi- 
sade de purification. 

On pourrait classer nos auteurs 
obsédés de décadence selon qu’ils 
cherchent des remèdes, notam- 
ment dans l' assainîssimipnt' radi- 
cal de nos tares latines et « sé- 


les affaires continuent... 

sur un sujet étrangement négligé 
français face a l’occupant nazi 


Les transferts d'un pays à l’autre, 
surtout- s’ils sont massifs, recèlent 
bien des prëgesTfcs ‘économistes le 
savent bienl H est évident, en tout 
cas, qu’un tel tribut obligeait tout 
un chacun à la collaboration. Après 
avoir décrété impossible toute ty- 
pologie des entreprises collabora- 
trices, dos deux infatigables enquê- 
teurs, dans un style parfois 
alambiqué qui exige du lecteur 
beaucoup d'attention, s’escriment 
à distinguer entre collaboration di- 
recte et indirecte, volontaire et 
sons contrainte, avec les années ou 
avec les entreprises allemandes. 
Pourtant, et les auteurs en convien- 
draient volontiers, la livraison delà 
moindre paire de chaussettes en 
Allemagne n’était pas innocente, 
puisqu’elle permettait de libérer 
autant de travail allemand qui pou- 
vait alors être consacré à l’effort de 
guerre. A la Libération, on s'essaie- 
ra aussi à ces distinguos hasardeux. 
L’épuration des patrons, selon les 
auteurs, qui contredisent la lé- 
gende de r&npimfté, «ne fut pas, 
loin de là, inexistante, et d’autre part 
ne fut pas, in fine, bien sévère ». On 
apprend pourtant qu’ils furent des 
nnlSers à fréquenter tes cours de 
justice en tant qtf« économiques », 
qu'as furent des di^aîneg de mil- 
liers à (terroir négocier avec les ser- 
vices fiscaux pour tenter de limiter 
des « redressements » autoritaires 
et (tes «rrawfes pour surprofits de 
collaboration- 

Les nombreuses entreprises qui se 
sont déclarées «résistantes» à la 
Libération pour échapper à la vin- 
dicte ou pour être prioritaires sur 
les listes d'approvisionnement 
sont, elles aussi, difficiles à classer 
en catégories. Entre le chef d’entre- 
prise qui, par son refus de collabo- 
rer, risque sa vte et celle de ses em- 
ployés - de quel droit, celle de ses 


-employés?,- et celui qui prétend 
au tftre^de résistant parce quTJ jure 
seulement ’ir 1 avoir point collaboré, 
il y a d'innombrables situations in- 
termédiaires. Réputé « collabora- 
teur» ou « résistant », chacun est 
finalement renvoyé devant sa 
conscience, la justice des hommes 
étant peu faite pour pénétrer dans 
te for intérieur, surtout si die pré- 
tend à la purification. 

« ARYANISATION » 
le meilleur de l’ouvrage, qui aurait 
mérité un livre à lui tout seul, est 
constitué par les deux chapitres 
consacrés à r« aiyanisation ». Le 
cœur se soulève à la lecture de tant 
de preuves de lâcheté et de cupidi- 
té. Iri, on prend conscience des 
conséquences chamelles de la hon- 
teuse législation antisémite. Quel- 
que soixante-dix mille familles 
françaises auraient participé plus 
ou moins directement à la confis- 
cation des biens de leurs compa- 
triotes portant Fétoile jaune. 

Ces gros et petits profiteurs du 
malheur juif avaient si bonne 
conscience que, lorsque le vent 
commença à tourner, ils eurent le 
projet de former une associ ati on 
pour défendre leurs «droits ac- 
quis». «Les commerçants français, 
acquéreurs de bien Israélites, peut- 
on lue dans une motif» datant de 
la dernière armée de F Occupation, 
ne spéculaient pas sur la victoire de 
l’Allemagne. Ce motif coupable 
n’était nullement celui de la majorité 
des acheteurs, pour la plupart veuves 
de guerre, femmes de prisonniers, 
prisonniers libérés et évadés, anciens 
. combattants sinistrés, évacués d’At- 
sace-Lorraine~. » L'aryanisation 
était, en fait, bien utile pour élimi- 
ner un concurrent, arrondir son 
fonds de commerce, voler une 
dientèle, se procurer des stocks ou 


des locaux à bas prix, etc. Parfois, 
précisent les auteurs, on réclamait 
la confiscation* He magasins' juifs 
pour récupérer seulement une 
paire de chaussures ou un manteau 
laissés en réparation dans un ma- 
gasin fermé à cause des événe- 
ments— 

L’administration est complice de 
cet affreux brigandage légal. 
«Après avoir compulsé des milliers 
de notes ou de rapports, entendu 
quelques dizaines de témoignages, 
écrivent Rocbebnme et Hazera, on 
ne peut qu’être abasourdi, et cho- 
qué par ce qu’on a découvert Ou 
plus exactement par ce qu’on n’a 
pas découvert Nulle part, en effet, 
n’émerge la plus petite trace d’hu- 
manité. la moindre marque de res- 
pect ou simplement de considération 
des serviteurs de l’Etat pour les 
hommes dont on a manipulé le des- 
tin entre 1940 et 1944 en appliquant, 
comme si leur légitimité ne méritait 
même pas interrogation, les lois 
économiques antijuives. » Bien au 
contraire, les agents de FEtat char- 
gés de l’aryanisation auraient tenu, 
aux yeux de l'occupan t , à frire du 
zèle et à démontrer leur profes- 
aonnahsme— 

Dans cette atroce tragédie, on pa- 
tauge entre Shakespeare et Courte- 
fine. Shylock est aux prises avec 
Barbemoüe et LandhouiHe avant 
d’être embarqué pour les camps de 
la mort «Aucun Schindler français 
n’a été découvert », remarquent les 
auteurs. 0 n’y aurait donc pas eu, 
ici, un seul juste pour sauver So- 
dome de la vengeance divine. Et 
pourtant Féconomie française s'en 
est cette fois, relativement bien 
sortie. L'Histoire n’est pas seule- 
ment injuste. EUe est tissée de 
cruauté quand fl s’agit de survivre. 

• Philippe Simonnot 



mites » (Brasillach, Drieu), ou 
qu’ils s’en tiennent à retourner 
voluptueusement la plume dans la 
plaie (Céline, Rebatet). 

Autre aspect de ce travail riche en 
citations et documents peu 
connus : un démenti aux insinua- 
tions selon lesquelles la littérature 
résistante n’aurait guère Inquiété 
l’occupant EDe le dérangeait bel 
et bien. U lui accordait un rôle dé- 
cisif dans le retournement de 
l’opinion à partir de 1942. 

Dans Littérature occupée, Francine 
de Martinoir parvient aux mêmes 
conclusions quant aux écrits résis- 
tants, dont le révisionnisme ram- 
pant des nouvelles droites a mini- 
misé les mérites littéraires et 
l'incidence. 

Quoique universitaire, elle aussi, 
l’essayiste s’abandonne ici à la 
subjectivité recommandée par 
Michel Chaillou aux invités de sa 
collection « Brèves ». Elle avait 
sept ans à la débâcle, et c’est avec 
les souvenirs de cet âge-là qu’elle 
passe en revue les ténors de nos 
lettres sous la botte. Sa galerie de 
portraits ouvertement passionnée 
rappelle un peu celle de Pierre 
Hebey dans sa revue des auteurs 
NRF (1), injustement Ignorée des 
bibliographies de Loiseaux et de 
Martinoir. 

PENSER L’ÉPOQUE 
Les plus bourgeois et chenus réa- 
gissent en 1940 avec un mélange de 
dandysme et d'horreur du dé- 
sordre (Valéry, Claudel, Martin du 
Gard). Seuls quelques-uns vont 
jusqu’à voir un poète en Hitler 
(Fabre-Luce). La plupart entendent 
ne pas se laisser distraire des 
« seules choses sérieuses », leur 
art. Si Gide ne comprend pas 
grand-chose aux enjeux de la 
guerre, ni Giraudoux, ni Aymé, ni 
Léautaud, c’est peut-être, résume 
bien Francine de Martinoir, qu’ils 
manquent de toute vision poli- 
tique d’ensemble. H y a des mo- 
ments où penser F époque ne peut 
pas nuire à un romandes: n arrive 
mênie que celôf aide à se bien 
conduire. 

Le culte de la force exalté par les 
plus éructants - Céline, Rebatet, 
Drieu - semble venir d’un même 
défaut d’image paternelle, de cer- 
taines faiblesses sexuelles. Est-ce 
une excuse ? L'auteur s'attache à 
comprendre les silencieux de la 
période, les exilés de l’intérieur: 
Colette, Leixis, Queneau, Bataille. 
EDe leur tient d’autant moins ri- 
gueur de leur peu d’engagement 
que leurs œuvres lui paraissent 
plus novatrices que le stylisme en 
grisaille d’un Chantonne. Viennent 
enfin les lucides, les rares qui s’im- 
posent de ne pas publier (Guéhen- 
no, Chamson, Guilloux), ceux qui 
répondent tardivement à rappel 
(Malraux), ceux pour qui l’œuvre à 
faire est tout (Sartre), les authen- 
tiques résistants (Mauriac, Camus. 
Vaflland), les rebeDes aux itiné- 
raires inattendus (Bernanos). 

La seconde leçon que Francine de 
Martinoir tire de son panorama, 
avec Je rappel qu’un peu de sens 
politique permet de voir les périls, 
c’est l’évidence souvent négligée 
que les poètes comme Aragon, 
Seghets, Damnai, Vercors, Emma- 
nuel , Michaux, Char, Eluard, Max 
Jacob, Desnos, ont mieux senti que 
les prosateurs en quoi rhitiérisroe 
menaçait de mort leur écriture 
même, et appelait à une insurrec- 
tion globale. Les poètes n’ont pas 
seulement sauvé l'honneur. Us ont 
permis de dépasser le vieil art litté- 
raire qui s’était accommodé de la 
barbarie. 

Bertrand Poirot-Delpech 


fl) La Nouvelle Revue française des an- 
nées sombres, juin 1940-juin 1941 : des 
intellectuels à la dérive (Gallimard, 
1992) 

* Signalons également la publica- 
tion de lettres adressées à Charles 
Maorras par nombre de littérateurs, 
des années 1900 à raprès-guetre de 
3945 ; missives de circonstances, 
anecdotiques pour la plupart, mais 
qnf attestent la banafisâttan de Fan- 
tisémitîsme, y compris lors du pro- 
cès do « nationaliste Intégral», 
puisque ce grief peu contestable ne 
Art pas retenu par Faccosation (Cher 

maître — Lettres à Charles Mourras, 
édition établie par Pierre-Jean 
Deschodt, éd. Christian de BartflUt, 
624 165 F.) 

La revue Europe (août-septembre, 
N° 796-797) consacre un dossier aux 
« Écrivains et la guerre : 1945-1995 ». 
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Dernières livraisons 

HISTOIRE 

LES TEMPS DE LA GUERRE FROIDE, de Pierre Grosser 
Pour Pierre Grosser, bien loin de D'être qu’une conséquence du 
deuxième conflit mondial, la guerre froide « s’inscrit dans le pro- 
longement de la question sociale, produite par le capitalisme indus- 
triel du KLK e siècle». Cette étude minutieuse s'appuie sur les 
conclusions disponibles depuis l’ouverture des archives sovié- 
tiques, et, de façon plus fragmentaire, chinoises, et sur des études 
critiques en grande majorité postérieures à 1985 (soit après l’arri- 
vée de Gorbatchev au pouvoir en URSS). Une chronologie et une 
importante bibliographie en tin de volume seront également d’une 
aide précieuse (éd. Complexe. 480 p., 159 B). 

DICTIONNAIRE DES BIOGRAPHIES voL 4 Le monde moderne 
(v. 1480-1835) de Jean Bérenger, Jean-Maurice Bizière et 
Bernard Vincent 

Avec ce nouveau volume s’achève la série des six dictionnaires de 
biographies entreprise à partir de 1992 sous la direction de Jean- 
Maurice Bizière. On s’étonnera d’abord de la césure spatiale opé- 
rée pour les seuls Temps modernes. Pour surprenant qu’il soit, ce 
parti pris a quelques avantages : l'éviction des figures nationales li- 
bère une large place consacrée souvent aux artistes et savants. 
Plus largement se pose le problème des équilibres variables d’un 
tome à l’autre - certains plus politiques dans leur choix, d’autres 
plus culturels. La documentation, fort estimable, comme la rigueur 
des notices, ne sont pas en cause. Mais le maître d’œuvre a peut- 
être laissé trop de latitude aux différents contributeurs pour que le 
projet d’ensemble n’en pâtisse pas... (Armand Colin, 256 p., 98 F). 

SOCIOLOGIE POLITIQUE 

MYTHES, SAVOIRS ET DÉCISIONS POLITIQUES 
de François Laçasse 

L’auteur a une double casquette : haut fonctionnaire international 
et professeur à l’université de Québec. Ce qui donne du prix à ces 
observations fondées sur des cas concrets. Après des études de si- 
tuation telles que l’ioterdiction de la publicité pour le tabac et ses 
effets médiocres, les politiques régionales qui ont souvent pour ef- 
fet de transférer des revenus des pauvres des régions riches vers 
des riches des régions pauvres, te langage convenu des administra- 
tions qui masque une tout autre action que celle qui est affir- 
mée,... Fauteur note que le fossé se creuse entre l’expertise et le 
mythe. François Laçasse aurait tout de même dû insister sur le fait 
que le mythe a souvent des racines culturelles si profondes qu’on 
ne peut le faire disparaître d’une pichenette (PUF, 278 p„ 188 F). 



ANDREI 


MARINE 

Le testament français 

ROMAN 

“Le Testament français est un livre rare. 

Lisez.-Ie vite, vous me remercierez.” 
EDMONDF. CR\RLES-RoIX - Lf Pruvlnçxl 

“Une surperbe réussite... 

Un très grand pouvoir d’émotion et la liberté 
que seul le sens poétique accorde à l'écrivain.** 
Hector Blyvciotti - u momi». 



MERCYRE DE FRANCE 
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PORTRAIT 


Maïa Plissetskaïa, 
rebelle du Bolchoï 


R ien d’une diva, 
mais queOe belle 
fe mm e, cette 
Maïa Plissetskaïa! 
Des bottines 
noires lacées haut, 
un chemisier éga- 
lement noir porté 
flottant sur un pantalon d'assez 
grosse toile. Taille 36, pas plus. Pas 
pour autant maigre ou desséchée. 
Bientôt soixante-dix ans. Dans 
quelques jours, elle dansera à 
ChaiDot un ballet de Béjart: dans 
Kuroaika, inspiré d’une légende ja- 
ponaise, eDe incarne une femme- 
araignée qui dévore les jeunes 
gens ! En l'occurrence, l’étoile Pa- 
trick Dupond. Elle a toujours eu de 
l'appétit. Elle vient d'arriver de Ma- 
drid, sans même passer par son hô- 
tel Boulevard Pasteur, à Paris, elle 
vous accueille, silencieuse, chez Lfly 
Denis, la traductrice de son livre 
Afor, Mena PUssetskaia. Confessions 
égotistes d'une enfant gâtée, d'une 
reine du Bolchoï qui aurait bénéfi- 
cié de privilèges très peu commu- 
nistes ? Tout le contraire. 

Le livre est le cri d'une ballerine de 
combat Elle a dû défendre, bec et 
ongles, contre le stalinisme, son 
droit à exister, à faire reconnaître 
son talent Le père de Maïa Plisset- 
skaïa, consul général et directeur 
des Charbonnages du Spitzberg, 
membre du Parti, comm unis te sin- 
cère, devient du jour au lendemain 
un « ennemi du peuple ». Il est fu- 
sillé par la Tchéka le 7 janvier 1938, 
et sa femme, Rakhil, ancienne ac- 
trice du cinéma muet déportée en 
Sibérie avec un enfant en bas âge. 
Recueillie par sa tante Mita, balle- 
rine au Bolchoï, Maïa Plissetskaïa 
échappe à l'orphelinat et peut ainsi 
continuer à étudier le ballet Sur- 
veillance sans relâche dn KGB, 
vexations et brimades sont son lot 
quotidien. Dès qu’elle intègre le 
Bokbcâ. elle est interdite de tour- 
nées : aucune chance n’est donnée 
à Maïa Plissetskaïa de passer à 
l'Ouest 

On s’attendait à rencontrer une pri- 
ma donna cosmopolite. Elle ne 
parie que le russe. Assise, penchée 
en avant, elle attend les questions. 
Son nez aquflin parfait souligne un 
menton affirmé. Un grain de beau- 
té, appuyé à sa lèvre supérieure 
gauche, donne à sa bouche un air 
exotique. Le succès de son livre en 
Russie ? : * En huit mois, mon livre a 
fait l'objet de trois impressions, n 
est aujourd'hui épuisé. Les critiques 
ont été très bonnes. Et je reçois des 
lettres de partout, de l’Oural à Mon- 
tréal », dit-elle en écartant les bras 
en compas. Maurice Béjart? «U est 
incroyablement fécond. D règle extrê- 
mement vite, sans tirer en longueur. 
Ce n'est pas un homme du doute. » 
Question/réponse : précise, profes- 
sionnelle- Vous abordez la mort du 
père, la perte de sa position so- 
ciale ? Son élocution se précipite. 
On se retrouve basculé dans le Evre, 
dans cette manière d’écrire, crue, 
directe, charriant les noms de ceux 
qui la persécutèrent, à commencer 
par Iouri Grigorovitch, l’homme 
tout-puissant du Bokhoï, de ceux, 
rares, qui lui ouvrirent quelques 
portes. « Mon père était un vrai 
communiste. Il vivait avec un salaire 
très bas. Entre lui et ma tante, une 
artiste, il n'y avait pas de différence 


dans la manière de vivre. » EDe vous 
prend à parti, comme elle le fait ri 
bien, avec son lecteur, s’interrompt, 
découragée: « Four comprendre, il 
faut avoir vécu en Union soviétique. 
Avoir appris à vivre en oubliant que 
« pourquoi ? » existe. » Ses yeux gris 
regardent au-delà de vous. C n'y a 
pas que la distance de la langue à 
vous séparer d’elle. Il y a les 
*60 millions de morts de Staline. 
Beaucoup plus selon moi. Chaque fa- 
mi Ve connaissait un cas identique au 
nôtre. Dès Khrouchtchev, nous avons 
su que mon père avait été fusillé que 
la mention «dix ans de camp sans 
correspondance » n’était qu’un code 
qui indiquait la mort et entraînait 
l’arrestation des proches. Mon père a 
été réhabilité en 1959 », dit-elle. Plus 
qu'un témoignage supplémentaire, 
encore un, le livre de Plissetskaïa - 
après avoir renvoyé deux ou trois 
nègres, elle a tenu à écrire elle- 
même «sa» vérité - est un essai 
pour comprendre ce qui a fait d'efle 
un être de résistance, quand tant de 
ses compatriotes, de ses compa- 
gnons au Bolchoï, baissant les bras, 
muselés, ont été détruits. 
Comprendre pourquoi elle n’est 
pas restée en Occident quand, en- 
fin, un visa lui est délivré en 1959 
pour une tournée aux Etats-Unis. 
Pourquoi est-elle toujours rentrée à 
Moscou? 

La question, sempiternelle, l'exas- 
père. Le livre donne pourtant l'im- 
pression d’avoir été écrit pour y 
voir clair dans ce besoin de revenir 
sur la terre natale, malgré le régime 
honni, les bagarres incessantes avec 
le pouvoir, avec les ministres de la 
culture. Dans son pays, elle est 
Fétofle qui danse devant les chefs 
d*État du monde entier, qu'on veut 
voir aux soirées des ambassades, 
qui fréquente le mffieu intellectuel 
et artistique moscovite, rencontre 
Gérard Phüipe, Georges Sadoul et 
Aragon chez Lffi Brik, la sœur d’Ei- 
sa Triolet, muse du poète Maïakov- 
ski: «Au nom du «dégel», comme 
le dit la ritournelle des Occidentaux, 
la direction du Bolchoï m’a laissée 
danser, car toutes les bonnes balle- 
rines étaient parties. Ou presque. Elle 
n’avait aucune envie de me distri- 
buer, mais il fallait montrer qu’on 
était toujours le premier ballet de la 
planète ! » A l'étranger, eUe est celle 
que tout le monde veut admirée 
C’est dans ce rapport de forces 
dangereux avec le régime qu’elle 
s’est forgée, qu’elle est devenue 
«Moi, Maïa Plissetskaïa», qu'elle 
manœuvre, tempête, bluffe et 
gagne parfois. S eDe s’était trouvée 
dans la situation de Nooreev, assu- 
ré à vingt ans de ne plus jamais res- 
sortir d’URSS, die aurait, comme 
lui, déserté. Autre raison de sa « fi- 
délité » à Moscou : le compositeur 
Rodion Chtchédrine. □ est son 
compagnon depuis 1958, depuis 
qu'il l'a vue triompher dans Sparta- 
cus : « Chaque tournée, même la 
plus attrayante, lui pesait B était rivé 
à la culture russe, à la Russie, à son 
histoire, à ses usages par des fib invi- 
sibles, mais des fib d’acier. 0 ri était 
pas simple de lui arracher la Russie. 
Le moindre camouflet envoyé à son 
pays lui retentissait au fond du 
coeur », écrit-elle. « Sans lui, je me 
sentis rendue depuis longtemps, f au- 
rais été piétinée dans la boue. » 
Chtchédrine et Plissetskaïa quittent 


Publiant son 
autobiographie, 
la ballerine raconte 
sa vérité. 
Les raisons 
qui Pont amenée, 
fille d'un «ennemi 
du peuple», 
à devenir 
une dissidente 
de Pintérieur. 
Sa résistance 
au régime honni 
qui Pa toujours 
ramenée 
dans son « pays »_. 
le Bolchoï 


la Russie quand Gorbatchev est en- 
core au pouvoir. Ils craignent un 
coup d’état militaire contre la pe- 
restroïka qui, cette fois-ci, les enfer- 
merait jusqu'à la fin de leurs jours. 
Ds habitent Munich. Chtchédrine a 
reçu un visa pour dnq ans. Après? 
Ds ne savent pas. 

En 1959, les Américains, éblouis, la 
comparent à CaOas. Bob Kennedy 
tombe sous le charme de cette dis- 
sidente de l’intérieur: « Qu'est-ce 
que ce fia? Je me le demande encore 
aujourd’hui (~). Un flirt? Non. Un 
jeu ? Non. Maïs une attirance, oui. 
De l’intérêt, oui. De la curiosité oui. 



pressés dans l’éclat blanc de ses 
fesses minces et harmonieuses (il 
avait de belles jambes, des jambes de 
danseur X J’ai quand même saisi un 
mot de ce qu’Ù marmonnait: Bouk- 
harine, Boukharine. » En 1963, efle 
est à Londres. Enfin. 

Double comptabilité de Goskon- 
zert, agence d’état habilitée à l'or- 
ganisation des tournées, arnaques 
en tout genre, luxueux gadgets ra- 
menés par les pofideis du KGB aux 
pontes du Parti: ces histoires sont 
connues aujourd'hui, mais Plisset- 
skaïa les déraille au quotidien. Rien 
ne lui a échappé. De retour en 


U Pour comprendre, ü faut avoir vécu en Union 
soviétique . Avoir appris à vivre en oubliant que 
« pourquoi ? » existe. » 


Du nouveau, oui. De l'inhabituel, 
oui Et l’émerveillement que nous en 
avons eu. oui » Le KGB voit d'un 
très bon œfl le développement de 
cette amitié avec un éventuel futur 
président des Etats-Unis. Maïa, bel 
appât? Elle n’est pas dupe. 

En 1961, la danseuse conquiert 
L'Opéra de Paris avec Le Lac des 
cygnes, son ballet fétiche. EDe ha- 
bite chez Aragon, rue de Varenne. 
Le poète français est absorbé par la 
rédaction de son Histoire de l’URSS : 
« Un jour, revenant du théâtre, fai 
sonné et frappé comme une sourde. 
Personne. La porte s’est ouverte. Ara- 
gon, cheveux blancs, en costume du 
père Adam, se tenait sur le seuil 11 
marmonnait quelque chose en fran- 
çais sans me faire l'honneur du 
moindre regard. Toujours marmon- 
nant ü a regagné son bureau à pas 


URSS, la danseuse se met en tête 
de moderniser le répertoire du Bol- 
eboï contre le conservatisme et les 
ballets bien dans la ligne du Parti de 
Grigorovitch. Alberto Alonso, « ca- 
marade» cubain, est invité le pre- 
mier à chorégraphier une Carmen 
pour la divine Maïa. H faut être 
russe pour ne pas savoir que les 
Cubains ont le sang chaud, y 
compris dans le ballet Carmen- 
Suite est censuré pour cause d’obs- 
cénité. Nouveaux combats pour la 
ballerine. EDe gagne. Pas pour long- 
temps. EDe est rayée de la tournée 
qui part au Canada avec ce ballet 
qu'« eUe aime à en perdre l’esprit». 
Pour la première fois, son corps re- 
fuse le coup : dépression nerveuse 
et extinction de voix prolongée. 
Roland Refit prépare La Rose ma- 
lade pour PDssetekaia. Nouveau re- 


fus de visa. Aragon écrit alors à 
Brejnev. Roland Petit est autorisé à 
se rendre à Moscou lui apprendre 
le rôle. Les costumes seront de 
Saint Laurent La première aura Beu 
au Palais des sports en 1973. En- 
suite, c’est la rencontre avec Béjart 
Plissetskaïa veut le Boléro qu'elle a 
vu danser au Festival de Dubrovnik. 
EDe l'aura. Le chorégraphe créera 
pour efle Isadora, Leda. EDe a cin- 
quante ans et annonce qu'elle dan- 
sera jusqu'à cent ans, histoire de 
rattraper ses années d’enferme- 
ment: « Toute ma vie, fai souffert 
d’insomnies, fai avalé des kilos de 
somnifères: nembutxû, tazepam, ro- 
hypnol, valériane. » 

Sur des musiques de Rodion 
Chtchédrine, Maïa Plissetskaïa écrit 
désormais ses ballets. Pierre Cardin 
vdBe aux costumes : «Je ne sub pas 
une chorégraphe. Je suis une inter- 
prète, mais, en me laissant guider 
par mon imagination, la chronologie 
(Tune histoire, je trouve les pas pour 
la faire exister. » EDe signe Anna Ka- 
rénine, La Dame au petit chien, La 
Mouette: « Tchékhov est un génie 
d’une te île poésie ï B a su capturer à 
merveille son époque. Ces êtres qu’il 
décrit ont selon moi, fait notre perte. 
Ils ont (la traductrice hésite)... 
* conchié » la révolution. Avec leurs 
airs éthérés, leur problème d'in- 
communicabilité leur médiocrité 
suicidaire, iis ont laissé ceux aux 
poings serrés arriver à leurs fins. 
Alors je danse en imitant leurs 
grands airs vains. » Plissetskaïa 
prend la pose, la main sur son 
front le visage exagérément an- 
goissé. Mais elle ne rit pas. EUe 
souffre de son pays meurtri, qui 
n’en « finit pas de tomber dans le 
chaos ». EUe sait épingler d'une 
phrase. Trios les chefs soviétiques y 


passent: «La face de crêpe » du 
tsar NDdta Khrouchtchev «qui pue 
la vodka à un mètre», et détaille en 
maquignon, avec une moue de dé- 
ception, Je corps de la ballerine : 
«En scène, vous êtes grande, impo- 
sante. Là, un poussin nutipichon»; 
pas de cadeaux non pto pour Brej- 
nev et sa bêtise, Châépine, le ebrf 
du KGB, Boulganme, Mikoyan. EDe 
dénonce la dasse spédale créée an 
Bokhoï pour la seule petfio-fiDe de 
Gorbatchev. Les descriptions de ses 
compatriotes sont également mor- 
dantes : Lifo; Marc ChagaDet Vava, 
UH Brik et VassDï Kataman, Osa 
Triolet, Nadia léger et son art de 
F affabulation. 

Maïa Plissetskaïa, soudain inquiète, 
demande à Lüy Denis le Heu et 
Fheure de ses répétitions du lende- 
main. EDe apprend ainsi qu’elle est 
programmée à Chaillot (jusqu’au 
15 octobre), et non pas an Châtelet 
Qu’importe, dn moment que Béjart 
Fattend, «Le 28 novembre, je J&mti 
mes soixante-dix ans sur ta scène du 
Bolchoï avec Kurozufca. Je riame 
toujours pas ce qui se passe dam 
mon pays, mais le Bokhoi c’est àiez 
moil Sous le régime des Soviets, 3 
ria jamais désempli Là était ta vraie 
vie pour les Moscovites. Un public ^ 
unique qui, en applaudissant ta re- 
belle que fêtais, se délivrait de ses 
fizistrations.Iesataorüé5nesyùim- - 
paient pas qui m’accusaient alors de 
provocation. Comme un JootbaUeur 
- f adore le Jbot - T fcà toujours pré- 
féré jouer sur mon terrain.» 

Dominique Frétard 

MOI, MAZA PLISSETSKAÏA 
Traduit du msse par Uly Denis, 

Gallimard, coU. « Témoins », 
490 p., 170F. 
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PERDU 

de Roland Jaccard. Page IX 
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Sous la direction 
de Jean-Pierre Azéma 
et François Bédarida. Page X 
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